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î nous pouvions ruihlif^r tiii inshinl j|uo la miirluisio ol la nvu- 
doral ion ilu iaiiprago, la plus sévèro iruparlîalild, soiiL rlo (l(^vuir 
sli ifl pour IVoiivaiii (|ui se respctio, nous uinis lo rappellerions 
vn prenanl la [iliiuie pmir ucrire la liio^rajihte de Pie IX au iiii- 
lil u des firronslaiice ilifliclles oii la Papaulé est jjlacée. (les 
rircunslaiices oui r(r ]>noo<|inV^s, il est vrai,,pai eeux-li'l inOtue 
ijui en .soiidVeiif le plus aiijoiinriiui ; Pie iX a dté entraîné^ plus 
v>:,i , A ^pi’il ne rniirait voulu peul-tMre, daus une voir rulale, dans un sys- 
ièine do rosisfaneos upinîAlres et aveuirles: la crine do RonuMMtliii 
rotaieillo aiij<an'd'hui ce qu'elle a semé, ruais en iiVst jjas une raison 
pf>ui que iiuiis uruis hiissiruts^ à uutre tour, enliaino)' jjar une passion 
que nous vouluns eonlenii-au eoiilraiio. 

Nous parltTons du Pape arlueî eoiuiue si, depuis inn^leiops, la mnrf auait 
livrd son uoiii à Phistoire, eoiume si les déhals ai'deiils, ies iiritalions f[ue le 
clergé en trot lent et envenime avec ]>]us do /Me que ilo pinulonce. étaient déjà 
loin de nous, séparés par d’autres gépéi al ions ef d'anfies événenienfs, 
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Masiaï-[’\‘rroüi ]iat]n]l à Siii(|:3i|:lja, 13 inai 1732. Jaîis lui^^ 
laiiiilk* tlniil la iK^tU'SKc i(^jii<jiilf* an XIH® si^cîl^ S<kn [ihvi\ l(‘ rrnnto Jnn'aiif^ 
.Maslàï-Kerrflfi, n(aîl füniralniiiiH'r do Siaj^j:n|:lia. Hnii oiicU\ Andréa Mîistai, niai! 
évé<ji(i 3 rln Pnsarn. La roiiiirssn Maslaï, bîa ruéro, iiao ilniiro rt \im\m iérmne, 
l’rlma rhivIiêJunMiiHiJ f^t tCiirlnaiif^nL LII<‘ «mi veilla snii tiisUudiou a^ee tinn 
soflie'rîiide iVlalrvé. 

l/on!anl jîfïiadil o[ enlra an i'nljé;^r de \'nllerra^ im f^os iliées, se dé\eîo{ipan!^ 
jirireiil inie tniiiimni llhéralc i|id rdiuin^i furt si's naiil^vs. Ainsi, il a(înniail 
li'és-liaal Savnnaniîe, le nifdiie élnj|uoiü rl hardi ijiii Eïil au di^s plus aideuls 
adv('isaire.s de la Papanfé et ijui aiiHinil en niaiiyr sur le la'ieher de rijujiiisitinn. 

Il lit de linniies éludes et sa veeatioii I eiitratnait vers i'étal nulitaire- il entra 
dans les frardes-jinhh's. îiiais la faihlessü île sa santé ne lui jjennil pas d'\ rester; 
un a jjrétendn qu’il tuail été sujet à cU^s ntlai|nes d’épilepsie et ipie œ nmtir le 
déinnnia de hi ( arriére (jiéil avait enilirassée. Mi^ fnl anssilut après sa sortie des 
f^ardes-niddes ipéil suivit les rours de tliéolü^de à [îoiin*. sons la diH^dimi de 
rahhé tlrazinsi, pmir se nieltre en mesure freiuhnisser hi {-ai i iére in elésiasliijne. 

Il rid ordunné pitdre, et ee ([ni (hninerait IleiMliM roire ipje Té^dîse fit en sa 
lavein' uneexeejjtiini ; cpéil avait été snjel, sinon h des at eés d’épilepsie, an ninins 
il lino maladie nei vense assez ^uu'avt\ eVs! qu'il ne l'id autorisé à dire la messe 
d'alioid qn'en pai lien fier et aver nn assistanl. t^c^ fnl en IHIfJ senlemeiit, le jour 
de Pi\(|ues, (jn'il eélélna îa messe en public' ; sasaiilé s’éfait améliorée et il ne lut 
pins sujid au mai nerveux^ dont il élail al'lli^é* ipda de lonfts iiilervalles. 

Avaiil son uniination il avait prèehé la mission à Sini«ra^din uvee Odes- 
eaiehi, ipiK depuis, a été élevé au eardinalat. ïtès {ju'il fnl j>rolre. Il st» voua atix 
sniiiH, ;'[ rinslruelioji des nrplielins pauvres. Il existe à llonie un bnspicc spé- 
liahnnenl df‘stiiié h tes pauvres petits êlri^s, l’Inispice dn 7Wf/ fiiontti/ii. Lt^ 
pniiie .Maslat y entra; il y inirofliiisîl tpielqne.s uiuélioialioiis, il y développa 
I Viis(M|4‘neiiienl profession nel, tïn mon Ire aiijoni cl'liiii aux vLsî leurs riiumide 
ndlole ipie, [irniknt sept ans. il a liahitée, en (on ré de ses en fan I s d’adoption qui 
raiijiaiiml leiifirement. 

Sa faniillt‘ ('dai[ hop îiilluenle, il poilait nn trop ^nand imm et son inéiile 
(railleurs étaîl troji réeL pour qn’on ne se pi't^'uiTUpiP point de son avenir et fie sa 
position. Les (d).srlires et apostidiques fonelinns du 7'ftUi éjfmcwu/ne pouvaieni le 
eondnlri; aux di^milés erclésisistiffiifs* On lui olfrit diverses missions; ü r(dnsa 
jon^lemjis, ]>nis il aerepla efdtf^ tpd lui paraissait la pins diftieile (d la pins 
péril[ensf‘. il se i-endit an Ohllî, en tM23. avec le tilre de se('rêtaîro de la 
-Noneialiire. 
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n s'y (il lY'mRrquor |)ar d’aiiiinfïles ffiialiU'^s d'ciljnnî, puis par un ilévniiomcnL 
sans homes lompie l'r^pith'^iiiie ch? In iihvre jaiiiie s’y cli'n^larn avec une violence 
inouïe. Les foîn tioriiiaims^ les priMros eux-niriiies ruyaient îa capitale cu'i le mal 
séMssait avec le plus th l i^meiir, duimmil ainsi le ch'^plorable exemple de cette 
sraiKlalouse làclicti^ cjuo le t-nrfÜiial-Arrh(nec|iie de Lishouîie devait motilrcn' 
plus lard en pn'^senœ du fholénu Masinï rostunsnii posle, ecuisoUmt, évanfïc^lisant, 
secmiraiit les ninladés. 

Sa belle et ciuirageuse eonduitt^ fut signnlf‘e^ et en 182.'i il fiif nfnnmécliaiiüiiio, 
t liaigi^ de la direction do riiospicc?: de Saîut-Michel, puis admis dans la pri'datiire* 

Léon Xlf lui conlîa, en Î827, révc'^elié de Spolète où il donna des prouves 
d'une pi^té ï^clairc^e’el hdc'n'atile. On raronle, rpie lors de rinsnrreclion des 
Uomagnes, dans lai[ncdlù le frère de rKinpereur Napoléon Ul succomba 
bravement pour la cause do î'indcpoudaiire italienne, on lui porta une liste de 
personnes gravement rcuiiproinises et c[u’il la luallu sans la lire. 

Il fiil nommé ai^elievéque irimola en 1812 et proclamé Cardinal dans lo 
r rmsishdi'e du 11 déccnihro 


f l 


Lo Pape moiirul (d le coiicîave s'assembla îc dimanche l i juin I8i6. Le 
Cardinal Maslaï cjuilta son dioceso pour s y rendre. Ln traversant Fossoml>rone 
une colombe vint s’alvatiro sur sa veuture; cm la chasse, elle revient. Pour des 
paysans romains, c'était prestpi’un miracle; un énidit de l'emlroit fait remar^|uer 
d'ie, dans une eirennstauce arialngne, on a vu une? euhmibo se j>ercher aussi sur 
la voilure de nous ne savons iptel cardinal et rpie ce cardinal fut élu par le 
conclave, El le peuple aussihM cTiloura ^ïaslaï en criant à tue“léte : Erumt! 
/wo // Pfipuî 

Ce fut Sons ces auspices cpie le c:ardmaï arriva il Home cl alla s enfermer avec 
SOS collègues au nom lire de ïil. Nous nous éloigneriuns fie notre sujet, si nous 
racontions ici fpiellos intrigues politiques et cléricales précèdent réleclîoii d’uii 
Pape. Le Saint-Esprit n’y est ceitaiiieiiieid pfnir rien. ILItons-rioiis de dire que 
la candidature de Maslaï fut proposée par le cardnial-princo Alfieri et que, des 
le premier tour iic scrnlin, elle rallia plus de voix qn’aucime autre; au second 
tour il fut élti a la inajoiité fie 10 vnî.v contre Î8. Liii-niéme, en qualité de 
scnitatciii', avait dépouillé lo vote et lu un à un les ludlélins qui l'appelaient au 
suprême ponMlif^aL Lbi'im juge ilo son émoi ifm ! 









Le cardinal Maechi. sotisi-ilnyen iln Sju:rM,]olléjïo* s'approcha l■cspecllIRlRemplit 
alms dfi l’i'du et Jiii demanda sll accpjifaif ia tiare : « Je me siiiimefs avec amour 
a la Yulont/' de Dieu, rrprmdif Mastaï. cl je prends le iinni de Pie IX. « 
colondie ne s'i'^tail pas Inmipce. 

Le pn'^rel dos ci!eV‘mùnies, Jiioiiseifrneur de Ugne, remplissant les rnnefions de 
indaire du Sic^e apostolifiiie, passa l’aetc anllieïLtit|ue de roleetioii et <le 
raeceplaliiui. Les cardiininx Iliai in-Sfor/aet Benietli aeeoiU]>apmerenl le nouveau 
Pape dans la sacristin où il icvèlit les halûts poiitihcaux; ils le conduisirent 
ensuite à la diapcIJe du Quirinat où il ioi;ut la première ohèdieuce des cardinaux 
et passa à son doipl ranneau dn Perheur. 

Le lendemain Home était dans rallèjrcesse, les dodies soiinaierd à tonte \ olce, 
les pacillrpies canons du fort Sahit-An^ro lonnaienl de leur mieux, et du liant du' 
yuiiinal le cardinal Hiario-Slor/a annoiuia an peuple Pélection ilu Paj>e dans la 
l'ormulc hahiliielle : « Aatitffiùo ro/m f/Htif/aoit : Ptijutm hfï/ffmttft 

fL/nmmfmfmwn ac /îeiwrf^Nffissmmm Jhmmmf Jimiucm-Mfiriam - Ma staÏ” 
l'iiRiiETTi, riii-ilintilrm ijui slhl imimi hnfimmt Pl,i.y Nmiiit=. 

Le peuple élait loin de s'attendre a eotto éledîon; il iPavait eidendu parler (^pie 
de la candidatnie dn cardinal Lainliriisc Iiini ilont les teiidaiiees réactionnaires 
Ois, pour mieux dire, anti ichiennes. étaienl hieii connues, et de celle du canlinat 
Di//i qui avall niani Teste ù une certaine époque des velléités lihérales. L’élection 
de rarthevéqne d'Jnnda, exact observateur de la résidence épiscopale et 
n'avait plus vu à Rome depuis ([iie ses fonctions IVn avaient éloigné, causa une 
vive et agréable surprise, Pîc ïX juirut au liaicon et bénit le peuple eu pleurant, 
Il fut couronné dans la liasilique de Saint-Pierre le ^1 juin tR4b. 

Les premiers actes du nouveau Pape furent signilicatifs. Il an(misa le 
professeur Oiioli, minisfre de l^instrucfiou pnidiqne sons le gonverueninrit 
révol iitiüimaiîxî de ISHI, ù lentrer dans les •Etals pontiüeanx; il renvoya sa 
garde suisse; il accorda une amnistie partielle, et en lin il sc rendit à jûeil à 
l’église des , ce qui n'élait ]minl aciivé depuis le (lape 

(îanganclli cl ce qui charma le peuple. Décidciiient, ilil-oii, le Pape esl libéral. 

Pie IX ne s'en tint pas la ; ü lit établir près de son palais une hoîle 
aux lettres diuit il avait sent la clé, al in de connailre les plaintes et les 
réclamations do œnx ([ni ne jauivaieiit raboide3\ 

L'amhassa(îeiir du Piémont près la Cour de Rome, le comte lïrogita, 
passait pour un réactionnaire et un ami di' rAnfricLe ; îe pape, cédant à 
l’upinioi], demanda et ohlint le rappel de PamlKissadcur. Pie IX s'atla(|ue 
aux vieux nlurs ; nu des plus criants consistait à donner ù certains prélats 







V\E IX, 


^iUs iki /ioa/ieJhf (<lu iML’uii) Iü privili^^e fie m poinoir ^tie i^cvofjuos de 
loiirs Ibîii-lknjs siiiis ètm promue an cai<liiiciUt : aijisi do liants digiiifaiiTs , 
tels rpio le tiésnrier ^l'^nPral , le majerdoine du palais , le gouvt?rii(?ur de 
Houiüj etc., éhiieii! [irélals t/ol fioccheffa^ el tpiels tpie fnssCMil leui's désunlres ils 
jje poMvaioîU élies deslihiés do leurs ffujollmis qu'eu eeeovaii! le clin peau de 
cardinal eu éoliau^^o, Pio IX reudt eu vi^nienr uiio huile de ^laitin IV 
<|ui ahülissail le iiiouslrlieux: piiviléfîc da /wtche//f). Mais ce ne Tut là 
qu' une de ces hauiies iiiteidioii.s dont IVuifec est, dît-on. pavé, car le 
gmiverueur do Rome, Xïacîui, qui avait (de* directeur f^uuæial de la police 
suus Grc^udm XVI et qui avait excité contio lui les haines les plus vives, 
lut parraitenieiït promu au eaiilinalaf, en quiüaul son poslo de gonveiueur. 
Toutefois CO no fut là ipi’uno (iiul>ro au lahleaii. 

Pie IX donnait ties audiences pohViques; il dislrihnaii, laut sur sa lisie 
ci vite t[ue sur sa fortune ]>rivéo , d’abondantes aumônes. Le cardinal (jUki 
était aimé du peuple parce (|ii’étaiit cardinal ot légat do Ford il s'élail énei'- 
piqiiemeut opposé à i’étahlLssi^uiont d’une (^ünimission militaire |>oiir le jugianeiit 
ries délits polifi([iies. Pie IX choisit ce cardinal pour son premier miiiistifv 

Peu de [enips après, le journal oflîciol aonojn;a la noinînatkm de Irois 
coinmissioiisJ composées di^ juviats et rie la'ics, ciiarpées d’étudier el rie jiré- 
parer : r la réfoi mo do la protéchue ei imimdle et civile ; 2^^ Famélioraiion 
du répinie nmincipal ; !a répression clu vagabondage. 

To édil relatif h rélahlissemcid de ehemnos de fer fut promulgué et le. 
Pape renvoya du palais le ciicvalicr ôaçlano .Moronî, haidncr de (üregoire XVt, 
auquel l opinion puldiipse reprochait sévènmii îit si^s îotrigues et la fiiocsic 
iidhiooco (pFîl avait exercée sons le denner pootilical, 

L enthonsiasiue des Romaios. smcxcité jiar cet eiiD iiddo de mesuies, 
s’exalta alors eu iiiauife.statioiis bru van les. Il nV avait plus à eu douter : 
le Pa[K' étail libéruL 


Celle atliluilo de la papauté causa eu Forope éle ties-vivcs el Irès-diversts 
impressions. Charles-AlhLMt, roi de Sardaigne^ écrivait à Pie l.\ pour le 
féliciter; le prince de .loiuville venait le visiter et le compluiienler au nom 
lie son père J le roi Louis-Pli il ippe. T/empereur do Russie eu voyait à la 
Cour (le Ikane deux diplomates ; le eoniEe Pdondolf et le conseiller d'Etat 
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lluiH.% polujiîüs aiÜiulNfVit^ [umr apItLiiir iui? dil'JiriiJlÜ!» i|iiî .subsii^liiipul eiilrr 
Rotiio et SainUPéleisJjüurg. 

Ilii revaiidîe", Oii rfülait pai^ énuM'^vdllr ii Yiejine, Les udes ilu Rio IX 
y ôLiioul vioJcfïinieiit atlii(Hi('‘S ; le rm de Xnjïk'S Lumlait üi iitie l'euilh.! 
dirifr^M3 par son rourossenr ne inénageait ^nièie ie l^ape. 

(^est il eeile épixjuo quo cüniineiRtnefit h coiini' les Iniiifs du mnipJois, 
de tentatives d'empojsmirieniejd eoiifre Rio IX; leur iluublo til'et éliiil d’exas* 
péi'er le peuple et d'alarmer d’ pool if c. 

cardinal Cdm u’était plus li la liauleiir ilu liljéralisiiK» p<njlilîenl ; iJ 
Tut remplace par le cardinal Ferretlij, pareill du Pape, humnu‘ feriiio duul 
idées étaient Irès-aiaiieées. Ce fui lui ipii déjoua la eoiispiration dniil le 
raluuel ilc Viemio et le cardinal Lauihruschini avaient |irr|utré les él émoi ils. 
Il desfilua M. nrassedini, gouverneur de Home, et ne lui duinui que vlnpl* 
ijualre heures pour f[uiüer Roriie. tirasse!Üni tudtcudit pas l'expiration de 
ce délai et partiI pour Naples. 

Dans ce temps ià, comme aujutirinnii, les évéqnos de France oi'donnaient 
des prières pour le pape, mais dans un tout au Ire espriL Ainsi le (vudiual 
de lluuaid, archevêque de Lyon, priaiI Dion pour que n Je grand Rontife ne 
se laissilL pas anéter, dans la voie qu’l) parcourait si gloruutsemenl, par 
lus iidligues de réux quî regretleul les ahus. » 

Les députés désignés pur le Pape, sur la proposilkui dt!s auturités pruvîn- 
eiales, s'assembleicut à Rome le 5 noveiubie. iVêtait comme mi tiavi^stis^ 
senienl : le gonverneinoïit Romain <léguisé en gouvernement roiLstllutioiiuei ! 
Ajüvitüîis que* |HU* un moin p*f>pî/f/ organique, la i csponsaliilité îles ministres 
cl celle de leurs agents avaient été* décrétées en principe. Rome avait aussi 
un smnhlaiiL de garde natiouale. .lugez de la joie de ce peuple di’piiis si 
longtemps opprimé. — Ç'étail Lazare sorlanl du tombrau. — Aussi, lor.s([ue 
le l"' janvier 1848 le pape par ni au balcon, les cris de: vive /Yc /A', 4 
ôus /ç.v JcvïwVra 1 Moi'l (aur té/rofff'mkfs 1 i'urmd si violents, si liimultuenx, si 
enthousiastes, que le Râpe, dont l’cxtrèmo sensibilité se nunidésle à tout 
propus par des larmes, pleura, puis s'évanoniL 

La cour de Vienne paraissail lunincoup plus inquièle qu'elle ne réhiil 
réellemeuL Elle tenait Rie L\ comme le pêclienr qui a lancé if piaulé sou 
harpon lient la baleine; ii est hicn silr qiéiin uiomenf viendra oii, épnisét^^ 
elle s'arrêtera et où il la lainciiera à lui. 

De.s troupes aiiEiicliiennos occupaient Feriare. Les légats et le Pape jiroles- 
têreut ; Charles-Albert écrivit à Rîe IX pour lui olîi ir son aimée el sa Jlolte. 
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Jj’Aulrlrlii’ jii'i'sisia. La llt’^Nnlnlain du l8iH Odala îiür eus (d ni il 

le l'eu aifX pnnilru^. 

I^ie IX rnnlia une ni'inée de I7,0U0 liniiniies au lïufainln i|ni se* 

dii'î^ea ^ei'H le Pn, avec nrdie de ïm’ rruidiallrc qua la deyaiièie exlivndlé. 
a Dnianilü ne iiPiïii|uiète pas» disail le Pape, lïnraiidn rependanl riii(|nié(a, rar 
il Cfïndiiitlil et lui dçsavmié par V]v IX. Les iniirislres ilniMièreiiL lenr déiuissinii, 

Ce fnl le eoinnieiK enieiil de la réaelinii. Pie IV ee|ïeudaul aniaîl Iden 
voulu conserver les jMiiiïies giAees de la cour tie Vieinte et sa iiopidarile fie 
priiieo Italieiî. il tViivit, avec nue naïv^de ‘jiar trop jovf^nile, à l^Linpereor 
fTAiilriche ]u>iir loi eojiseiller une reiiojiciatioii volontaire a la soiiveraiaelé 
de Veîiise et de U I^funhardie, l/Kinperciir acctieiilil fron sourire celte 
prnposilion et relnsa net. La guerre alors lut déltoilivenieo! resfdoe et 
Unrando onverkMiuait auhuisé. 

lies évéocrneiits, à partir de eu inonieiiL sc préeipUeoL Xous ji’ecrivoits 
]ïas riiisloire fie la l■^''voluli(îU Hoioaioe^ L'i^sl à pi'me si ce ivulre reslreiiit 
noos jjei'inet fie laîrf^ eoiuiaîlre les l'a ils [irineipanx île la canièie. do Vaîhie 
et iloox fjonfilb fioul noirs rafoohujs la vie, Pif* IX avait ci'iti fie lioniu' tfii, 
iju’îl (ïouvaît cfujcilier des dléoreuls iiLcoordiahh's, ivddrmer les alors, doiiiier 
une juste salisfacfifuj aux vieux do peuplé ef en loèinc li^mps fon.server ili^ 
linniies rfdalifUis avec l'Antnche rd le ]nirti jesidlifjue represeiilé pai^ le 
cardinal Lamluuscliini. Il voulait, suivant iine e.xpressiofi populaire, faire 
nue onu*leltç sans casser fhvs fenls ^ illosifU) perioise à ou séoniuiriste. 
lüujotus diingertniHC et looeste cluv. un hnnnne il'Ltal , clii'iî un srniveraïn. 

Les irresfdidiüJis fie Pie IX se Iraflinsaienl déjà ]>ar des actes et des 

lendaijees irjjreUaldf'Si Au inînisièié Perrelti avail siiccéilé If* nûnistèif! 

.Mainiaui, au iiiijiistèie Mauiiani le ealûnel Fahhiî i‘l à eelui-i i le luinislcre 
HosKf, Nous n’aviois pas fsesoio de rnjdJelei les eircoiisUinccs à jamais dé*- 
pIorahl(‘s de riifu'iilde et ruutîle assassinat du efonte llnssi, de eirhu fie 
inotisei^nenr làdiua fpii fnl lue an ütdi'ina] suji.s les ytnix fin Pa|>e. L’inin^ 

lenilrc et pfm éiu'Cf^iipie fin |nodde ne pid résisli^r h ces crnf*l!es épi'eoves, 
IjO Pape sentit le harpon el P A ni riche rt^ssaisil sa proie. Pie i.X nàivail 
plus ipi’ime préoccupai if m r s’en fuir, fjiiiller Pomi' et aller cliercher un 

a lui sons lu protection des armes ilt^ T A ni riche, 

Lé Papiî pari if pour Carde, défîiiisé, fi’iuu’ l'ai'oii [tro hérf/npie, et dans cid 
hmxtrnfî iïifîidet, Irfmhlé* (‘aeliant ses vf'OX sntis fies luoelles vesh^s, il eid élé 
diftifdlé df^ rf*(Ojmaîlrf! le si[fa‘essem^ fh* Pierre, lf‘ vicaire ilu lUirlsL le sniivf^- 
rain ipii avait son levé eu ilaliiî de si an lents eolhtînsiasmes, 
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Ou sait l'IiilerMüiilüii flp la PViUico. la lulte rü^nvtlaMe JîOus la^]nctl<3 süccüiiil>a 
la i^épubliïjUiî lüniaiue, !.<* P^cit de l-os t-\riiGiueiiis ii’cst pas du dmuaiiie ck'la 
liiofTapliif. 

Le Pape esJ àOai fe * ^Mi'dé par le \ oi de Maples , premier Ueidenaiit de l'Aii- 
(i'ir)ie eu llalio- Tant de seeoitsses avaient [uekmdément éliraidé l’espiît de 
V\o j.\. La remieié ii'avail puinl été sa (ptalïLé dmniiiaiite. A partir de eetle 
é]>ut|ue il s accomplit en lui imc Iraiisldrmatioii piül'uiidc. Ou ii’eut pas de peine 
à lui peisiiadeiM|u1l était la cause prindlive des événeiiieiifs qui agitaieiiE l'Lu- 
nipe; que ses luijinideiiles ciait essmiis avaient diHennîné iiii Tniiuvemeut rêvo- 
lulionnaire dont il élaiE la victime, et dont la religifui souflVail plus encore. Alors 
il pleiu^a snivaid son lialdtiidc, il ju'ia avec l'eiYOïir; W eut des extases, des visions; 
sainte IdiÜoiiiMe lui apjianil et le giimda doucemeîil; nouveau toireut de 
lui'uu's ! 

I*eiidaiil ([léil SC laïuenlail ainsi, la t’oiistituiUite romaine qui s’élait réunie le 
fi levrier, procJaniait, à la majorité d(‘ l Lt vois couire 11. sa déetiéaiice eoiiime 
souverain leiiqMvre] aNce ^uiivudie de sou indéjieudance S[>ii'ituelle, Le cardinal 
Aijfonelli fut le Piclielieti de ce laîlde înoinuque. Iles que la lésolulioïi île LAs- 
sernldée conslilnaulc lui fut cumme. if rédigea cl adiessa une noie pressatile aux 
i[uafre glandes [luissanres catlioliqnes : la Lrauce, rAutricKe, i'Kspiigne et 
A'aples, pour réclaïuei'leur secours. Les aiiiios de la France sunireid. Le corps 
expéditiomiaiie coimuamié par le général Oudliiot lit plus qu il ne devait. Le 
corps d’année qui, suivant l’expression ilu général do I.amoricière, m n’avait été 
envoyé qiie^ poni prévenir l’Autriche <lonL l'iiitei venlioii anraiE provoqué à Loîne 
une coîitrc-révolnlion complète, » lioiubarda cl pril Home, malgré i’éiioigique et 
comagense oppo.siliü 11 deM. Ferdinand île Lessiqis, ahvrs miiiislre pléiiipolen- 
tiaire de la Répiihliijue E'rancaise. 

ide IX [loinaif ieiilr{‘]‘à Home, mais, sous la tiisle intliience des conseilicrs qui 
rentouiaîent, il se détîa de l’armée IVanqaise plus encore que de ses priqnes 
sujets. r,a France c’était la révolnlitm. Au lieu de renlrer imnié^iiatemeiit dans sa 
eapilale sons la proleclion des l'égimenls l'rauçais, îlenvoya d aliurd Erois commis“ 
sairt‘S : les cardinaux Allierî, ^'aimicelli et délia Lenga cluirgés de reprendre ]>os- 
session (le son iioiiv.tir tcoijMircl. Les .k-légiiés du l'apc rcnhi-rcii! à lîutne commi; 
eu pays conquis, legardanl (îresquc (foniiiie une emieinie tadlé année liaiiçaise 
qui venait, an pi i.x de si grands sacriüces, de l'établir le Saiut-J^iégCp On la iiiil 
eji suspît'ioii, on manqua pour elle <Ies j>ins simples ég^anls, ou icslatira les vieux 
abus, à ce point que le Frésidenf de la Lépuldique IVancguse s'eu pEaignil dans 
une leüre restée célèbre eE adressée à M. Edgar Aey, sou aîdi^ de camp. 
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Cüite, le L'Iief ilii gnuvei'iieinenl ne tie luouti'ail pas? la 

France f|ui restau rail Je tmiio [loiilifical ; cV^lail la Iic[uilili{]ue française qui, au 
prix (J'iiïiê lulle fialniitlo, venait de rétablir rauUuUé temporelle du Pape eb 
pour cela, de i eu verser la réj)nh]i([uç r<imaiue, P/élait bien le moins f|iie la France 
cé[ Je droit de Taire entendre de sa^^es conseils, de réclamer ^jiiel^pies réTormes ^ 
de demander ([ueli|iK^s soins, ([nel([iies é|rards pnur ses soldats. La postérité croira 
avec peine à tant d'inj;ialilude. La France idobtint rien. Au lieiuravancer, le 
frouvernement romain rétrograda, et a Flieure où nous écrivons ces ligm^s 
piovemhre ISülp, il sidûl le juste cliùltmenl de sn fanle. Les évéques, les cardi* 
uaux, le Pape, tous se lanientent et se plaignent, ils sViïorcenl d'éveiller des 
sjmpatliies, <le ranimer des passions éteintes, ïl tdest pins temps! L’aiïectîoii 
lies peuples, c'est la Toison d’or des temps moÉlernes ; il Tant la compiérir. Fous 
l’aveï dédaignée^ \avis idave:^ compté ijne sur la Torre et la violence, efdfe affec¬ 
tion aiijoiird'liui se déloiirne de v<ms et \ons TuiU tVest la justice de Dieu tpd 
s’acc(mi[)lif. 

tPest sur !*ie J\ sans drade ipie riiisioire Teia relondier toute la responsabilité 
de la sîtn.itkm et des ( rises où la tùipauté est luigagéiî, maïs si i'Iiisloiiv est éipd- 
la[di\ idle tiendra conifife au pontife de la Taildesse de .son caractère, de IVdjivm- 
lemimt ipie can.sèreitl à son intelligeuce et à sent meur ie.s scènes tiont il Tut 
témoin eu 18LS, de la Talale iufluemc que pi irent alur.s sm-lui des liomines 
r{‘doutal3les, Pie IX iFétait pas fait pour luttes ai dentes, il Ta!lait à cetb‘ ihiie 

•t 

temlre, sensible ù l’e.xces, mélancoliipie. de modestes et jiateruelles Toncümis 
comme celles ([ii'îl renqdit, ]Knidaut se])l ans, h l’iiospice de Tf(fu an 

milieu di's enfants et des faibles iTesiirif ; d lui fallait des bori/.ons bornés, les 
soins fl'm] fioux aimstolat, lu direction d’im diocèse tout au plus. 

Hiiand le cardinal Jean-Marie. Xlastaï ac(^Lq)la la canfliitalnre dans le conclave 
el le poulitirat que ses collègues lui offraient, il se fît illusion sur lui-méme et 
sur les riKÎes fonctions (pi'il a< (aqïlail. Il riad rpie, pour gouvciaier la barque de 
Pierre, il suflisait de bonnes inlentiojis, dÙme ;hne jiieiise et bonnéle; il ne son¬ 
gea jUis ipie la fernielé était la première cundilion du jmntilicat el que toute fer¬ 
meté lui èluil impossible. Aussi, tou! ctmpill avait révé, toutes ses bonnes réso- 
luti(nis qui se mainfestèivnt an déinit de son l’^^giie rd qui prodnlsiienf <îe si vifs 
entliousiasmes, tant œ malheureux peuple italien était habitué à roppressioii ! 
tout s'évanouîlHi aux premièi'cs résîstanees sérieuses qu’il leiiientra. L'oisfam 
qui s'étail pusé sur sa voiture, quand il se rendait au conclave, était Jéen un syni- 
iïole : Pie IX a élu une colombe pai ini des vautours. 

Le Pape, à qui son entourag^e faisait peui^ des Fiançais, ne ruufiaà Uome, pour 
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y n'MiniiliM'sfrii It‘ i- fivi il IHj^K s<nj ininlKln% k; cai^diiial Aih 

Iniiellî, avait iliius U‘s fie i i^fïitnuises n'pivsaiUi^s. Itarijî un 

f/foftf pfrtprio, dakMin HJ st'jttemlnr ÎHÎk, le f^iiilire avait [iroinis une auiiiifilie 
presïjiie nuinplète. Mais il n'avait plus te jxitivuii' île kieiï l'aif'e. tl ajipartenait l’i la 
l éaetinii ci la iHonicfise 4'ai niü^lîe avait éliulPc. Si ni liistnire pci sfuiïii Oli^ 
jH'ralaiit Ica dix anaeesfpii lïouîi séparent de eetle triste épiapic est tout entière 
dans relie lui te perinaucnle entre les inspirât ieiis lie son ennir et les l'atales 
nécessités de la [lulîtiijiie ruriiaîiie. M serait sans intérêt de suivre Pie IX à travers 
<‘es tiraiileineuls* Sa jnélé s’y est exaltée, elle a pris celte feinte mystique dmit 
l’uri'îine reriHnilcâ JVxil de tiiTîdc, tle n’est pas l’hisluire du p(uitilicaf» e'est relie 
du poiiLikï (pie. mnis éerivinis et la \ie dn ])uîitifc, k partir de la période, oiî nuns 
sumnies parvenus, id(dlVe jdus aacuiiiulérét. Pie tX est, suus un centain rap¬ 
port, le type des lias constitntionnels : il re^uie et iic "uuvenie pas, C’est un reli^ 
^deux ierveiit, il prie a ver ardeur, il verse d'alHiiidaiites larmes, il répand des au* 
nidnes, il demande pardon h Dieu des Taules qn'îl a curimnses au déhui de sou 
i'è;jiîe eu ayant la velléité de réaliser des réTurmss et do reinfre aux fieupk^s 
quelque lilierté; il (“sl eoiivaiiicn qu’il a été pcndaid tou! rc temps sous l’Inspira¬ 
tion dn manvHÎs espril et il mouiiail kravenient, s’il le Hdlait, pliitnl r|ue de 
rcroniinejîccr une onivre de [icrditiou, une iruni'o lifiérale, 

Anus avijiis dit qite. dans le ('(jiirlave^ il fui, eu sa qualité de questeur, eliari;é 
de déjaniiller les knfletins de vïde, nu raconte (pie lorsfpdil lut le dernier kulte- 
tiu qui assniail snii éledioii cl le Taisait Pape, il s’évanouit cl que, reveuani h Uiij 
il s'écria : n üiifdlc rlnirf'fil ipu m’aiEleraii la jïorlei ! » 

Il avait a choisir entre deux jaiiufs d'appui ; le jïeiqde et le parti jésuîtiqtie ou 
uhsnlidiste dont le quartier général est à Vuuine, C'est ce dernier qu’il a iléüiiiti- 
veulent choisi; ot te Jiicillenr, le plus lueiiveillant, le plus rîraii(al>]<'des Papes 
est celui qui aura le plus rruellcmciit corniuvuois raukuilL' lemporello cd jieiit- 
étre aussi l'aiilorité spirituel te du Saint-l^iége* 

C'est ce ])erpétnel liiailleiucjit entre lé roi temporel et le jjontiTe spirituel 
qui a causé tous les lualheurs de la]ta]muté, paralysé les meiHeurt's iriliaiticms 
et couduil le guiîverneiinuit runitüu au fond de l’ahime où il se déliât iiuiin- 
tennid. Nul ne l’y a [loossé ; il était dans la loi ilo sa riahinv d'y glisser 
dalioid, puis dS rouler avec Tracas* Malgré ses ipialilés pers(uinclles (pii 
son! iiironfestahlos. Pie IX a été rinstrmneiil le plus aefîT de ta chute (jne 
Pou déplore si naïvenrciù aujoiird hui, mais dont on se reTuse h recouuailrc la 
cause. Ainsi c(d liomiiKM'xrellent, chiiritahlo, que la nnundre infortune émenC 
qui a dos larmes pour tons les malheurs, a laissé saccüiupür sous son |iontlli(^a( 
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(lus (If |jlni'abl(‘s ; ii u i L'nnii[M‘niié ïü l'ulipiid Si lilhlill 

a|)rès n\mr repris IVü'oase, a assislù aux plus lurnitics désastres, aux actes 
le.'S pins l'évültaiils rumiiiis par ses soldais. Ü a suuübrl, dans les jinniiu'cs 
(pli sV'laîeiil ïMJulevées contre l'iiitUiiité poutilicale eu t8i9, 1 chililisseuient 
li'un rcgîiiïe barljare, uidigiie 4*1111 pays chrétien, r'vuus vüuluns seuleineiit 
eniprnuler 4|uelepies li^Mies an Jouiiial du ituine (0^^133, 13 jiiiii J8ai) : 

rt ^taria Jîiaj,4a, du Citlà di r.astuMeto, a\aut ulç cuiivaïuciiu, jnir Jus dipo 
sittiiris dus lumolus assennunlus ^ i[a\üir injurié ilus pursuiinus jHÛsiblus^ a 
élu cuiidaïuHuu à recevoir viii|^{ coups iJu rouit, aux ternies du l’édil uu vigueur 
coiîtru. les perliirliatenrs de loiiire public; elle a subi sa puiue à Puruusu, 
lu 9 du mois uùuraiil. » 

Lu 21 mai 1831 lu Lrilnuial ilu la sacrée cuiisullu, à Koiuu, avait cuntianiné 
Piutro JÙToIi, coupable travoir einpéuiié un fumeur d'ulluiner sou cigare, a 
^iugl ans ilü galères. Tous lus lémuitis avaiuiil déposé ipie Pieiro Licolî 
avait stMileniuui voulu faire iiuu plaisanterie. Vingt aus de galères pniir cela! 

Sî nous voulions dler dus docuinuiils de ce genre, nous eu remplinous 
titj Mdnmul IJ nous siitïit de douuer iinu idée des uxlréniilés où puul se 
Jaisser eulraljîer la faiblesse d/uii soiiMn^ain, ijuaijd il est dnuiiiié par la 
peur ut (jiiaud la fui muté de sa raisun ut de sa vuloidc lui font défaut, 
Paut-il laptiuler la sciuidaleuse et iléplorable allaire du reiilévunient du petit 
iMoitaraV l^îe IX a suivi cm ceflu circonstance les urretueids de ses prédé¬ 
cesseurs ; Jus larmes du père ut de la mère de reiifaii! si cruLdlenient ravi 
à la leudresse du sa l'aruille luil, nniis u’un douions pas, éveillé la seusibililé 
ut fait couler les laniius du Pie IX, mais ponvail-il céder? Lu uanliual 
Antonellî iib'tailHl pas làV (Juo duviunduail la religion? ut e'esi au nom tie 
la religion ipiu huiles eus horreurs s*aeuomplissaient sous rmil du laruvuiL 
ianl Pie IX. Poiii^ faiiu coinpiumlrè l’état (rubaisseinent, nous cjiiiüus pres- 
(|uu du sauvagerie, cui la confusion du spirituel ut du tumpurei a fait 
descuudru lu gouveriiumujd romain, il siijlil de publier cet édit de la Sainte- 
liKpiisilloLi, ^— édit en vigueur — uoulré lus Israélites des Etals pontidcaux, 
tJut édit fut promulgué en 181=3 par riiupiisileur général Saho; lu voici; 
un lie uoiniueide pas du tels documents : 

«Aucun des Israélites rusidaui à Aiiuone et Siidgaglia nu ]h ni ri a plus loger 
ni nourrir les chrétiens, ni rcuuvoir du uliréliuns ù son sersiue^ sons peine 
dVdru puni «rapres les déeiels punlillcanx. — Tous les Israélites dus Étals 
duvronl vendre, dans ies]niuo du trois moLs, leurs biens meuldes c‘l iminenblus, 
aulruinciil ils suroul 'cndus a rencan. — Auuuji îsraclUu ne ijonna dumuuier 
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(laiJK vi/k 4110 cü soit lu 11 loi Isa lion du ^oiivei'iieineiitî eïi ('Us do 

ronlravrNlioji, 1 rs (‘(mpiiMos seii>iJl mmcnrs à lours rospeclifs, — Aucun 
lsr;i< 51 îfo ne poin ra passer la nuit liors du (i|nartim' juif fcrint^ le soird. 

—‘ Aifcmi hniff/i/e ne jtonmt enfrek/ifr fies reia/ion.v ffnnn'ké avec des c/fréfiens. 
— Les Israîites ne paurnuil (aire le (aiunuvrcc dos onicments sacids ni do 
ijiuiltjue livre ^juc re soit, sous peine île renl éeus (l*ariieiide et sept ans do 
[inson.—Les Israélites, en donnant la sepuJlnre à Imvs morts, uc devront 
taiie aucune eerémonie. Ils ne ponri'out se servir de ihuiibeaux, s(uis peine do 
eonliscalioii. ’—^Ceux i[iii violernnt les dispositions rî-drssns ein onrront les rbàli- 
IIlents de la Sainle-linjinsition. — La présente mesure sera ef>mrniïiiii|uée aux 
lihetti et pnhliée dans les synagogues. » 

Que voulie/--vüus 4110 rtsseuL la failjîesse et la douce iiatuio de Pie IX, ]>rises 
ilatis de pareils étanx? Datis la rnnute de porter allciute à la religion, un pareil 
caractère laisserait rom met Ire toutes les cruautés* 

L'importance des événements ïjiii se sont accomplis et s’accomplissent soîis le 
poulilicat de Pie IX a donné au ponlîre une iiiipoctance aussi, riui est hors de 
|>ro[iorlion avec celle de l’homme. Du a fail du Papeacltiel )>ien des pnrfcaiisj sa 
hiogo'apliie a été écrite cent lois* Le.s uns en ont fait un lévoIufKmmiire, d auln s 
nu mysliiiiie, <1 autres un coiisej'^ateur* II y a du vrai et du faux dans foules ces 
appréciations. Clia4iu3 fois ijiiVui veut juger un homme avec un parti pris et sous 
mi seul point de vue ou a toutes clumees de se tromper* Tout homme est mnl- 
tiple, mais riiomme faible 4 ni se laisse eiitiaîner lantôl à droite i 4 tan toi a 
gauche, <pii cède à tons les vents, est Iden plus iiuiltL]>lc eiienre. 

Xtil homme, md eompiéiaul, hU^il Lésar* Alexandre ou Xapoléou . n’a 
ilisposé dhme force aussi cniisidérahle 4110 celle dont Pie tX dispos^ûl nn 
l'omniencemetit de son règne. Il aurait pn soulever le monde avec le levier 
(pdil avait dans sa main, a ilil im foi veut cat3ioli4ne, M, Dzanauu (l’était Topi- 
iiion générale en Liiropc 4110 Pie IX ne s’arrçleraif [juin! dans la voii^ où il 
était <mli'é; lui-même de bonne foi le croyait* « (l’est une parole favorile du 
Pape, a écrit encore (l/.ananu qu'il veut marclier comme ta tortue* lenleiiient, 
mais ton jours* Nous venons d’a]>pienflre ta pins déirisive peut-éice de tontes ses 
innovations, celle 410 devait sceller raîliaiice entre la snin<‘ntineté occlésias- 
ti4tie et la lii>eilé sincère: le glaive a été remis à des mains laiViues et le iin“ 
nislère de la guerre cmifié à M. le comte iiahiielü, à un vieux soldai de 
Napoléon * etc. n 

Ihi comte (lahrielli nous en smnmes venus à M* de Mérede cl de M* le comte 
Ferretli ù son émiiiciico Alutiseigueur Anlunelli. 
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A lï'paqup où Pie I X coiomeio^a à peveiiÎ!' uir ses pas eL diiisi rpiO nous linons 
dit, à sentir je harpon que l'Aulnclie a atlntdu''^ aiL\ flancs de la |)apanfé, une 
femme îlluslre, ficorgo Sand, adressait an Pape cet fdoquent appel : 

tï 0 Pie IXI Sî vous vouliez être chrfdieii selon la dotirsne de Jl^sus, vous ne 
vous ïnqnit^teriez pmere de nos discussions [iirtlosnpliîqnes* de nos petites sectes, 
de nos "rands jcnirnatix. et de tons les reves de notre esprit on travail ! FM ! ([uoi, 
votre mission est liîen eiairo et hiini faeileî vous avez une main levt'^e pour hcnîr 
on pour aiiathématiser : et celle main est le syinholc de la consiîence du ^^eme 
iiumaiii. On vous demaudo fl’avuir rcHangiie dinànl les yeux, et de ne pas mois 
ti^vinper en abaissant voire droite pafernetle sur la lète ries meurfrîers. Bestorez- 
vons îmTufdïile par prinlenee? Engafré dans le laliyrintlie de la diploinalie. 
bornerez-vous votre artion à gouverner sagement im petit peuple, et irinirez- 
vous pas un umt de IdAme ou d’appui à met Ire dans la Ijalance des ilécisinus 
Imiviaitiqs*? Vous qu’une longue babilufl(‘ du genre humaiii proclame i^arbîfix^ par 
excellent*, ravocal de iïieu sur la lerre. aurez-vous deux poiils el deux mesures 
pour les attenfafs cojoniis coiitre rhnnuuiitr"? les IVimlres fin Valic an snirl-elles 
à janiaïs eleinfes juiur les teles eouronm'^es, el ue IVap]>eionf-elles plus que les 
faibles et les prosei^îts? Hi'das! s’il en etaîf ainsi, vous ne seruiz plus chréficm, et 
vous ne sériiez pas meme philosophe à la manière de Voltaire, carVoîtaii-e plaida 
pour Mas, ecmirne vous avez à plaider pour la Pologne, pour î'Ii'iande, pour la 
Kranee, pour l'ilalie, pour leiuoiide ! » 

Ces chaleureuses solliciinfions, ces rêves splendhles Irnublaieiil et elTrayaieitl 
l'excellent homme. Scs épaules n'étaient pas faites pour un tel fai'ileau, et il en 
eut bien le prcssentimenl, Il eut bien la cuiiscieiice (te sa faiblesse, te jour de son 
êlectnm <]ii:iud, après s’èire évanoui devant le l'ang suprême où il allai! nioiitei^, 
Il sV'Ci'ia avee effroi : (< Onelle eliarge ! iptcile eliai geî » 

Cumine liaMiine, comme prélre, Jean-Maiie Maslaï ctail et est deineuréîrrépî'o- 
eliable; ses imeurs sont pures, sa vie modeste. Sur Ic^ troue, où il aurait dù refu-* 
ser de se laisser porler, il ne dépensail personnellement ([ue i^üdlOÜ francs par 
aiij font le reste était àuisacré à des aumônes, à des secours disti'ibuéHS avee la 
pins ingénieuse délicatesse, Xoiis voulons citer un seul trait de sa jeunesse. 
C’était a i’cpii£[ue de sa mission au Chili o(i il se conduisit avee mi devunement si 
cil rélien, tùj jour, raconte M. de JSaiul-AIinn, pcudaul qu’il se rcudaît de Valpa- 
ralso à Eima sur une goélette chilienne, il fui siir]ïris par une violente lejiipéle. 
Le pilote était malhabile ou inexpcnmenlé. La goëlelle Hillail se briser sur les 
rochers quand une bartjnis moulée par quelques nègres sous ki condutte d’un 
pêcheur nnmnié Bako, puf venir ?i son secoiir.s, Itako. passant sur lagoidelte. rem- 
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plaça li^ pilolo pl ni lûpii 1 p nnxîi'O, fïrAre h la pnnnaissHinrp ipi'fl 

(ÎP CPS jmrafjrps, qiill iü lit pnlrpr flans 1 p ppüt pput fi'A\ica. Lp Ipridpmnîn 
l'ahhé Miistiü-FeireUi alla remercier son sauvoiir ipii hahifaii avefi sa farnillp 
iiiip [)pfîïo caban P au boni de la mer. Il lui laissa en Ipnioiirna^^e de recou- 
naissauce une ï^mii’se canïtenan! ifbl [dasircs (:2.552 U.). Ucviniii souverain 
ponMfe^ il n’f>iiblia poiiil io pauvre lîako el lui envoya sfui portrait avec une 
soiuiuc assez, furie. Vijïlà IMioiiuue! 

Los nnips de loiiet ;i Maria ïîîa^da, vîu^f ans de f^aîf'i’ps à INctro Fjandi, les 
luassaeres de Prrouse, le refus persisfau! u])Jîosu au pmprraruîiie coniPiiu dans 
la lettre h M. Ed^^r Ney ^ vuilà le Pa[ip ! uu phvldt , voîEi la Papaub'iî 

Que nous suiunies loin, mon llieuî des spleîuleurs rAvées par tiioi>erli, des 
illusions ^^Aiicreuses fie te grand esprit, de ce Pi/mfjfo fpi’îl résolvait au Saint- 
Siège, de cet acpurd Ion pliant en Ire riîgitse romaine pI Tospiit uouvpaik C’est 
pour delruii'e ees illusinns sans tloute que la Ibovidpiice a reservè le troue à im 
homme bd que Talibé Mastaï en ees temj>s ditlirîles. Plus tpi’ancun anti'e son 
])Oiitiflcal aura puntribué A éclairer bo[dni(ai, fi foiaiier celte coriinmjiaulé dt* 
vues, pe sentimeul national cUL\i[iitds rtlalie devra son iutîé]>emlance et son 
imité. C'est INe IX tpii a rnis en évitîente lt‘ néant de pes utO|iies calbolico- 
libérales tpie rexpellonl et vertiieiix ^tontanelli, un des plus jiui^ et des pins 
luamétes ritoyens de rilaliPi a trop caressées. Il est ilénmutré aujonrd'bni t[ue 
la cour de Rome i^st fataleiuenl pou damnée à être l’adversaiee tîp toute itléê qui 
énunipipe, l’alliée et la poiuplipe <ïe lout t^e qui ojiprime et asservit. 

ï)u n^ste. rexiHU’ieiice ne Int pas tle longue durée. Tous les ccenrs avaient ré^ 
pété le nml qm^ M. Thitvrs avait fait retentir du bauf de ta trilnme IVançaise ; 

SffiftPPfhe ! Lt‘ jour on Pie ÎX désavoua le général Riiramio et res 
jeunes bataillons qiiî étaiiait partis ao?c tant d’enthousiasme, la croix rouge et le 
porirait de Pie IX sur la poitrine, marclmul ronlre 1 etranger jiour délivrer de sa 
préseiipe et fie sou Joug 1(‘ sot sacré de la pairie, re jonr-îà le doute ne fut pitis 
possible. Le l^ape ii’élait plus ilaüfoi, il ajqiartenait à PAiilriebe ! 

Les coiiséfjupiipes de ce ilésaveu l'm ent incalculables ; « Il était aux soldats, dit 
Montanelli , toute garanlie du droit des gens : il exposait les prisonniers à être 
fusillés sur le diainp ('omme des brigands. Aussi un pi i d'alarme et d'indigna¬ 
tion SC ])ropagea parmi toutes ces familles qui avaient leurs bis, leurs frères, leurs 
époux, leurs amis sur b‘s clianqis de halaille. On ne joue pas imjumémeiii avec le 
cienr d’un peuple, f'e peuple qui avait identilié le nom de P Italie avec relui di; 
Pit‘ IX. qui avait conroiitié d(! tiems son buste sur les bai ricailes de Milan , qui 
avait pris au sérieux ses bénédirtious. se crut jdiambiuné, Iralii par lui an tihi-- 
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moul iIli lhul,! 4 ■^M^ — Si vous iHos lo i'0]>imMUaîil Ho la oliai'îlo iiiiiu^rsolUs iltsiiil-11 
dans son loôf lion sons, pinin|noi, Sairil-l^i'ra, si/‘^ox-voiis sni^ lo Imiio? Poiinjiiüi 
avo/“Vnns j>i’is dans \os oiaiiis surerdolaios lo ^laîvo do jiisllct?? N’esl-il pas dos 
( îiTOJisIniuïos od lin |iinnfO ponl (Vhapjîorù la lorrildo iiH'Ossito do la |:uoiTO? 
loi prineorpsi so dit italien, peot-îl si'^pann' ses interets des Intérêts rie Tllatie? 
Kli ! r[uoi^ idainnitieieï^-Yoïis pas, il s a ipielrptes mois à peine, <pie vous aj>pellô~ 
i‘ie/ aux amies tous les elirélteiis, si \i\ f/nfmm vous vouliez dire voire 
In’ine, élait nieiiaeiV? Et Ja patrie îéest-elle pas aussi une iiiaisoii paternelle? 
N’av(^y,“MMis pas béni nos haniiiéres? ^'avez-vmis'pas, di.sair nt les loèies , béni 
nos ouraots au moment rtn départ? 

Ee sonl“liï de brdles pamles sans rioide ; niais qu'on Ir’! saeîie bien : tonte 
ilUision nouvelle serait suivie rie déeeplious plus enielles eiiwre. AvanI rlVdee 
]>rince italien, le pape est le elief dam eleip'^ duul rexistence esl ineoinpalible 
avco la lilierlé de eoiiscieueea la liberté (rexameii, la libellé et rinriépen- 
dauee ries peuples* tié el^.n’J^é a besoin rritn bras armé pour eonleîiir les prniples 
srumiis à sa rlonnnatioa morale; îl r litnr bera foniimrsee In-as painù les ])ais- 
saïu'es absolues el eidro;/arlr‘s. 

î'n seul limoîiie p(‘tit-r[n% au milieu r!e IVdrenegr enœ r:d des entliousiasiues 
siiseilées pai' i'avéuemeiil île Pir* IX, jiïgea bien Pboimne et la siInation, Jl 
rst viai (|ue erd homme était à la lois Italien el Eeauçuis, protestant el 
eatliolirpie, révrdulioimaim et emiseï vaietir ; il était rlrmé d’une liante iiitel- 
lijiêtiee, rriin rare bon sens; il eonnaissait à bmrl les piîiicipes, los teudaiiees 
avouées on sern ètes, le persoimrd el les besoins rie la eonr rie Rome ; cVdait 
J^jjiibrtoué el ri^'irrdtalde Rossi, niianrl Pie IX lai conlia la direetion 
ries aflmiLs, il rer oiniuaiirk l'adopliou de mestirr^s rléeisives et rapiiles : 
Il thbeï-yrois, disait-il el rerlisail-il sans rresst* aux iinnnbres rlu ealûuel, 
aux rdirds r|i>s divers si*rviees pnidies; luUez-voos! a£^issr‘/, an nom rlu (lied! 
Eixez des rrnilises, si vous voulez, niais tlxez-les, et a répotpie dite, exéimlez 
vrdre pmisée* l’uut r!st aisé aojrinrrl’hni ; r/fftrjt froi-'f /ou/ xem dif/kilt' ; 

TMXs sjx .vïois TOUT i>K\K.\ liii^rtsssîiïLU. Vous élus fiiallres à préseid de tonies 
elioses; avant peu, si vous n'agissr^z pas, toutes rdaises seroiil mailresses de 
vous, A^dsse/ rlonc l réalisez les réfoiTiies, barrlimeul, laegemrmt, eutîéremmit. » 

H est eiumre un mr>! peopkétirpie de oet hoiniiie éminent : « Le mrjtivi.miLMil 
iialiorial et ^îuerrier r[iii remporte j’Ralie me fait Pelîel rrnne éprV: ou Pie IX 
prendra lésolimienl celle épée eu main rui la révolKlioii s'en emjsirera pour 
la loi i mer cou Ire lui. » 

léépée r‘st tourné(‘. non rentre le pontîre. non eoidre son pouvoir spiriloel, 
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mais sa princjpüulé U'mpnivilp* Hans la Friuu'O tjiii snijlioni lt‘s iléln is 

<le CO hViiie. la soii>’Çraiiioi<^ toniporollo rlii HanU“Sk''ji^o iio soiviil plus (pFtiii 
sniivonii' hislnriqno- Mais nous suniincs vu présence rie si graves évéïterneuls 
ipi^îls prnnrairmt ]>ien nu jour inedilier FopÊninn rlii gonverneineiit iVaiieais, 
el alors skicmniplira le j)]ijs granil acle (]nul ce sicrle [lutsse cire Icmnii] : 

le pnritiro rniuain, le vicaîre rhi ClrrisF le succr^sscur ^li" lierre, rrkliiit a 

la seule dinse ([ui lut afjpartîeniic : la soiivenuuelé spiiilnclle ! La parrilc 
ilii Lhrist res[)cclé't\ rïtalié libre H inie. el ce qui a|ipailieiil an L(‘sar 

ninrlerne, (''esWwîire au peuple, taunln à Lésai’ ; le loyaunu’* ilii LUrisï 
place où il le ]ïlaça Ini-nicnie : hors He ce niruiÉle, hru’s ries inlérèls li ni uni as 
el périssables ! La libelle rie (‘nasciruiee, la (nléraiice rlcvriînes la réglé rie 

b>111 es les rrîlalioiis î 

Voila en rlélioilive le hnl on nous luarr lions, le resu (lut aur(Uf"l Pie IX 
aura, par ses rpmlib’-s pru’sruinelles autaul rjiu^ par sa faiblesse, ](‘ ]ï]us 
ernilrilinc. 
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GARJ BALDl 





ueîi|iæs liiiiiït'hos jHii :i rrsirinist! mitassfes ilevaiil 

la porto; lY‘fc iiiio iilniioüfî oliautaïil Jaiiü sa oa^^c; J’hiver 
(les grillons flans le foyer; les ('‘iiianalhiiis du pain diatrfi, 
y les flainmes du foui' <jul, la nu II dairent la rue, le mîlroii 


j|fa eïifariiif3 funuiul sa pipe sur un las fie fagots, lo va et vient des commères 

signalent de la façon la plus pifloj'(!S(pie la maisun du noulanger dans les 

Il villes du Midi. C ost dans mie île ces maisons juveiises ipio nai[uireTif 

INico Massèna id (jarihaldi, fieuv lièros de trempe Inen iliffèrente, 

et i[ni sont venus au monfie dans la même ehamlire. 

‘JO) l/êiifanco de tiaidhaldi ii’ofTre (lu’mi trait (piimfmfro déjà la hardiesse 

' cJK ef la sensiliihié fie son eaiarlère. Une vieille foinme lavanf son linge 

sur le bord fie l’eau lait un iaux pas et (omlK‘ dans la rivière! Garilmhli, 

(pii jone près de là avec ses Lamarades, se précipite pour sauveur la pauvre 

+ 

lavaiidièré* Que pouvait nu enfant de huit ans pour lutter contre le eoniaut, et 
ramener un tel fardeau? Il fallu! le sauver à son tour; on ii’y parvint f[iéà 
grainrpeino, Plus tard, il fut plus Iteureux à Marseille, où il parvint à retirer 
du port un jeune culiégitai (péil où! lu hoiilieur de rendre à sa famille. 

Le père de (Jarihaldi était marin, et de f»nme heure le (eiiue tÜiiseppe ressenld 
pour ta mer mie passion (pii lui venail de famille. Lu lieau jour il s’improvise 
capitaine i stm navire est une harijne amarrée au rivage'; sfoi éipiipage se ( omposc 
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<lf' cinq iiii six []ia(olff(s fîi^ Hoiixn ans; qiH' [’ini cloiuie à riiaqui^ oiiraitl 
jïniir sou "fiuho- rluv. lui sci>ira il‘aj>|irovisiürjut‘iuerit ; la lïuiï voiiuo on t'oiqio 
rainane, cl voiîa ]’ox|ï(Vlitiori eu mer- Le rapitaine a juri^ qiill ue s'ar^ 

rèlei'ail jjas avaul travoir tléninveil uiw Anurique uonvelle. ’\lalheuïvusenum[ 
à la liaulimi* di* Muiiacm, mie rehuique fine \nifière aîteiul les jielils el 

ranièue dira [eiiis jiaieuls le uoineau fllii isîiiphc Lolonih el ses eouipa^rrirms. 
<Jnei([U(‘s-uns rei’Uieul Je liinet à leur retour; (iioseppe ilul ■tarder les aireIs 
[>eiidaul t|uiu/e joms^ a]uès i|imî sou ja re niiiseulil :i lui laissiT laire un voxap* 
vei'ilalili\ lion plus eu i|ualilé de eapilaiiipj mais rie siiii])le iiudr^loL 

La était mi des ]*ias jrdis liri^raïiliiis du port de Nice ; il faisait les 

lra\ersét‘s île ee pr)rl à Orli'ssa. La jrieiiiirn^e cmitree dratiiîèn^ ijur‘ (iiustqipe 
fînniialdi uslla lid la tjiissie. Il lil eusiiilo nue eoiirse à Lmue sur la Sff/üf/ 
t tai(aiif‘ roiumaudee par son père; \iiireiit eiisuile divins voyajjes à 
La^^lkri id dans le LevauJ» Lenilaul une île lra^ers(>l^s^ il tondia uialarie h 
Lonstaiitiiiople. L’esI eu se leudaul dans celte r^apilale ipi’il reiieouha sur A/ 
r/r^e/uz/e rr‘X|»efliliori des Argimaiiles Saiul-SirnoniejrSj eumliiits par Émile Tiar- 
rnidl à la eoiirju^^te de la femnir^ l]Jn'e* 

Lu i83i 1 Liuseppe Laribaldi accom]>Ifssait sou leriips de serAir e sur les uaWres 
rie l'Élat ; marin eonsomnié, appréeit' rie ses chefs par sun sang-iVuid et sa hra- 
vruire rJans lr‘s ( ïiTotisEaiires rliriiciles, lîarilialdi elaîl sur le point rie reernoir 
lepauletle, Eorsqiril se ^it rorrrérle se riTugîereu Fraiiêe à la suite irime éeliauf- 
fruirée jadiiirpie ilans laquelle II éUdt eruiiproniîs. A Marseille, il trouva im asile 
el une place de second sur le navire l’LVrwrf. Plus rTmi cmirliee rie iiulisemeiil 
se smi vieil! encore rlc'ce jeune nianiià l'aie tiru'id doux rjui se ]ïromeuait penrlant 
de longues heures sur les quais, et qui restail sîlenciLUix un milieu du cercle 
hruvant de rapilaînes ipu remplissair’iil leurs liureaux , eiqxmrlani à (letne aiîx 
qiir^slious rjii’on lui artressait, rd [laiaissaiit absorbe rlaiis une sm le de couteiii- 
|ilatlou intérieure. 

ï U jour, loi fli%n terrible sabat sm‘ Marseillr^, le eliolera; r.ui cpudr|ues jours 
la ville rst rlr'peiqdrV, riclies et pauvres luiiml â rrmvi ; les bouliques soûl fermées, 
les rues déserles; on manque rie gens puiir soigner les nialarles. L’aiilorité fail 
nu tqqird aux hoiunies rie rlévouenumt r ries bureaux rie seeom s s’oi^auisent, rm 
réimit tous les nuiyciis ])our ('oml>allre vlgoureusemeiil répidéinii^ Lu rdierebaut 
sur les registres d'îuscriplioii rmvei ts à la mairie k celte épiujue, ou trouverait 
encore le nom de Josepli Pane. CVdai! radiii rpte (jarilvaldi portait alors pour si^ 
clérrdiiM'aii.x cünsérpieiices rie la conilainualir>n à umrî qu’il avail encourue a la 
suite fie réeliaiiffourér* prdilii|ue rionl nous avons parlé. 
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(JW fl iiK^nio qyiHiniilialdi îi]>}Hit la uoiivrIIi’^ \\v rarrèl ijiil [\nait 

IVappi'^ ]iar (“fïiihirikice. Sa piiliH^ lui riall il [ii il du sprsîœ ï^iir la llolle 

(Ui l>e\ (l(^ Tunis; iïientùl las il nn jMisIc {|iii iie proiiinitail nan à son !Kliviti\ il 
parlit poil]' !lio-.ïariinro. Là, piMidaiit ^nJol^j^le tninf^s, il sn livrait des nporatmns 
œinniei'ciah^K, mais le comiiiêi re innï pins ii'nilVail aiiruiie saüsiaelion à ses 
insliiicls guei riers. La léfniîditnie rie Rin-lrrande éfaîl en guerre avec sa-s vnisiiis; 
(iariluddi lui propose le seemîis de son bras cl rïe son exjiérience rpiVlle atceplr* 
usée cm])iTsseiîienf. Muni de IrdiïTs de mair[ue, l’inlrépido rapilainc iii lenietier 
dtMioisaive qiT aval eut ilhistré Jean^Hart et Sincour. De corsaire devemi Inenlùl 
aprî^s coninunnUnii de la llotle rie Monleviddn, il ([iiilla la mer pour enmlmlfre 
sur terre à la ItHe rrune légion ilalieiine rormér^ par ses s<mus, Pivndanl cette 
j>érir>de, l’exislrmee rio (laribalrli tient jtlus du rnrnaïi ipie dr^ l'inslnire, nu volume 
ne sui'lirad pas jïour ivn'onfer les roïnbats dans lesrpiels il tint léb^à mi ennemi 
lu'avr'et presf|ne tonjfuirs supérieur rai innnbie. Les soldats rîe lliisas, ]>attns par 
lui eu maintes rencniitres, nV)iit pas peirln îe souvenir de leur généreux adver¬ 
saire, cardans cos pays oii la giierr(VP<n'tiripe eiiroro de la ruse et de ia criianfé 
des sauvages, Darihaidi lil loiijoiirs respecter le dmit des gens et les règles 
observées par les naümis civilisées; ajoiilons à sa lonange et à cidio de ses (;om- 
jtagnons (rarmes, que leur désiiiléressemeid égala leur bravoure. Anjoiinriiui 
le vayagreiir qui parcouri rAinériqne du Sufl ret^'oit souvent ]’lms[nlaiiLé dans mie 
oîi tout respire l'ordre el ralioinlaiicej et oii on lui demaude dès t[u11 
francliit îe seuil de la maison, des nouvelles de Tltalie id de soit libéralem . Ijo 
propriétaire de. IVxploitatiou rurale est uii anrien soldat (îe (iaribaldi ijiii n’a 
vmiln recevoir de la jeune réjiiihlitpio Monlévidéeime, en l■etonI■^lc son sang versé 
pour elle, que quel q'm'is arjieids de terre qu'il cultive à la sueur ilc son l'ivHd. 

iVons nous arrêterions volontiers sur les divens ex]>loits r[ui mai'ijneiit la 
carrière mililalre de Oaribablî dans le [Voiivean-Mimcle si nous ne toncliions an 
inomenl uù son nom va retenlir poni' la premièie fois dans raiicieii, et oii la 
grandeur de son rôle politique va l'aire oiiblii'r s{‘s g-loricuscs aveu Dires. 


Nous sommes en 1848- L’Italie s'esl levée ccuilre l'Auti îchc-An premiiUMp])el fîe 
la pairie en danger, (iaribablî est acronru avec un grand mnnbre de ses légîun- 
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ïluiroü irAiiiLKii|iic- H pouvaîl midre (rimmciis«*.s servici^s à celle e^Kiiiue, mais 
au m> comprit jms les avimlaj^os qu’il élail possible de relircr d'n ne f^ iicn e de 
partisans. Livré à ses propres lessomces, tlaribalrli se liaftit idiscnrémunl dans 
la Valleliiie et dans le Tyrol, délit les Aulrictiieiis dans plusieurs rfuieoidres el 
tut entin obligé d'entrer en Suisse h la (éle (le sou petit corps de partisans. 

Les muiillious élaieiil épuisées el rarmistice de Milan venait crétre sigué. 


IV 


C'est à lUeti, eu face di^s Alnai/zes, que nous rt^lroiivims Gariladili eu Iraîu dv 
former mie nonveUo armée. Inunédiabuneut après sa campagne de la VatleliiK% 
les éleeleui's j'asaieiil envoyé au Parlemeiil Sarde, mais l'eneeinle de la Ctiambre 
des dépniés élait trrqj étrnile pour hii, il étonfiait dans ralnuisplière de la diseiis- 
sioii ; il lui l'allail t'air el les lioristoiis libres île la guerre. 11 dmma donc sa 
démission. Ibi gouveniemeiït provisnire venait de s'installer dans les États^ 
Romains; üaril>aldi sVdait empressé de se metire à sa disposilion, el ou ravait 
cliargé du soin de former im corps do troupes, 

be la position qu’il occupait sur J extrême frontière, éiarilialdi sonteuait qu'il 
était j)ossîble d'opérei' un sfiiilèvemciit ilans les Abrusî/es, à l’aide dn(|uei on cuva- 
hirait le royaume de Naples. Les avauttiges de ce plan élalenl évidents, et ses 
inconvénients île peu d'impoi tance. Le roi de Naples, dévoué u rAiitriclie, 
maître de forces coiisi dé raides, ijj<|uiéUùt la Uévolnlloii sur ses derrières, ef 
rempécbait de disposer de toutes ses forces, tjui sait ce qui serait arrivé a Novare 
si ce plan, qui avait autant de cliances de réussite en IHiH (pi'eii 18(ïO, avait élé 
adopté. On nedLscnla pas son utililé, maison fui eirrayéde sa liardiesse. Garibaidi 
n’eut plus dès lors qu'à songer ù la défense de celle Répulilujiic llomaine dont 
il venait de décréter la formation cojinue memluc de la Coiisillnanle, 




laissons rapidemenf sur le siège de Rome; il y a là ini inalenteudo limeste el 
des souvenirs douloureux qu'il ne faul pas réveiller. Nous jindilerons cepeiulaiil 
de rannislice conclu dans les premiers jours de niai entre les deux armées pour 
suivre üaribaldi niarebant contre le roi de Naides, f|ui sVsl avancé à la léte de 
quinze mille liomiues jusqu’il Raleslrina. (iardialdî peut à peine opposer le tiers 
de ces forces à son royal adver.saire, poorlaut il le liât le 9 mai, el le force à se 
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iriîjr!' prédpilaniiïient sur Vollplri. La pnsilkm klail très-forte, et FerdiiiaiKl 11, 
suuleiiu par une tinmlireiise ai tillerie, pou\ail s'y (léleiKlre ri autant plus lüiif^- 
kiups que sou advei-saîre ne possédait pas un seul ration ^ mais la baïonnette est 
tinoarine lerrihie, et les Naptditains en firent Fexpéneiice à leurs dépens ; délo|xés 
de loutes leurs positions, poursuivis Tépée dans les reins pendant jilusieui's lieues, 
et presijué sur leur [>ropre territoire, ils laissèrent entre les mains de l'eimeuii 
un 1 ^ 0 and iionibie rie piâsoniners ; le roi lui-mOnie serait tombé en son piiü\uir 
s*il n'avail en la jiréeautiun rie prendre la ruiteune heure avant ses soltlals, 

fiaribaldi r^ainpait sur le lerntuire napolitain ; les lialûtanls de Roeea iTArre 
ravaieut aenieillî avee entbousiasme; il voulait luarelior en avaul et lenfer la 
prandc enheprise rpi’il vient de tm-mincr aujourrl'hui; un ordre très pressant rhi 
Iriuiuviral le rappela a Kouie. Il obéiL 

Assiégée le 29 avril 1849, Uomr^ tint jiisipikn; 2 juiliel rie la même année. Il 
ne reslait plus ii tiaribalrli qu'à gagner Vrnnse et à sc i eu fermer rlaiis eettiî der- 
jiière forteresse rie t’indéiirrndaoee nationale. Î1 songeait à sA rendre, loi'Sipi’ou 
lui dit rpie la Toseane, prrHe à sc soulever, irattendaif plus qu'un hotiinie pour 
se mettre à sa fête. Venise eomptait plus rruii iléfenseur riévoué et infré|)id<s 
tiaribaldi ('rulriu’il pourrait élrc plus iitiii^ ailleurs, id le jour même où la eapi-- 
lidalioJi lie ttume fut signée, les soldais de liariliabli hiixujt Tordre du jour siiiuml 
signé par leur chef ; 

fl Soldats, 

Cf Voiei et‘ ffui vous alteiid : la elialeui' e! la soif pemlaut le jour, b' IVoiil el la 
» faim |)endaut la uni! ; ]»oint <1e solde, point de ie|H>s^ pijlnl iTain i ; niais en 
revanche, une niisèrr^ exlrème, des alertes et des marelies eoiitinuelles, des 
9) eonibals à cba<jue pas ; que ceux qui aiment l'Italie me suivent ! 

Le eoi'ps oxîïédiiioîiuaire, (>arlagé en deux légions* formait un clfectif de quatre 
mille raiTÈassîns et (Tenvirou luiit cents cavaliers, A sa têbv s'avançail tlai ibaldi 
eiiire le père Bassi et Auge Bruneili* si coiniu sous le surnom de Ckmwuix/ifo^ 
dont les deux fils mareliaieiit ilans les rangs des vidontaires. 

Xeuf ji)ui‘s apiés son départ ilc Home, la petite année répnlilicaiuc^ renforcée 
de neuf eeuts soldats f[ue lui atnenail lé colonel Fnrbes, (piitta Terni pour 
entrer en Toscane j)ar la rinde de Todl, Ia^s volontaires éfaienl pleins d'entrain 
et d'espéraiire. A chaque pas ils s'attendaient n voir se lever la p<ipulafioii. 

Trois ('üi'ps d'armée oéeu[unent le terriloire romain; il s'agissait pour eux dé 
poursuivre Baribaldi et de lui fermer la roule. AuLrleliiens, Espagnuls, l'iani'ais 
se mirent tlonc en mouvement. Basser au milieu de ees trois uiiuées u'élail point 
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rluisi‘ iacile ; (Jaribalili y [MlrOiil ot sa relraito ihhiL dire couslduruc 

roniiuc lin vrai tour (h: força* claiiK I arl inditairr. lîcKr* retraite conmiein;a a Lodi, 
où l'ai nua? des patriotes italiens élaît pai ventiis ainsi 411e nous rcivoiisilh, Je 11 
juillet. Dans celte jïarlie de l’italio les eninnuines sont pauvres et lesi oineuts tirs- 
rielies ■ c'est clie/* les moines tpie (JaiikiMi Ini^eait ses Iroiipes iiiiii ilVîvîler Imite 
clinrj,u^anx luiljiüinls, niîoîc[ue entcHtrés df! Imite rahoinlaine iniaginalde, les sol¬ 
dais, niainlenns cians une dîsripliiie sdvere cd qu'ils avaient à cœur d’idiserver, 
ne di'inaiidaîent aux conveiils que eeijui ctail absuluinenl nécessaire à leur exis¬ 
tence. Seuls les tlainaldules crOrvieto rnrent imposés par le général à une lunende 
de ceiil soixante écus* ?Jün eoutenls de refuser du pain à sa trempe aUaniée, ils 
s’élaienl donné le plaisir île lancer Imirs ciuens coulcc* nnollicier ipii senail leur 
deniaiidc'r i’Iiospitaliié. 

A partir de Spolcte la cléserlicïii s était mise dans les ran|^s des palrioles ; cm 
(jniltani Lndi ils se Lronvaîent réduits a tniis mille lionnnes environ, divisés en 
plusieurs ilétaelieuieiits eonimandés {kic des ollleiers de clioix, avee Tordre de s'a¬ 
vancer par des elioinins dilTérenls. TVmiemi eliereliail a les enveloppe]‘, 11 l’allait 
le tromper i nue fausse démmisttatiori faÜe dans ee but sur Ftdi'juo par un esca¬ 
dron de cavalerie réussit parfaitemeid. Le lii juillet lei^éniiral jiarlil flc^ Lodî, et 
après avoir devancé d'une deriiî-heme scîdement la cavalerie du i^éiiéml Morris 
lancée à sa poni*siule, il altcd^^nille lioiji'^^ dc^ Celimaen Toscane, oîi devait cUoir 
lieu la jniieliun des divers défaclieuumis de sou armée* tai nioîlié île ces délatdie- 
iiicutsse licmvail an rende*/,-vous ; Taiilve moitié, oldigée défaire de longs détfmrs, 
iTarriva nue plusieurs joni's après, l^e 2 i) juillet Inides liis troupes réunies sc lé- 
luiient t‘u marclie, et le lendemain elles atteignirenl .Monlepulciano apres avoir 
passé par des chemins à peine praticables pour des chasseurs el ponr des contre- 
baiidiers. 

Le liourg deJJéluiia, c|uoji[ue entouré de iiiüiailleset ucciipé j)ar deux c innpa^ 
giiies criuranteiie luseaiie, s’élail rendu sans coup lerlr. Lc‘s Autricfiitnis, au 
ijoinbre decpiatre mille hommes commandés par TAïc Indue Ernest, venaient à îa 
rcncou/re de tiaribaldi, pendant ipTmi autre corps [dus nombreux, placé sous les 
ordres<lii général Sladioii, ocnipail Sienne dans le but de s’opposera mie tenta- 
lîve d eiiibarqueiuent des Garibaldiens qiTmi croyait di'voir s'opérer dans le {>f>rt 
de San-Slerauo* 

L'Arcliidiic Erm st ayant opéré sa jonction avec le général Stailinn, GacibubTl 
dut songer à sc ndirer devant un emuuni dont les forces étaient six Ibis plus 
uoiuhreuscs que les sieiiues. II [irit d(jn(.': le clieiniu des Homagnes, occupa les 
luuit«ur,s de t^ücnia, ayant derrière lui, à une étape de inarclie, les Auti iidûeiiH 
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([iiî C4iJhi près cJii de MouUnclii. i^'eijjieini [lEuaissiul nllü Idîs 

réstihi fl teiiler les eliaiiees irinie lialaille ipie lu foree des i:lu>ses eoiiiiLiatidail à 
fiarriaikïi iréviter. r/Apeiiiiiii lut èiïniil iiu deniier reluge^ mais rMtniiieiit le 
;fm.T eu pivscijco tU:s AutriLliieiis <jiii siirveilleiïl luus les miHJvemeuls iriiiie 
froiipe (pj'ils croyaient dc[à [ïrismiuiere ? CVsl dans de pareilles nreasioiis <pdê- 
( late dans sa luerveilleiist» lecondité le f,Tuic mnitaiic de tiai ilialdi ; gmee :ï Tlia- 
hiieie de ses nuimeiivres, ses soldais parent iVaneldr rApenniu et descendiv» par 
<les clicînins lirndés de précipices, tlans les ll<(magiies on rennenn ne tarda pas 
il les rejoindre. Il laliul <le nonvean Iroinper les Antrîelikais. lîaiihiildi y par\iiil 
à raide il’ line iausHi' allaifue i(ai lui pcrniil île siï letirer dans la inonlagiie, donl 
ia compagnie de lirailleurs du colonel ForliLS parvint à interdire l'approche aiLX 
régiiiienls de rArcliidu('. 

M;ns ces iiuirches el res eonlriMnarrhes dans les nuiulagiics, ces escarinonrhrs 
prrpctnelh‘s, avaient porté an pins hani [loiut la lassiUide dans ranure patiûde. 
File clait lédnilc de [)lns de nmilié. loistjuVlle rranchil les IVunlières de la 
petite réjjoidjijne de Sainl-Aiai'in, oii tîarümidl, a penne arrive, puldtarci ordre 
du jou r ; 

« Soldats ! 

n Vous voilà en jiays lilire et snr. Sacimus mériter [lar notre iiTéprochaldc 
iî condnite envers nos hôtes In sympittliie et le respeet dns an nialhem , 

» A pai'tir de ee moment, je vous délie de tout devoir d’obéissance à mon 
» égard, en vous laissant lilires de renirer dans vos foyees. Je vous ia|>[ieüeiai 
fl seuiemenl ipie t'Halie ne doit p:is rcsler dans ropprohie, id cpte la mort es! 
n mille l'ois préféniJde an joug de rétrnnger. )j 


VI 


Les AiiirlehuMis te lemleniain violin'ciil le hM‘i'ilnire de Sainl-Mariii, ('S[iéraiLl 
lomlier sur i|uel(pies soldjils exténués ite raligne, mais ipn se préjmniieid :i 
vendre ehèreirienf le peu de vîe ipii leur restait, t^e goiiverneiiienl de la 
Uépuhliipie iiivoipie en vain les liailés* le général tiorzowseky. ne vent rien 
entendre J eepeinlaiiL snr des ordres envoyés en lente hàle de ILmini, il déclare 
([léil va <lresser 1rs eondilliins d'une eapilidafàm. 

La unit sVvance e! la ea[dtnlalion n’est jïus encore dressée; élemhis dans 
les rues du vilhure, les tiariltaldiens liarassés se livrent an sommeil, landis 
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qiio liuir duH'. p(‘jich(î sur iino {-arl»; <rikilie, y trlicMTlie avideinmit le flu'ïiiiii 
f|uj peut le cuiuluire à VeiiLse. l.*ii ^tïtle de camp ^le Goi^/owscky appoHe la 
eapitululiun siiîvante : 

« Les li'^^doiJiiaires jeiihei(>iit lihreniéut (die/enx , après avoîi^ déposé letüs 
w amies dans l(‘s mains des ma^dsliats de Sainl-Mai in ; 

» Oarihaldi recevra un passeport uiiti ichien, h la ( ondîtioii île s\niibar((uer 
n daîis le pins liref délai pour rAniêrujaej dans un port de la ^Aléditerranée. » 

Réveillés pai' nn louleinent de faiiilionr, les léjrîeniiaires se rasscnildeiil 
sur la place de Saint-Marin, oii, à la lueur des lurelies, ils euteiuleut la 
lecture de cede cajiitulation, ([ue la majorité rejiousse avec îndipialion. 

Cl Dé! nouvelles souflVances atleiideiil ceux ijiiî partent. dit darilialdi à ses 
M sfddats, sinon Texil ou la mûri! mais du moins ils nann>nt pas transigé 

») avec IVinienii! » Quant à lui son plan est arreté; il coiisisle à gagner par 

des cluanins de Iraverse le poi t le plus voisin de rAdnaliifue, et a s'y etnliai- 
c{urr jïonr Venise; il prévient ses aides de campï fait inuf préparer putir son 
départ, eL pircédé de trois guides, il ipiitte Saint-Marin. Les légionnaires 
ivstés I idoles h sei rnrluiie sont an munlire de deux cents, 

IJiMix heures plus fard , tùn^rovscky apjirenaît en frémissant (jiiü sa proie 

venait de lui éctiajiper* Mssuyant de la ressaisi!^ juir la menace et par la 
terreur, il laueai! une pioclarnalion sauvage dans laquelle on i>rouieltait « la 
n fiisillade à i|iiiconqMe fuiirnii'ait du ])aiu, de l’eau oii du reu à tondhaldi 
» et à sa bande de Inigauds. » La proelamatinn eoiittmail sou signalement et 
celui de sa femine enceinte de six mois, 

L'n iuoîueiit le générai (nifricliien cnait (cuir It‘s Tugitits; ses soldats n'étauuit 
])lus qu'à quelques lieues de Cesenalico, on ils pensaient les surprendre ; niais 
lorsip^iis arrivèrent dans ce petit jiori, tianbaldl et lc‘s siens uniaieiit de s'em- 
luirqner depuis une heure, monlés sur treize banpies de pécheurs. Dans la har([uc 
de tiarihaldi so trouvaient, onin’ sa femme, le jière Bnssi et (licerovacchio. 
tons joyeux du vont frais qui poiissaîl la II ut tille vers le seul endroit d(‘ l'ftalie 
où tloflaicnl encore les trois couleurs nalionahvs. Soudain on signale mi luick 
aulritliieii, puis deux anlrcs héliments de gueire de la même ualion, tiarihaldi, 
guidé (lar sou exrelleut couji d’œil de manu, voit entre ces navires un jmssago 
qu’il est possible de franclûr eu essuyant qiielipics |ionlé(‘s ; mais les jjéeheurs 
tiemuîut ù leurs hanpies, ils craignent ijii'on ne leur en remhoiirse pas la 
valeur, et ils se refusent à la maufeiivio. Au lieu d’atleiudre le cap Maestra, 
où il lui eût été facile de rejoindre la croisière véiiilieune, il est ohligé irabor- 
iler la plage de Mesula, après avoir pei'du huit de ses barques tombées au pou- 
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\uli' (lu cajutiûïHi ilaliLiald t'apiuovicli^ cüiiiiiiautUiiil lo liiîek ciiitikliiüii 

^lanîjakli, sa ît* [sî^rc lîassi, CIcemvaccliîo el U^s <]iiel([uos 1 Agioiiliaires 

<lrl>an|Ui*s a\èc mx, fomprirent (|iie désormais ils iia pauvakni plus tién les 
uns piiur les aulres, et i[irîl ne leur restait i\nk se séparer pour elierclier leur 
salut chaeun rîe leur côté. Ils sViulirassèrent, et (jurihaldi, avec sa i'ennne et 
un seul (te ses ofticiers, se dirigea sur Ravenue. 

Uuekjues (îaribaldiens avaient essayé de tjavèrs(‘r la Toscain^ pour se reiidm 
cil Piémont; h^s Autricliiens leur donuérent la-tliasse, ri 1rs turrent connue 
des bétrs Tau vos dans les I tois. 


Vil 


Montéiï sur un pidlt cheval plein de fougue et d’ardeur, une rrnune u'avail j>as 
cessé de marcher à côté de tiariliahli. Jamais on ne la vit reeiüer, ei dans les 
moments les plus dil'liriles elle dounail Texemplc aux soldais; an milieu de îa 
JialailJe, ses joues ne p;ilissa(rid rfui^ si quehpie danger jiiena(;ai! lé général. Au- 
joiirfr/nu s(*s îa^aiix Iraifs sont fléfris par la fatigue et par la rloulciir. Sa Irte 
langiiissantr repose sur le sein de sou mari, peiidaid ^|ue sou corp.s est étendu 
sur nu pru de jmille dans une chaumière. Voilà trois jours ijuVlle erre tantôt 
dans les Ihus, lantôl sur le sahle sous les rayons d'un soleil ^raoüt, dans un pass 
désert et sauvage où elle ne peut trouver ni médecin ni remède pour la soulager, 
A ilél'aut de remèdes, si ilu moins elle avait (jnfl([ues lu^urefi de repos! mais on 
vient annoncer à fiaribaldi f[iduu parli d'AulikJiiiuis rorle dans les environs. Il 
laut fuir, emporter la malade dans niie charrette. Vers le soir les fugitifs scuit 
parvenus a atteindre^ près rit! Ravenne* mie maison de campagne appartenant au 
jnar([uis Uutcciidi, On entre che^ les paysans, la malade est çrmehée sur un gra¬ 
bat, le général va sortir pour voir dans les cuivlions s'il Irouvera des secuiirs, 
sa femme mouraule lui lail signe de resteiv le regarde d’un aii plein de tendresse^ 
et expij'f* en lui serrant la main. 

tie fut tiàrîhahlî lui-même, aidé du dcuaiier compagliou (jni lui rcstail, (pd 
confiaà la terre la dépouille nioHelle de celle Aiiila cpii, depuis lejour on il 1 avait 
épousée en Amérî([iu% éUiit restée sans cesse à ses cotés, associée à tous ï?es dan¬ 
gers, a tonks ses douieui'S, comme elle sera ilésormais associée a sa gloire, 

Unchfuos jours auparavant un ('onstul de guerre Autrichien s’était réuni à Ro- 
logne. Un moine, entre deux sbires, tîgurail sur le liauc (îes accusés. Quand le 
président lui dcuuaiida son nom, il répcUKÎit pidil s'ajiprdail Ugn Ikissi. 11 Fut corn- 
damné à mort séance tenante, et fusillé le lemleiiuiiiJ. lîassi était né a llologne. 
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S<‘S ci>tii|jatri()ft‘s an siiLnu’tLiK^ijt mict>re dû l:c jour dv dûuil uii \n iitariyi- loiidju 
sons les Ixüles aulHcliieiuïes. 

(Juaiit àCicGiwatThiü nul iiesaîl coiunieid il a (>éri. 
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Dix ans sü sont écoulés depuis celte êpüijue: de meilleurs jours seiublenl luin^ 
pour ritalie. Oarihaldi a repris l(‘s armes, Félite de la jeiniesse s'esl groupée 
au lotir de lui ; il cominamle tme arutée divisée en trois eurps ; le premier i^st placé 
sous les or(li'es du culuneï x\ledjd j le second smis les un 1res du colonel Coxen.s ; 
le coloïieî Arduiuo esl k la télé du îruisiéme. Ofiicier d’ui üllerie dans rarruée 
iiapulïtaine, ru/eiis prit une jtart active à la déleiise de Venise. LiMdtel' d'état- 
major Clément Corti a lougdeiiips ^éeu tm Angleterre. Li‘s deux aides rie camp 
de (iarilialdi sont (raiieieiiH eum|jagiions de s(?s guerres irAmérüjiie, et ne roui 
Jainais iptillé. 

Tous les soldais aduieuf leur cltol'ijuoifjii’il se eoinmuuufuo ]jeu, et fftCil parie 
assez, raremeuL Dès iftCiis i'apengûveut, ils regai'deiiL sa casqiudte : si elle est 
))usée en airiére^ eVst un signe (fuTI est contettl ; si au eoulraire elle cacliesou 
iVuiit» et si la vlsièie esl ramenée sm sou nez, lasitualîeu esl gra^e ; les soldais 
s'atlendent k <piel(jue chose de sérieux el a|tpréleu( leurs armes. Ij(?s deux signes 
lie manquent jamais leur idret. Le jour on 11 lit son enliée à Hergame, la casi[ueUe 
rie (liirihaldi était plus en arrière que jamais* Ou venait d’apprendre juir dépêche 
éiectriqiu^ ravrivée rruii cmps rie quiiizt^ cents impéiiaux r[uVni rürigeail 
sur llergame, od rélut-major aulrichien ignrtrail rpie. les tiarilialdieiis t'iisseiil 
entrés. Quel uiaguilii[ue coup de tîlct ! Les sohials s'emhiisrpiiud atduur de reiii- 
barr adére ; IVdectricité amiunce que l eunemi iCesl plus tpi a ravaiit-dm iiiere 
station ; le eieur hal a tluicuu d'impalieiice et de joie; h’s minutes succèdeul aux 
inhiutes : uiib heure sVeoulr!, rirai ne parait^ L(‘s Autrichiens élahuil revenus sur 
leni^ pas à toute vapeur, avertis sans droite par ipielques traînards <jidou lrou^a le 
lendr'uiain dans les hlés ofi ils se, cacliairad. Cliaiigemrnr! suhit de posilion rie la 
casrjuetle de (ïarihaldî. Lt‘s soldats reslèrrnit au nioîns viiigt-rpiaire heures sans 
apercevoir If; laud de son nez. 

tîarilraidi exerce uii tel prestige rpriîii l a vu, pendaiil un comlrat, eiivover au 
fr^u des homgeois uuxrpiels il renudlait le fusil de ses sohlats hlessés, el qui, 
sous les yeux rhi général, sdi servaient ramrageuseiiieiit. Toujoiirs entre les deux 
lignes de ürailleurs, c'est merveille rpi’il n’ail pas été atteint. Il y a ries gens qui 
le eniieiil h l'épreuve de la halle; ce t|iii esl ceilaiii. r^’est que sa préseuce snKil 















jxmr ciillaiJiiiKT le soldat et lui raire oublier ItuiL daufoH . (hi u’eii boirait pas si 
ou vfitilait raroiiter Ions les traits ibhiH’oïsme de cette vaUnireiise et petite armée 
que iiaiibakfi eoininaiiilc, ses uiarelies talnileiises, ses surprises* ses eoiiibals. A 
La\euo, pur e:iiein|jlc\ les Martfiabiiens anuehereiit aux soldats Aulricliiens leurs 
aruu‘sà Iravers les luriirti ières des reruparls* A son entrée (ui canipafoie^ Garibaldi 
désii'ciît beaiieoiip avoir des canons ; coinuio le uiiiiislère de la f^qierre lui faisait 
utteudre eeux rpdü luî asait promis, il en prit fpiatre aux Aulricliiens ; i[iiei(|uc 
leuips a])rés, il deniajidait à les éelianger eonlre des earaldnes Miuié. I^s quatre 
canons, jjendaut la moitié de la ^uei n\ lestèrent aux bagages* Aux yeux de 
rJajüjuldi et de ses soldats, la nieillèiiiv de toutes les armes, cest la Ijaïoniielle, 
Los tii^ailleurs de ranuét* élaiept, pour la plupart, trés-lius tireurs ; pariui eux ou 
remaripiait un Anglais d’uue einquaidaiue d'années qui, aruié flkiïie earabiiio 
Luncaslre d'une adnùralilo précision et d’une lorgnette excellente, semblait faire 
la ciuisse aux Aiilricbicus ; bomme visé, bomiue abattu. On domaiidail un jour 
à cet amateur si (^'élait pour fonder rindépenduuce ilulieinie ou pour eliassertpi’il 
.s'élait joinf aux voioitbiiirs : J’aime jufiuimeut riridépeudaiice italiLuiue, répüu- 
w dit-il avec sang-froid, mais je ue rlêteste pas uou plus la chasse, » 


l.\ 


Le Milanais semble disjîosé lout exprès pour la guerre de partisans. Le coté 
iioi'd de Milan est iermé par fies collines ipji forment comme le premier degré do 
rimmense ampbitbéiltrc de montagnes qui s’élève au nord de rilalle. Parsemées 
de villas, fie jardjus, de lifds, (uiupées jïar des tleiiviîs, fies rivières, fies ruisseaux, 
des lacs fie toutes les dimeusious. ces cfdliiies, depuis Milan jusf[uVi la Valteliiie, 
f dirent le jdus admindde çbainii d’upéralions <|ii’uii chef dti juu lisans iiileiligeiit et 
audacieuA puisse souliaiter. tbuibalfli un se trompa point lui b^ cboisissaiiL et on 
]U'eiiaiii Varèse ooimiie ptiiiii do départ île ses iqjcratîous. De là eu effet, il menu- 
<:ait 1 'ennoiiii, tendait la main à rinsiiriectioii milanaise, et leiiaît dans un état 
lie formentaiiiin perpétuelle le Comasque et la Valttdino, Outrée les avanbiges 
dont nous venons de parler, roccu[>ntion de Vaièse lui pcrmeltait encore d’in- 
lerVompre les eomiuuuicaüous entre l’aruiée autrichienne et le Yorallmig [lar la 
chaussée de Sniuïrio et du Splugeii ; maître de celte vallée* il pouvait la reuiouier, 
jjasser dans la vallée de l'Adige* et de là, inquiéter cette communication prin¬ 
cipale des grandes places fortes île !*Autricbe avec le Tyroî. 

D'autres racoîileroiit la retraite de Scsio-Calenfle, la prise fie Conio, ie 
comluvt de Canicrkta, ou, loin fie leur point de dépari, alkupiés [uir dos foi'cos trois 
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lois plus Jiuiul>reiu5^ïs, s'ctüoiiiltinl à cliyipuî iiislaul à \oir piiraîlru sur leurs 
rlen’ieres iiu rorps rniieinî (|u] puuYait leur rouper la leti'aite, les cliasseurs 
des Alpes r^uiihattirent avec le plus ailniiralile eoiu'age. Curuhieii d'autres 
glorieux faits trarmes pourraient encore être ajoidés à eeu.x-d, Aoiis ii avons 
pas la prétention (récrire riitsluire complète de tlarihaldi , mais de^ îa irsimu?r 
(ui donnant le porlrait de cel homme (extraordinaire, l'n üriicier Irani^ais i|ui sui¬ 
vait de très-prés ses opérations rm Italie, sVixprimeainsi snr son compte : «Les 
fi pei’soimcstpii ne coiniciisseiit pas tiarilialdi, ne pe(n(mt (jiie frés^dillicilemeiit 
<f s’en faire mie idée, (iarilialdi n’est iii grossier ni bavard. H a la voLx mille mais 
w douce, le regai<1 r'évour et fier, une faille moveiine, assez forte, mais pas troji 
fi carrée, une grajjde barbe et des cheveux grisonnanls assez longs, qui lui don- 
i( nrnit un air qut n’est rien nioiiis que faronclu'. 11 a lespi it aussi eiitrepnmant 
il que jn-udcul, plus pruibmt même f[iiViitrepr(maut. Le rôle qnH joue exige nne 
(É grande amiace, mais ce ti’esl en lui ni ijîstinet ni passion, mais seulement 
il rélb'xion. Il comprend la nécessité de. s'auuiturer, mais il a soin de se ménager 
(I une multitude de ressources. .Vtjssi, tandis qu’il semblait sr; pder léle baissée au 
(f juilieu des Anlricbiens, il savait clriiisir un puiiit si favoraldi^ y mana?nvror avec 
il tant fie prudence fpi après avuîr pénétré jusqu'à Céime, il put se relii'cr jiis- 
« ffu'au.x burds du lac Majeur sans (>tie entamé, sans essuvci' de piu li^s ginves ; an 
« moment un ou ie cnnt vaincu , il songe à re]>ienfln! rolVeiisive et svs 
ff plus hardis coujis de main soiil teiilés alors ipi’on i(‘ siippirse sur le [muiiI de 
ff lombcr au pouvoir de IVimemi. » 
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Xous voici à la unît du i> au t) mai IHGO; la roule qui condial de Ocues au 
\illnge fie Cfonegliano i?st encainlnve de voitures dans bîscfmdles on distingiu^ 
vaguement à la lurmr fbrs icverbèn's d(?s Innnim^s dont ([uèbiiu's-iins paraissmîl 
éfrangemenl éfpnpés, Les piêlons n^gai'denl, et sans rien dire sembiejil (rès-lncn 
savoir ce dont il s'agiL La pelÜe [dace et b^s <Mfés fjiii l'entourent legurgfuit 
<le monde* La ftnile monte en b le une rue! h* élroile sur la(|ueile s’mivre une porte 
grillée; elle (‘iitre dans des allées dont le seul l'éclairage consiste en des centaines 
d(3 cigai‘(fs atlunu'éS. Des étincelles eoncen! le long des liaies. On se presse, ou 
s'appidle, les uns smd coiicliés sur i'IuM'Iie, b^s antres flebouf; des groiipi^s se 
fonueiil et se dispersent* On milend parler italien, anglais, français, hongrois. 
Des courants iiiexplicables s’étaldissenl dans la foule, et vous porleut tantôt trun 
cuié, tanidl de raulre dans ces vastc.s jai'fliirs an fond dcsfpiels on a[iei\'oil va- 
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finement mie inagriilique liahilatiüii müièreuieul plongéejliiiis l ombre. (Ju'atteml’¬ 
on? 011 ne \oil aneuii chef. i?es feninies sc mêlent anx groupes on s'écarleiit par 
couples. Klles ne plein eul pas et ne cherchent pas h retenir ceux (pi'ellos ainieiil, 
La grille s'oiivre, tons courent vers des feu a qui hri lient sur la mer* Ce sonl des 
barques (jui s'avancent, el qui hienlùt touchent a la rive; un s'y précipite jïêh^ 
mêle de Ions cotés, cinquante envicon dans clnnuim*. et hieutot elles s’éloigneiiL 
{lu bord aux cris unité lois rêfiéli’S de : V 7 ct> rCfi/l/i fUihfUfjtel CVovAi/W/f 
Où vont tous (^es volonLain's? ils i’igiiorenlj seulemeiii ils savent ipie (îariiialdi 
est avec eux, et cela leur suffil. Le navire! vogue de[Uîis deux jours; c’est alors 
si'ulemeid tjirils appreiment leur dcstiuatîmi et ipi’ils lisent au milieu des cris 
irenlliousiasine ces mois de leurclief: mission de ce t oip.s, sera, comme 

elle le fut déjà, basée sur rahnégation la plus complèl{\ eu vue delà rêgênê- 
» ration de la patrie. Les braves elmsstuirs servirent et sm'viiont leur paysavi^' 

» la disc'tpruui el le {lévoueinent îles meilleiirs corps militaires, sans autre iispi'^- 
M rance, sans autre prétention ipie celle d’ime coiiscieiicc sans tache. 

» Aucun grade, aucun honiicnir, aucune récompense n’altirèreiil ces hrou's; 
w le danger disparu, ils ri^ntrèrent dan.s la modestie de la vie privée ; mais riieure 
» du coïiihat somuuiti ritaiieles revoit encore en preiiiiére ligne, allègres, pleins 

» de lïonne volüiilé, cd prêts à vei'ser leiii'sang pour 13 ]le. » 

Le 11 mai, l’expédition cumpusée de deux navires à vapeur; le el le 

Lotnùfi/'(h se trouvait en face île la Sicile. 11 ideutre pas dans notic cadre d(3 
raconter ilans Loulcs ses péripéties le miraeulcux déharquemenl de .Marsala. 
La nouvelle sVni répand avec la rapidilo de réclair dans les environs, et île là 
dans toute bile. A jjeiue tlêharqiié Ijurihaidi se met en marche sur Salemi; les 
paysans, les jaitres vêtus di^ peaux {le elièvres, les femmes aux giaiides robes 
rouges viennent de tous côtés pour le saluer ; les prêtres (nix-rnêmes si* meltenl 
à lu léle des piqnilalions, el pour remercier le {"lerg{\ fiai ilialdi aiiresse uii ina- 
jiifeste aux Quoi qu’il en soit, quoi (pdll ailvienne des d{‘stiné{'s 

a de rilalie, ce ebogé {jui fait cause commune avec l(‘s (t[>[nesseurs fie Ions 
ai pays, C13 clergé {pii acheté des soldats étrangers pour comhallre si's frênes 
aï italiens, s’esi voué luMiiêmeà re.xécration des générations futures. 

a> (l’est nue grande consolai ion pourtant et une prmnesse que la vraie reli- 
sï gioii fin (Ihrist ne sera pa.s perdue, que de voir en Sicile les prêtres marcher à ^ 
îï la tête du peuple pfuir combalti'e la tyramue. 

n L'go IJassi î Yéritaî riusmaroili ! Biaiichi ! vous ii’êtes ptV' iikjiIs Inut ciithuvs. 

5> Llicrs martyrs ! Chain pimis sacrés fie la cause mitioiude, le Jour oii votre exemple 
a> sera suivi, l’élrangei' aura cessé île fouler iiidre tene, il aura cessé iroire le 
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>] luaîh'f^ do ij()H ÜIï;, do uns fpjïimes. d(? iiütrn jmlrJriininfs Tious-iiininos ! 

Lp 1 ;i mai un matin l'urnicn lîh/‘mtneo ijiiittait losmaisnns sarra/iiie^s (h* Sulorni 
pmir prendre te eliemiii île Culatafimi. C’étuit là fjii'oii devaîl renmnirer [u pre¬ 
mière enlnime napolitaine enminamlèe par le p^iièral ïanidi, qui sïdait Inrlîlié 
sur dos iianlouis Irès-propros ù la dèfonso ot fjai ijit>s d'iiiio noinhrêuse artillerie. 
On sait oommout ees positions furent onlevr^es par les vulnntairos qui se battaient 
un eoiitie dix. Leur récniiipense es! dans ees remereieinents de leur p!'iièral : 

I) Avec des enin])a^îJions onniEiKî vniis, je puis tonl teiHer, el je vous l’ni pnurvé 
» lïier en vous eonduisant à une eiitreju'ise bien ardue» \u le nombre dos orrneniis» 

» el lonrs fortes positions. Je eoniptais sur vos terribles baïonmdtés, et vous 
H voyez ijiio je ne me sins pas I rompe, 

» Dépbirant la dure nèoessiiè de conibaltro ries soldats italious» nous devons 
>1 oonfosser que nous avons Iroii vè une rèsistEime di^ïiiü iriumnni^s nttaebès h une 
t> meilicnre eausc» et cela prouve ee que nous serons oapsibles de faire, le jour 
P) on lu famille italienne sera Ituit entière réunie autour de la bannière de la 
O rédemptinii, 

»> Domain, le continord ifaïîoii se iiieltraen fête pour la victoire de ses frères 
>1 libres el dfs nos braves Sied ions. L(' combat nnns coûte la vie de fi'èros cbéns 
» morts aux premiers rau^js; ces martyrs do la saiidc taiiso de l'ïtalio vivront 
3> flans les fastes do la jiîloiie italienne, 

ip Je siffüalorai à votre pays le noni fies bmves qui ont si valonreusement cou- 
PP (luit au eonil>at les sfpbiats plus jeunes ei inexpérimentés, id qui inèiieronl 
PP fleniain à la victoire, dans un meilleur champ fie liataille» les soldats destinés 
PP à rompre les fleniiers anneaux des diaîiies fin ns losquelb's fid. j^arrtPttée rifdre 
» Italie lûeii-aimée. » 
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Sur les bauteuis do Gibilrossa, d‘nii r<eil embrasse le vasie horizon qui sVdeml 
jusqu’à Païenne, deux hommes smil flebout ; riin dàviix interroge le ciel, et an 
boni de quelques minutes, il montre ffun air jfneux à sfui cfuiipagnnn une éloile 
{(ui viont de se lever. CVfit Téloile de tlarilpaldi, celle cpi’il rcgarflait au milieu 
*fîes pampas do l'Amérique, sur les cimes des Apiuuiiis, sur la plage de T Adria¬ 
tique, oii 11 vit lombcr Aiiila. Ilelte fois de gros iinagi'S noirs voilaient l’astre 
prolect(Uir. Anjcnnirinn il brilte df‘ tous scs raytuis et présage la vicloîri^ an 
chef andaciiuix* 


c 






Kn ellH. lo IiMnliMiitiiii iimtiii üaiihaldi, irojnpaiit rf^niiciiii. sf* piust'îito uiix 
pfiries (U* PiiliM'iiiü, L'ulhufe Ips aYanl-j>nft|ps jjapnlîlcunK, et les poursuit ia 
[ifüonnette flaiis les reins jusfuie rlaiis les rues de eette ville, dont ce hardi 
eoiip de main le rond maître* tjuelfjues jours après celte indsième victoire 
le for! de Mel^mo et ia citadelle de ^Messine si^ rendeni * tîaribahli est maître 
du détroit; curons quelijiiçs jours^ et il eiitreia a Kaples. CVst là ipril convienl 
nous nous arrèfimis sur le soiul * [Hmr ainsi dire, friin ^iiouveaiï ilranie. 
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i\é ou 1807, (laribahii a aïijoiirdliiii cimfuarile-trois ans* C’est Cliumme 
ipti possède en ce iiionient la plus "laiide et ia plus in contes table popularité. 
Ses çhevoiix et sa Isirlui sont fauves, le nez un peu court et largo, le front lûoîi 
dévLdivppé; sons sa jiroloiido ai rade snurrïtlière luit nii regard clair, doux id 
presque tondre, (pie Ton sent pourtant devoir être terrible aux heures de 
i'artïmi ; sa (aille est assez élevéo quoique le vigoureux dévoloppemenl des épaules 
la fasse paraître jiioyoïiue; sa physionomie i‘appoilc un lion au repos; tel 
est ri 101 unie sur la tête lîuquel roposeuf en ce Tiiomcut les dosüiiées île F Italie, 
A la douceur synq>alliique du reganl se joint chez luî te cliarrnc non moins 
gi-antl du sourire; on sont en causant avec lui qu'il est sim|do et bon, doux 
rjualités [U-éciouses et fort rares ; il fuit la jionipe et Tappiareil ; ses maiiièn‘S 
soni si pou dîoàlraies tpi^iii l’a vu sur le navire qui le portait vers Najdes, 
attacher luMiiême la tente destinée à aliriter ia dunette des rayons du soleil, 

à. 

et suivre la iiuil, pour })assor h ravaul, Foi roi 1 sentier îles bastingages pour 
ni* pas réveiller les soldats endormis sur le pont* 

Il va (jeux grands moyens pour exercer une profonde intliienre sur les hommes: 
la puissance nu la bonté* Onrilmldi n’a ni tîh'es, iiî décorations, id lai^esses à 
ilistrihuer à ses soldats ; il ne leur pi'ouiet au cnïdiaire ([ue des peines, des souf¬ 
frances, des ju-ivations qu’it partage avec eux ; il iFa pas iFantre costume que leur 
chemise muge, il n’a pas d’autro tialdtalinii i[ue leur tinile, il se contente de leur 
iiouriiturc; c’est im vnlnntaîm ot rien de plus; il ne combat ni jiour le pouvoir, 
ni [iniir la gloire, ni pour la conqnêle, mais pourraceomplisseineiil dhmemission : 
la libération el la régénéiatiori de l'ilalie* Depuis la lin du moyen âge mi n’avait 
plus vu surgir de ces grandes popularités oii shncai'iient tous les instincts d’une 
nation ; on les croyait même devenues im[)Ossildes, 

On s est demandé quelquefois si liaribaldi avait vraiment le génie militiure* 
Nous ignorons ce que peuvenf en penser les pédants de l’art de la guerre, mais si 
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tehii ffuî ci'de uno année netiibreiise, .sobre, ijifati^able, dévmiée, qui marclie à 
Kuii liul par les luoveus les plus rapkîe.s et qui l’al teint a'est pas un ^u and ^^éjiéial, 
nous avoiions ne jkis ruiupreinire eu quoi {‘onsiste re iitie. 

Jusqu'ici, ilu resle, le libérateur n'a nuuiquc ni de génie iiiililaire, ni de génie 
politique; il a prouvé qn1t savait agir et parier, Uaiis tout ce qnll fail, dans ((jut 
ce qu'il écrit, dans scs acteSj eoninie dans ses paroles, on voit un air de poésie el 
de grandeur qui i^st leeacjrel desiialuri's inivitégiées, iXmis avons cité qindques'- 
ims de ses ontres du jour piuir numirer 1 eloqueuct! ete sou slvie. (]etle élo([ueiir!î 
coûte fiu cceur. Cheiî lui, tout sort île ià. Les Iionnncs ouliliaieul drq>LUs Iriqy 
longtemps ([ué c esi dans le couir ffu’cst ta force véritalite. liai ibaldt vient le leur 
rappeler dans un iiioiiient <qiportun, iSous ne souuues que h'up disposés à croire à 
rhatûleté et à t'adinirer, 11 esl lenipsqiie le ilévoueineiit vieuiie lui faire concur¬ 
rence el piouver ijue rien de véi itableuieni grand dans le inonde ne s’arcoinpiit 
sans lui. 
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ans lin iMHii'jr <ln coniln do Sussox, ft Mtrlhin sl, vivait, dans 
les premières aimta de ce siècle, ini pauvre lèiiiiier <i 
/armf’r n ap|)elé Colideii, propriétaire de ijiiek[vies arpejils doul. 
r le piwluit sulYisail à peine pour eut retenir sa feint ne et ses 
deux enfants. On montre enctn'e dans le pays le sentiei' Isnrdé 
de liaîes u fane ipii <‘onilnisaît ri la terme, liien 

eminiie de Innl le voisina;re par l’excelknile luère i[u\ fahri 
{|nait fkdaîeij le faiseur <le Mère « » M'èlait le 

surnom ^piVMi avaîl donné dans le pays an père rlii f'enuier dont 
no Ils |)arIons, 

O fermier avait deux lils; Richard, le plus jeune, l’ehii dniiL 
nous avons à nous oeeuper, éfait né en 1804, Il aida .son pèri^ 
dans ses travaux juscpj’an jnnr où se seufaiil lUi i\f:e de fairt‘ son rliemiii 
el de. sonliMiir sa faniülo, il partit pour Lniidres, on on lui avait fait 
obtenir une place de commis dans une maison de conimeiv'e* Le travail 
aride dn comptoir (Kxnpa les premières (innées (ie sa jeunesse* Son nèle et 
smi assiduité le firent reniarqnor. On liiî confia i|md<pies ea])itanx à raide 
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rlrs[|in'ls II |jîiL assotMo avoi? KOii fniid4H' à Mam lips|t‘r iirio iiianurai'- 

Uivf- dlniprf'ssious ,sur ïissiis ilo irtlmi. fpie les deii.x fils 4le ColHi4'Jï <( ih/t- 
sofffiA >» pnssiVlaH'ïii eriffin* il ii'y a pm îoiij^leiiips. 

L’assodatinîi prospi^ra ilr'S le rieixtl, cf les pmfliiits de la maison CfMe//s 
.wom l'meïil hieiiidt lecliereliés et ju‘éjYri''s à tons les autres, |jar les ienimes 
il("s diverses fiasses de la sfKdt'‘U'\ La mode adopta les << CfMrtt'K pimLs » 
a ver im einpiessemenl ifiii fait lioimeiir an !ael des jeunes inaiiulaeturiers 
déjà si hîiLiles a aller au-devant des f'oills liii pnlilir. Ln J8.'t4, Rirluii'd 
Lnlnleii, alors jlfïé rie vîiifrt-lmif ans, pour étemlie les relations commereiales 
de sa maison, pareoiirid la "l’nrrjnio, la Oréee, rAméri(jiie du 

iioril el l'Eiirope. Il \iiit à Paris en 18,17, où il se fit présenfer à pliisirmis 

de nos é<'Ononnstes, qnî ne virent en Int qu'un né|îocianl iïistrnil, intelli^ 

^eiil, (]noi(]if\m peu paradovaL romme l'AiigLderir en prtulnil tant, 

Fîit Fratioe, oii sur bien des points les mreiirs sont erteore pins Tories rpie les 
lois, apres soixante ans rl tyalité dvile et |jo|jtir|Me, nous conservons ceriaiiis 
préjupfés des aiieiemies < asies. Un néfroeiant, im siroftle fahrieant de toiles 
peintes rie puldierail pas ses opinions sur /es reîafmns diplomatiques de son 
pays avec les pnissaneos étrangères, sans affronter un peu le rndieule; noirs 
païqiioiis vu/onfiei's diaqne individu dans sa spéeialité, el nous ii'aimons pas 
rpdil en sorte, Ue son liment étroit n existe pas chez nos voisins, aussi l'An- 
glius rpii voyage pnrte-Uil sur tous [es olijols qui rentoureril ou (roiip {rmii 

lîhre et investigateur, el eroit-il qu’il doil h ses concitoyens le résullal 4le 

ses investigations, 

L'est r4‘lli3 pensée qui donna lieu de la pari de tiohden à la puldication 
rlr‘ deux lu'ochiires intitulées : \/Arif//eterr(\ l’/cAoe/e et VArufrif/t/fi: Taiitre : 
/ùfme. Itans la première on voit poindre'tléjà Tiilée de la future association 
dont Richard Üohden rievieiidra l'uo di^s chefs. Partisan convaincu rlu libre- 
écliange, il sr plaiid que eefte dodiine ne soit pas suTiisamment répandue 
et développée, el qir au lieu de tani de snciélés inuldes (pLon voit surgir tous 
h‘s jours, il ne se fomlo pas une société desliiiée à vulgariser les saines tiolîons 
de la science sociale, à changu'r la politi([ue resirîclive di^s gonvei nemenfs 
étrangers, et à soulager la misère du peuple, ColMlen vmjlail qn’on olfrlt ries 
prix aux auhnii's des meilleures essais sur la f/rntZ/fm tZes eéecff/esv et ffu'oii 
( onfiill des professeurs (kdmw), la mission d'înstrndre les agriculteurs et 
de provoquer la discussiou sur celle malîere importante. 

flnlu!en ,qui professe pour la paix un amour peut-être exagéré, au lien do 
suivie lemouAemeut qui excitait ropiiiion piihliquo rontro la Fhissie, Ldiereliait 


rolihï'\, 


sn 


Jnns sa sf^roinltî firocliuro, ihmHï, a l assuier si^s i-ompa/rinia^; ( nutfi^ lus piv- 
(ejuliis ilangors du sla\isnifl , et à cnmltatlrc la riissopliobie propa^çi^e par 
M. IJrquharl , rinl'atij^ahle a|i:italeiir aiili-ïUisse. En alimiflant <pie le paHi prn- 
tédmiinisio repioc liât à Enbden fié vois loir livrer pltals et poiiiprs lir^s l*An;ïle- 
Ierre à la Itussie, bî longueiix IJiqnliart acc usa le jeune énivain cravuir recju 
soixante mille ronl>les île r^icolas, Pour le venfïer de c^elte injure^ ses eonei'- 
lovons le nonimèieiil monibro cio la cdumibre cio commeiTe cle Mani:'liostor* 
C’est clans eottc' assonibUr cpïû va eoninieiicor son i11iislration. 


I ] 


Nn\is sonnnes h la tiu do IB^ÏB, on xnît (léja s’ainniicelcr k l’hoimm les 
nua^o's (le celte crise InÉlnsliîelle cjui doil durer pendant trois années consé¬ 
cutives, et soumettre rAn^delerre h la plus terrible épreuve cjubm j^ouverne- 
nienJ eJ un peuple j>ui.ssenf. (raversor. Nous nVssayerons pas de tracer le tableau 
cte ia misère publique, ef cto.s exct's aiixcpiels elle’ ctonna lieu : incendies, 
épidémies, moiirlres, niallieiiroux monrant de tâim sur les trottoirs des villes 
el dans les fossés des ^u’ands chemins, tons ces détails socilèvent le cœur 
d’Iioneur et en meJne temps d’indigiiatiou contre crotte législation inique de 
probibition imposée à rAngletc’ne dans celle année 1815, cpii vit partout les 
droits les plus sacrés des peuples foulés aux pieds et inmioiés aux privilèges 
de Taristocratie, Après avoir sonlenn conlre la France tant de guerres où ses 
inléréts seuls étaient en jeu, raristocralîe anglaise trouva bon de se faire 
Indcuniiiser de* ses peu les ])ar le peuple hii-inènie, et de prélever par an un 
milliord de francs sur les pauvres, 

La taxe* sur les céréales, véritable loi de famine, ainsi rpie la nomme nu 
écoiiomisie distingué, aggravai! encore ia crise iiidustrielle en maintenant la 
clierté du pain. C/était celle laxe ipéil fallait d abord briser : Manclu^sfer, 
Ilirmingliam, Wolvm'hainplon, Lovenlry, Lidcesler, NultingUam, Derby orga^- 
nisent des meetings; la cliamî.>re de commerce de xMancJicster se réunit pour 
délibérer sur une pétition au Pariemeiif, que Coliden est cliargé de rédiger, et 
dans laquelle il dtnnande rabolifbui immédiate et entière de la loi sur les grains 
{fom Ouvrir une souscriptiun, fonder im journal, nommer des délégués, 

tout adh ne fid pas long dEins un pays où ron aime à passer vile de l’idée au 
fait, et de la théorie a la pralîquc. : « Eornious, s’écria (.]obden, tomions une 
Z/ÿi/c desliîiée à renverser les iniquités de noire aristocratie féodale, et que les 
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cliùleaux écroult^ t\u ïUiiii el de IM'JJbe soionl pmir nos adveisaii'Cs une yi^\ô- 
lalioii du SOS l qui les aüeinl s*iis pcisîsleiit rians leur I lit te cjuitie h' peuple. « 

L'asseiiihlêe éc^late en appknulissenieiils, et la rameuse li^ne est lorinee. 

Si Inii peut rappoitei^ à tlnluleji 1 liuiiiLeiir de Tavoii' foiulée, Il est juste de 
dire qu avant lui des eimps terrihJes avaioni portes à la légisialion sue Jes 
èéréales, uotaTiuuent par le lieiilenuîit-eolfviiel Thompson, auquel (iolaten a 
eéudii lïiainles fois justice clans les meetings, et <lùut les nu orages furent connue 
un ai'senül on les ligueurs puiseienl leurs plus scdidi^s arguuiéuts. An sein d'une 
nation eoinme rAiiglelerre, on loules les classes siuit si éclaiiées sur leurs 
intérêts polit Iip tes, une loi scmhlahlc à celle des céréales n’avait pu être étal die 
in dun‘r sans excüei' la plus ^ive rqîpusiliou. li fallut, pendant qu'on la volait , 
entourer d'un eeirle de haumiiettes la citaTiilue des tlmuniniies^ rjue le peuple 
voulait euvaliir; les dépulés enreul beaucoup de peines à se dégager des mains 
de la hurle, el l’iiu vit le moment où le ten allaî! être mis au palais Saiut-.lanies. 
ririq ans j>Ims tard ^ h Afain trester, près di^ cenf mille ciùiyeus , musîqni» eu lèle, 
des Heurs h leur cliapeau, des luarirlies veritas h la main, se l'emlaieut prnees- 
siniiiiellruneul au pacilupte meeting m'i Icï fougenv el éloquent Hurif Jes avait 
cnrnoqués ]>nur sigon'r nue péliltnîi dtuiiandéud à Ja fois Ja l■é^ol7llé éleclo^ 
raie et Je iap]>el des ronf /mcx. Au moureuf uù la fmde jurtr’ rnreille la 
plus attentive h snu orrriem" fa\m’i, ries cuvaliru’s, furieii.x de vin et de 
çnlère, se jetleut sur les auditeurs, f'uulenl aux pieds les femmes et les 
eiifarrls, et rlispoiseiit T immense meelîiig à coups de sal>re. Les auteurs de 
cette lacLe et sauv^^ge agression étaient les brillai ils cavaliei's de la 
les gentilshommes de la ('oulrée. 

Vingt ans plus lard, sur ce sol ensangîairté, s'élevait le palais ries lignem>!, 
AVec frmk //W/, iloni la construction, f|ul revenait n près d'un inillion. avait 
été payée au moyen d'iiinv soiiseriplioir irai ion a lé. 


La grandeur de r-fdideu, c'i^sl d’avoir couipns Imit de siiile r[u’il ne s’at^ 
laquait pas à une loi, mais au corps le plus puissant qui ait jamais iKuit*- 
êlrfî existé dans le mtnide, rcirisloci”itie anglaisis id rie n'avoir point reculé 
devant eelfe lutte. 

Lu 1830, déjà la Isrlaille cruinniune, la ligue a formé son conseil exécutif; 
ou y trouve le.s noms du jetjoe falgricant d’amidon Wilsiiu. à f[iM l’Augliderriî 
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confiera phis tui J le soin de ivÉaldir les Ihuuiees île sou eiii|jiiv de TlioU' , 
et ([lu îuoiirici vietiiuc do son xMe e( fie son dévoiienieul au niorueut de 
ferruÎJïtir cette ^o^aiide et laltorieuse làehe;fiu quaker lîii^ïlil. aussi jeune f[ue 
lui et desliiu^ h devenir le chef d’uu parti iuijuudeiil purfoîs, inuis iuujnuis 
siiicere et ohrdssaiit à de ^^^aiéreuses îjjspiratioiis; île lii])suii, aitjom^friuji Vwu 
des iiieuibrès iuij>ortants du Padeiueu! ; du rolouei Tlionipson, l'ouvrier de îa 
première lieure, do Fov, de Vilüers, de Kiuitli, fie Paullnn , d'Asliwortb , 
fie Frentice, le rrrlaclour du Mfafc/ies/r/'-77mes. Iliekiii reinplil l’office de 
secrétain! (lu eouseil, RaNvsoii celui flo liTsoriei'; lîickliaiii et Walloy acro])- 
teiil la iiiissiou fie répoiidro aux iiiiit ceiil mille bd très par au fjiie reruii 
le comité; M. Lees se irserve les sf>ins fie radiuiuistratifur Le rlief recoiuiu 
fie cet état-niajfU' est Loluleii, fpd trfutve lut^yeii de se mullipliei^ flVdie 
\uirtout à la fois, et de vivre h un meeting par jour. Dans deux mois, on 
raie nie qu’il assiste à plus <le quarante meetings. 

Réduits îi leurs prnj)res forces, les riumilires du Comité de la ligue auraient 
sifccombd sous leur raifleaii. Iteureuscmenl le génie du progrès nioflerne 
vient lem‘ founiir de pilissants auxiliaires. Iai va[)eiir peiniet aux orateurs 
du liRre-écliangfï do se Iranspfirtor partout avec une rapidité foiKlifïyarito ; 
1‘agitatinii tait vingt lienos par heure. Le soir elfe est fi Livcrpfiol, le nuitiii 
à Ldiïïibuurg; le cliemin de fer la sème sur tous les jKunls du tf‘rritf>ire. 
(îrHfces a la rètorme postale, la ligue peut subvenir aux frais de sa prodi- 
gieuse coiTespombuice; eutin la Réforme électorale ouvre à la Réfoi me conv 
nicrciale les .]H)(tes. fbi Rarloiinînt, et iJdrodnit ragifattou ilans le grand foyer 
polili([ue, an sein même fie la rliamfïie des (communes. 

Ce grand mouvemont fjui remue les Trois-Royanmes* part île /vcc /m/c Ihif, 
ce Vatican 'ilu libre-échange construit en six semaines à Manchester. IVnétrons 
un moment dans la ruche, et \oyoiis les onvneis à l’onivre. Dans la salle 
fin conseil on ap|>orte les lellres, mi les oiure, f>ii les classe; huiles sont 
lues soignenseinent, et la réponse ne fait [>as alLeiuire; dans Tétage aU’ 
ilessoos est l’impriniorîe ; piunlanl i[ne des cfoilaines dVuivriei’s cornposiuil les 
livres, les circnlaires, les petits pamphlets , le.s jusfnudions de la ligne, 

les presses les tirent à fies milliers et îles milliers frexemplaires. Le lîlue- 
échange a recours à tons les nmyeiis de puldiçalion, il pénètre dans les 
familles sous toutes les formes, même sous celle frahécéflaice. I.es operu- 
liüJis du pliage, du itcucliage de ces iimomhraldes inq)cîniés s'accomplissent 
ilaiis diverses pièces; voici la salle on, formés en liallots entassés, ils atten¬ 
dent le ïiiomeiit du départ. Tout est public, (oui est ouvert au voyageur 




U 

accueiïk* avec la plus ^■^nukuise linspitalitt'^, <piî houvi^ia t:liar™ 

maïites l<ulies eiupressr'és à lui ofïVir du Ihiï uti des; rafraîcliissciiieiils avau J 
flü (]inUt?r Frer (rade HaiL 

Ouü la pn'îSMice fk‘s kiiiiiies dans un pareil lieu uc fasse sfuiiîre 

nos compatriotes; elles u’y sufit [loiul déplacte. Il s'a^rit secourir les 

pauvres, de >êtir ceux r|ui ont froid, de nourrir ceux «pii oui faim * d'euH 

pikher les petils enfajiEs de mourir Ae misère, les Jeitnes Mlles de se prosti¬ 
tuer, cotiimeut les fcmuies ue seraienl-elles pas libi'cs-fkliaiip^istes? 


IV 


Maîiresse du soL du fxoïnerueuieul, de Turmée, l’aristucrafle ue répuud 

d'aMord aux atta(|ues de t'idKicu ([ue jKir le saieasine et le ilédaiu; mais 

peu a peu raf^itatiuii grandit, le funds de souseripiion diï Ja ligue sVdève 

à 2MÜ,t}0Ü fiaiies en Î8il , à fîOüpOllO fiaurs ou 181^, et ù 1 îuîHiou 

raTitièe suivante; eu 18ii el/ealteiut le eliilIW- fte 2 juillions. Kn uiïe seule 

journée la liste ouverte h Aïauriicster iléj>asso uu total de iOtïJMlft francs. 

L^arisloeialie se décide à entrer .sérieusement en lîce* .\ux uiisères et aux 

soufiVaures dn pauvre quelle daigne reconnaître, elle iio trouve, comiru' 

tuujoms, ipi'un imiqiio roioede, i'aumfnic : «Tu meurs de faim elle/ toi, 

dit-elle à Touvrier, eli liieu, émigre; voici rargeiit nécessaire, \a-t-en! Tou 

enfant suocomlMî à la faligue, ]e iiiriilerai les Meures de son IravaiL >> L'exil 

et. un reglement adminislralif, \oiliï tous les soulagements ijiie raiisto- 

eratie offre au peuple. Nous ne parlout^ [las des Jjains, des eliauifoïrs 

publics, des lieux de recréaiiou, des écoles, L’ai-islucratie est riche, elle 

» 

peut dépenser de rargeut en établissements île cf* genre, mais il ne s’agif 
plus de vains palliatifs ; la philanjiuopie a l'ali sonlemps; ce (pi’im deiiiaude 
cVst fa justire. Soulager ia misère <lu peuple ue suflit pas, il faut eu .sup- 
primer k cause i[uî est tout entière ^daiis le monopole, et dans la mauvaise 
répartîtiuu de la fortune puldujiie, 

luiriir lie m\ hi lutte des [jartis cc.sse iJ’iMrc iioiili<iiic, jjüiir ilevcuii- 
entièreiïiinit écononiiijue; lloltert l'eel reniplace loni Melbouriun Pendant que le 
nouveau chef du cabinet prépare rébuinante évolulifui ijiii, du chef du parti 
piolertioniiisle doit faire rageiil le plus direct et le plus efMrace de la lléfoi nie 
commerciale, îa ligue acquiert de nouvelles forces, ses <ioctiines font de nuu- 
veaiix progrès, et Lobden iseul s'écrier eu skdressaul à îa pludaiig-e serrée îles 
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|jr(i(üL'tioiiîiis(i‘s (liï ia Cliainliro : (i Vous eii.*s furls, \ous auv, les rloctious, 
ditL‘S-Nüus, mais LOiiiluen de temps restereZ"^ous au pouvoir f|iiaiid ee pié¬ 
destal qui vous su[qHirte aura été renversé? 

lin 18i(J Coî>flru avait ret;u le iiiaiHtat électoral de la vitle <lt‘ Stork[iorl ; 
dans ia CtïamJrie mi comptaif i|uei(|iu s lihres-éehan^dsles, mais îts ii’y ffU- 
niaient point un [lai ti : (lolafeu résolut de tmii uei tous les oiïorts de la lif^iie 
de ce coté, et dlnteneuir frmie fai^on piiissante <lans les électious. Il fallait 
s’\ préparer par un immense travail d’épuia!Êtm îles listes éieclmales, entraî¬ 
nant après tld mie suite iutermiîialde de procès. Ces préliminaires terminés, 
il s’agissait de trouver un point favorable pour faire brèelie a la ntajoiilé 
électorale. Cn exaininaiil avec soin la situation, Odalen découvrit unendi'oit 
faible par où il espéra pénétrer <lans ia phuc. Il va deux sortes di' dÉ'pntés 
en Aiigb^lerre : ceux des iuuirgs et ceux des comtés, l'ne projiriété produi¬ 
sant quarante siiiUlngSj soit eliiquaide francs de rente, cmiière les droits 
dVdecleiii' de coudé en vertu d’une des danses les pins aiirieunes de la loi 
électorale anglaise, t^ar elli* date. dit-(m, de six cents ans, et conmte sons 
le nom ile Cltntse Décider I(‘s ouvriers à consacrer leurs économies a 

Dacqnisiliou de ci"s ]>ropriélés, dont lé [jrix ne dépassait pas mille francs, 
c'était créei autant d’électeurs an pioül du iibre-écliaiige. f.es éleclions droaie]i! 
avoir lieu dans ([iielqnes mois ; il iVy avait pas uji instant à perdre ])our popuiii’- 
riscr celte idée, et cm faire comprendre les avantages. Du vit ah ns Cobden passer 
dbm comté a mi auti'e, prêcher de ville en ville l’aclial desinfatigalde 
au travail, înépiiisablç en arguments, variaiil sa thèse selon les personnes et 
les lieux, ogitaid si Incn , qiéau bout de trois mois , dans trois comtés seu¬ 
lement, plus de cinq mille votes iionveaux étaient acquis aux camiidats ilii 
libre-écriaiigé. 

fa‘s élertiotis aiTÎveiit, 1(5 jiarlî jjrolecîiuiinislo (’st vaincu a Londres dans la 
personne de Haring tpie la (iilé abuiuloime pour l'atissun. 

La süuscriplion annuelle de fa ligue s’élève à six millions et demi. 

L’exposition de Lovent-tîardcn jirndnit plus de six cent mille Irancs. 

Le T/frm n'hésite plus, el jette les rurn hfff'Ji à l'eau, tond>e sur la proù^clïuUj 
sur les [iroiecliomiistes, sur le hoif/iorf/isme, et crie à lae-tfde : vive Lotiden 1 

Lue défection bien plus împortaute ne devait pas tarder a potier le dernier 
rovip h l’aristocratie lerritorude. 

C’est vers relto épiHjue que Cobdeii et Hrigtli souÜinmnt contre tt’lSrieu et 
Hegus (yCoimoi , les deux etiefs du parti chartisle, mie grande discussion en 
présence de plus de dix mille individus, Huaucii’rs, m^gociaids, manufacfiiriei's 
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rt üiiMiri's. L(’s Irniiiin’Ss în iiipKiii|i (‘iil k sn jïnnKuiL't'r sur (kîux 

propositiaiis : ia jH'eriiiric dr Cobili'U ainsi roiK^ut^ : « Ll‘ syslriuo piVïtecU'ur pst 
injuste el fini! rMre sans délai; » la seroudc d'O'^inniinî': w Truite réroriiie 

roHiinerciale doil~éli’e abrofiée jusqirà rr <|ue la rliarto du priiplo ail romplarô 
la vieille cunslilnlimi, « La prnpoï^ltioii de Lobden lui uduptéè. Lbielf|ne lenips 
anparavaiil Cf)bden a^ait re(;u des lra\ailleurs rie Leiresler une adresse (ïe 
rélicilatioiiî l'urf de l'a]>pui et fie (kï la sjmpadiie fie plus eu plus Tnan|ués ties 
rinsses (uivriéres, tlobdeii r(‘pi'îl :ive(^ ]}lus d^anlenr el d(‘ eouiage sa lulle (xmlre 
les elasses pnviléf.dées. J ai efnidmltu les landlords, s’ikriail-il liéreinent h 
Londres <lans im îiieelinirt jusijiie dans leurs plaees folles^ dans les coudés île 
NoïTolk, de lïerirurd, fie SouiTmu'se!; Il semaine prochaine j'irai dans le 
Uuckiiiirlianislnre; la semaine <rapres à horchesler, e1 le samedi suivant dans 
le Lincoln. Je dis ]>n[du[uenieiîl aux lamllords on je vais, el ils n’oseiii ]his 
vi'iiir lîfv re^'^arder tni lace. >» 




l'ji tiisie niais pnissanl anxillairu ^J^l en aide aux rélornudeurs; la erainle de 
la disette* Très-peu de bié en Aiii^leterre* pohil de punîmes de terre en Irlande. 
Kriln; les siniiyrances iln peuple et les privilèges de raiistocralie, il l'ullail 
prendre un jHirü décisiL Itoberl Peel ii'liésïla jïas, el proposa le jdan Ünaucier 
(jui ruinail les <lernières es)ïéiances dn parti pridectinnnlste. 

Dans celle session de IHllL une des pins niéiunriddes sans cniitredit de 
l'Iiistoire paiiemeiilaire de la liratnle-llrelagne. Ikiristocralîe vaincue iTeut pins 
recoins aux argnmeuls : il ne lui l'eslait plus qukme arme, le sarcasme, et 
M. liisraéli s'eu servi! non point rniilrfs Lobdim mais coidni Lbouiïne d’Élal 
dont le crime étail de n ebe pas assez, aveugle jimir alU'r jnsr|iikiu boni ilii 
fossé, el pour préférer nue relraile honorai de il uuLM'uUude dans la réviduliou. 
Os sarcasmes ii’accnsaiinit ijiie mieux l inipnissance du pai li conservalenr, cai^ 
s’il est lonjonrs bon <l’avnir de l'espril, il ivsl des eas on il faut aussi avoir auli-é 
chose* ibdxni Peel supporta fièrement ees rnilienes; il ilnt cependant lui i^n 
coiïter de i^mipre nu'e les idées et les liommes de sa jeunesse, pnnr dérendre 
des idées nniivelles, cl pour s’allier à fies hommes nouveaux ; aussi ce ne fui 
pas sans un ccrlaiii rrémisscmenl flans la (dumibrc et sans une émotion visible 
dans sa \oix, (|idoii renb^nilit accole]' res mois : » Mon bonorable ami » au nom 
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(k^CoUleîi qii’il .s'ùtail t'iitifeiJiir'juKcju’aiijiîs rl'cippeJer d'iiii Con frOHl : l’iioiuirable 
de SïockjHïrl Tl ; l’allmjtcü rtaîl (kuif eiiiieiiléG entre Ja ligue et le minis¬ 
tère; il restait au jiarti tnry une levaiiehe a prendre de sa défaite: il la prit eu 
roaversant Hubert Peel, ipioiqii’il sdl paiTaiteiueat dVnaaee (jii’il ne paryieadrail 
pas à Je remplacer. Lor*! Joliii fiiisselJ leu ta de fomiei' un cabinet, et il 
s’appjçiit bientcVt qu'il ferait sagenienl de r-enouccr à ( ctlc bkdu\ llùbcM t Peel 
re])rit dune sa démission, et dans la séance du 22 Janvier 11 développa le 
fameux plan de réfonne qui donnait raison à Unîtes les idées, et satisl'aelioii h 
tous les vreux de Cobden e1 de ses au iis . 

fie jouj'-lài lions devons le dire, ce ne fut jias seulement nue réforme qui 
s'opéra eu Angleterre, mais une révolution, tresl de w moment ((ue date 
ravémuiieut des (dusses moyennes au gouvernement, ijue l’aiistocratie a reipi 
un coup dont elle ne se relèvera pas, et que les mois de wjghs el de torys 
lémit plus rapjielé que des souvenirs blsloriipies. Il s'esL formé en Anglelerre 
un parti aiuden ei nouveau h la fols qui ne fait encore qu^^vercer son întluence 
sur les afïaires, mais qui ne lardera pas à en avuij^ la direcliou ; ce parli s’esl 
i‘éjoiii rte l'îndépenrîance de rArnérique, et s est opjiosé en ]71îià la guerre 
aviH- la France; par le renversement ries torys il a rompu la coalition qiiÜs 
essayaient de fornier ctonlre nous. Dans le ])réseiil, il a obtenu la réforme éJoc- 
lorale, rémaneîpation des calhollques, Fabolition des cani dans raveirij*, 
il oldiendra Faliolitiori des siilistitutions et déiruii'a le dernier privilège de 
l'aristomitie. C'est avec ce parti, de join en jour plus nombreux el jilus [suissaiit, 
ipio la flénuicralie française est appelée à coii|ra<der une alliâuce intirue epô 
sera le salut et la force delà civilisation, non^seulemenl en lairope, mais dans 
runivers entier, lléritièrc directe îles traditions jiolitupies de l'aristocratie 
romaine, ruristocratic bntaimique n'a fondé sa grandeur que sur Finjuslice et 
Fnptnession. Ecraser pour gonvetjiei', telle était sa ilevise. SouflVir une puissance 
égale à la sienne dans le monde, lui scuubluit déeboir. Celle grandeur factice, 
la nation a refusé de la payer plus longtemps an jirix de sou sang, de ses 
misères, de ses jn-j val ions. Le juuiplc anglais a rompu ave(‘ son aristocratie, 
et c'est surtout pour avoir réclamé el fait [iruiioiicfu- ce divorce ([ue le nom de 
Fobden restera grand dans l’iiistoire. 

Au moment de (fuilfcr le pouvoir, et (‘cite Ibis jTOiir ne plus le reprendre, 
Robert Deel rléclara solennellement devant la cbarnbre des (loiimiulies qu'à 
Cobdeii revenait la plus grande pari iriionnciir dans le grand combat qiibii 
veuait de livrer an monopole. C/esl im éloge auiptel Cnbdeti se moutra .sensible, 
et qu’il méritait, ikibden, depuis liiiît ans, était sur la brèche; il était tejujïs 












[jour lui lîü ï'L'ïiüsor tfîi j)eu sur sos Iniiriers. Üans lui cUm nier rnootiti^^ lüs 
i/'soiniions siûvuiitos rurent [jni[)0st'‘0& oL ttdoplùos : 

1® Un acfo du pai leinoiif ayant ulsolî îa loi des céréales, à [jarlir de Février 
J83lït les (jjRO“a!kins do rrndi-cofft imv-hf/f/iffi sont suspeiuiues. Le eunseit 
exécutif do Marudiester est prié do dore les alTairos flo colle üj^uo. 

â** Après le pioinier versement, les sf(uscri[iteiirs du toiuls de li'ees 

(six ttiillions) seront rlégagés de toute oblipration ultérieure* 

3" Dans le cas oïi le parti protei lionniste fîomaiidejalt Je rappel de cette loi, 
les membres du ( ciiiseil exéciitil' sont efiar^^és de coji\or[iier cette ligue. 

Une telle denuuide tiYdait gmèic à craiiidi'o, et Cubdeii put avec vérité sYkru*r 
a\i milieu do Uentliousiasme général : « Je crois ipie notre cause ue court jjlus 
aucun danger, e! ipi’il serait désurniais ]>lus facile iraliolir la graïuîe ctiarle* 
fie su[iprjTuor ririsiitiitioii fin jury, diMlécliirer le bill de réfoniKs ipie d‘inscrîre 
do nouveau les droits probibitifs sor li's coilos jIo la nation. » 


VI 


Résumons on (|uelfjues mots les travaux accmiifdis par la ligiuî sous T impul¬ 
sion fie Uobdeij. 

Fendant une sçuti: année le tiombre tfdêd des brochures et adresses puljliées 
par la ligue sYst élevé à nd)i(),0t.NL pesant 2(10,0110 kilogrammes; quator/e 
propagateiii-s parcovirurent 30 comtés, et tirent [jIiis fie 030 cours; eu trois 
mois, vers la bu do 1814, la ligue aciieta [sour 230,0110 li\ros, soit 0*250,000 ir* 
de {)T€-hüff}er \ en 1843, le fonds de souscrijjliou h h ligue était fie 12,300,000 fr. 
De grandes expositions, jusqu'alors inconnues éii Ang!elcnt\ lurent uuvertes a 
Mimcliesler el à Londres, et jjroduisireui <lcs sommes faïusiiléitiblcs. 

La création d’une pai’eille machine do propagfimk; lait boni ion r min- 
seuleiuent aux liommos qui l’ont conxpié et oxécuiéo, mais encore au jjays dans 
lo((uol elle a fonctionné, et un dos memtues [irincipaux île la ligue a eu raisiui, 
à Londres, eu plein meeting, de [innioiicei^ cos [luroles : A iavciiir, qiianfî les 
iiommcs ^oudrcuit sauiir s5l osl possible de détmin* un aJnis protégé par la 
puissanco et défendu par la ricliessa, par le laiig* par la f^fu’nqjlioii ; quainl ils 
se demanderfuit s'il y a f(uolque ospoir de flélrnirc un jiEO'eiî abus a furco de 
dévoueiuenl et lie persévérance, on leur lufnitrera les pages tpii contjenfh'Oiil 
rhistoirtï de la ligue contre la loi sur les go'aiiis. « 

iJiLcst-ce f[ue ilionime qui a usé ci>>ire a la possibilité île ce succès, el 
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(|uî il \e pli^ü l'ait reinlnj cL*r(aiii? ün s[nll>l^; iiiipnfneur sur ralirul. 

huit aîis flobdi^ii sacrifia mn temps, sa saiiié, sa rorluue à une 
eiifreprise (tout il ue doit retirer aucun avaiüajic [jersoiiucL Pendant quot 
parrourt l’Auj^leterre du sud au iiordj de Test îi l'tuiest, siuiianf partout le 
^raiij de sa jrinde, les tfules peintes de la iiiaisoii CfMm'.s reçoivent 

sans doute plus (ruii échec sur le niarclié; un saît quel soin, quelle arti’ 
\ité, qiielle ’^ifdlaure de tous les înshuils sont uécessaii'cs pour niaiiitciiir la 
[uiurilé sur tous les autres articdcs (hi niêuie gçure à un produit iiiilustrieî 
dmil sncd-s fJéperul entièrement des rapriees de (a mode, i'ubden ne 
pouvait <lii'igei^ eu niénie temps la ligue et sa fabrique, et cuhiuIcj' îa pi'O” 
fessioii <ie iiianulartniîer avec celle de fribui], tk; tribun, du reste, ne se 
runtentê pus <le paver de la parole, il payé également de ta Ixuirse. On le 
voit shuscriré pour otH) livres <12,000 francs) sur la derniîîre liste <ie suus- 
criptiün ouverte ])ar ki ligne : aussi quand le F/w frado truimplie tisl-U 
complètement enîné. ïlcmtaisemeiit (lobdeu a-t-il atl'aiie à une nation géné¬ 
reuse et (pii sait cécompenseï" eile-inéme ef sans attendee rinitiative du goii- 
vcrin^jnent les g^ens qui se dévouent a riiitéi'êt pntdic. Le peuple anglais pimsa 
qidajjivs avoir (cavaülé coiinne il lavait lail, fJobden devait avoir liosoin de 
repos^ et vme souscription ouverte pour lui assurer ce repos fégitime seieva, 
en ([uel(|ues mois, au chifîre de deux mi!Mous, 

Jamais lYun un ('‘ration ne fut plus glorieuse et en m()ine temps mieux 
tnérilée. On dit (pie des revers cominercuiux lui en ont enlevé la plus forte 
partie, et que deniièiemeut les négociants de Manchester ont été obligés diî 
faire entix' eux un fonds de souscription pour venir en aide au liéros de ki 
ligue. 

tVest én 1840 (jue la iîgue skijoiirua. On calcuïo que Oobden, dans 
respace d(.^ ([uekfiies années, avait assisté a jïIus de don/e cents nieetiugs. Le 
lutteur avait tiesoin ilhiii repos (pi'îl demanda an ciel d(^ Idtalie : il tra¬ 
versa kl capitale de lu Kivmcc pour se rendre a Aaples, et le 18 août I84b, 
la Société des Écoimniistes de Paris lui offrit nn banquet. Députés, pairs 
de France, IndustiMds, savants, journalisti^s, plus de cent personnes assis- 
laient à cette réunion d'étîte, Leux (pii ont entemlii Cobdeii à cette époijue 
gardent encore la liés-vive impiession ipie leur lit (‘prouver le discours pro¬ 
noncé à cette occasion par iVirateur dn Frcc /rw/c, discours original, înqirévu, 
dknie saveur toute particulière par les siuitimeiits si français ipi’îl exprimait 
dans un accent étranger, accent qui, (ui doimaut encore pins ih couleur et 
de pittorcsipie aux paroles de rorabnir, semidait en augmenter la siiicéiit(>. 
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('lilnmii iiiainl<‘jitiiil <iims la RHunde pliiisf* la tianiêm iIp nnhcleii. 
A [>aHîr de IHi8, il Ji'esl pfns Keuleiiieiil riiisM;ratoijr jn‘iiu:ipul de rujrifalioti 
lAanmîiiîipie, il devieiiî le ehef d'un parli doül les dfieh'iiies peuveiil paraître 
inipriKleutes el |>réiiialurées, niais ipii ii'iui mérite j>as nioiiis Tintérét et 
Ta! lent ion de tons ceux i|ni envisa^reiit la question du progrès non pas au 
pniiil de vue île lel ou tfd ptuiplop mais de riiiiiuanîlé tout entière. 

Le peuple anglais esl sujcd à ime ter laine maladie qn'on pourriiil appeler 
la panique de riii\asioii rrani'aise. Lru'Sf|u’on s’y atkuid le moins, la panique 
s’empare dti malade qui )>erd h\ léte au preniU'r momenl. Lu jSiH, un de 
tes terribles aerès de fiaunir sé^issail eu AugleleiTe. ISus \oisins voyaient 
pailuut des snirhits IVaïupiis dé]ian|niml stîr la téfe : tiïus naviri^s de pèelnuirs 
lem semidaieid nne flntle, el au moîndie numveincui de Irutipi^s ilans les dépur- 
lemeuls rlu litlnnd, ils triaient à la roruiatiou d'im nouveau camp do ïtnu- 
lugue. I rie llevue imjKirtarde de Londres s'éei'iait quf‘le [ireïiiier ongageinent 
avec la Lrantc aurait üeii sans déelaralînii de giteiie, el qu'il ralbiil songer 
h criq>étlior nu eidovemenl de la Heine dans <>si>ojne-llünso* 

LY‘sl an nrilieii de tes alaiines, cd de lextitatioii qu’elles raisaieiil iiaîlre. que 
Lolsdeiip dans un meeliiig coiivoipié à Maindiesler pour téiébrer rentrée au 
Parlement dos nouveaux lueniibres abolilionuistes, eiil roroasion ilo faire 
eonnailre sa janisée sur la queslioii des armeiuents ijui piéoctiqiait d’aulanl 
j)lus i'opiniou [lubliitue en Angleterre, que le vieux duc do WolüiigUm 
veiiail (le la lecoiiimaiidor spétîalement à ratlenliou de ses eonciloyeus dans 
une ietlio folle ot patliéllqne qui ressemhluil à im afipel d’oulrivtomlie, 
(lolwlen ne traignit pas di‘ lidter avec un iionmie h qui, de son vivant. l’An- 
glelem.' avail dressé des slatues, el qui passait pour lo génie tulélaiie de 
la patrie. U se miMjua d’abord do la [lauiqm* donf nous veinais de parier, 
en rappelatil tmo autre panique dont les Russes étaient la cause il v a 
quelques aniiéos : « A viai dire, (‘elle panique esl une suHe de maladie* 
]>érnuliqu<‘. ie la tcuiipare quelquefois au cboléra, ear je crois qii’eîle nous 
a visités la pieniière fols en niéfue temps que le clioléra. tin nous disait 
alors que nous aurions une iiivasiun de Russes. Je ciras que si je n’avais 
[>as été elior[Mé do la folie de quelqiics journaux (et il y en aujourd'hui qui 
sont picsque aussi fous que ccux-làL — lesipaels pivleiidaioul que les Russes 
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alloipnl ahordér iV\m mnmnni à Tautre :’i Porlsinnulli, ^ jt- rruis, (lis-je, 
fjite jfî ne serais (ievfMiii ni aufeui * ni hnininc ]>ii])lir, <jne jn iranrciis jamaiH 
é(‘ril (le |Kini[i)ilols ni [nonoiicn de disenurSj id ijur je serais deiiienré jusqu’au- 
jiuiivrhuj un luliru'ienx iiii|n'irneur de cnlnn. n 

Issue (ruii rnouvenicnl lib^niil el paeilniue, la llépitldique de l'évrier se 
sniniut penl-etre itii peu Ircq} de ^eelle niigine* Sans dnute il (Hait îion 
d’idueider les (juesfiinis sneîaïes; ruais il y auul aussi des (piestions poliüqiK^s 
ext(‘neures ([iii demandaient nue sohilion. Les résiilfals de 1815 pesaieiii eueure 
sur la Fraiiee. Le inanîfesle de Lauiarliue pi^niiva'aux |iuîssaiH*es qidii ne sérail 
rien lente p(uir les iiiudider. Il n\ avait dniie plus auettu piélexle de rompre 
ralliance anglaise. Bien loin d\ songer, le guiiveriieiuenf ne eheretunl au 
enutraire qu’à La rendre (dns etmile. (i’est ce qm‘ Lobden s’elforçail dt^ 
dômonlrer loutes les l'ois ipie, preuaui la pairde dans nn meeting, Ü sVieciijjaîf 
des relalions enlre l\\iigletem; et la France; tout ee qui pouvait poiler le 
trouble dans ees tvdalions était siir de rencontrer en lui un eunenii décidé* 
Nul Ji(^ se moidra pins sévère e(Hilie le due de Widlingtoii à propos 
lie la leKre dont nous venons de pai lei' : « N aurait-îl pas mieux: faii, dit 
(-oIkL'ij, (Uj parJaiit lîii vieux i\taféehaî, de prêcher le pardon el Toiibli du 
passé, ipie de raviver les smiveuirs de Toulon, de iVuis, de Walerloo, if 
(je faire loni c e (jn'il faut pruii’ engager une nation cnnrageii.se à user (udïn de 
représailles, et à se venger de ses désastres passés? Nànnaif-il pas aecompli 
une (ï'uvié jïlus glorieuse en mettaiil du baume sur ef‘s l>lessmes, mainlenant h 
peu |ii‘ês guéries, au li(ui d(‘ les rouvrir, en laissant à une autre gémnaliun le 
soin de réparer les maux accomplis par lui? » 

Il y avait certainement du courage à proiioncei^ de telles [nnoles, et (ui peut 
dire que LfdHleu n'en a jamais manqué* null alla(|iie nu abits en un préjugé, 
c est tuiijours le même bruiime ferme et im|iertm ltable (jue ni Tiujme ni le 
sarcasnu' ne [leiiveni rElliuiidie. 

Lt* paill que (àdideii nquésenle dimande pom‘ tontes les colonies la libellé 
dVtbaiîgm^ avec je rmmd(‘ enlicu-p sans privilégr^ avec la niéti^qxde; il pr(E- 
clame le piMiieipi^ ili‘ non jnlervfuîlîfni ilans les nlbuies intérieures des autivs 
nations, dbilKdir les lois de navigation, de réduire les foiTes de terré et de 
mer h ce qui est imlispensalde à la sécurité du pavs, dt; renoncer à toute 
idée de prépoudérauce et do siipiémalie eu Liirope, Les idées peuvent 
paraitre folles el ridicules à c(‘s Anglais qui vtdtuil dans leur pairie que 
le pays oljgaiThiqne (d monopidiste'(jui a causé tant de maux à riumumilé, 
qui a imposé paftinit où il Ta pu sa domiiialjon iiijusii' (d vuib-jipq (piî a 
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lY'dipri'' navil^:ïlîon, rjiii a établi la loi sm' (l'^valos, f|iîi a ilédaiv 

la guerre aux Éfals-LYiis et à la Mvolutinn fraiidiise; mais c<‘s Anglais devieniieiiL 
fie [lins en plus rares. D'anln's f^bnératioiis s’élf-venl , rpi'i t rntiprmmont les 
rrrands (‘liaiigoments survrinis flans le monfle ilrpiiis trente ans, et ipii sentent 
liieii fjne pmir rAiiglelerre c tinime pour toute autre fiai ion le lemps est passé 
(le rf^veiidirpier une piépondéiance exclusive sur les antres peuples. ïéKuropi^ 
lend h devenir de plus eu [dus une sorte de réfléralion rliréüennü, et sous 
ce point de vue plan d'or/^anisatioii eiiropéeuue îniapriné par llenii \Y est 
plus près fie se réaliseï' f|n'(>n ne se riniaj,dne eoinniunéinerit. C’est 
du moins la crfv)aîu'e fte CoJideii et fie ses amis, et ceux qui les jailhntt fie 
leurs seniiriiejjls a ee sujet, el rie la rixincliise avee laquelle ils les exprimenl 
an sein ilu Parlement, flans les ineetin^'^s, flans les livres, flans If^s puiiinuix, ne 
taifleroiil peuUèIre pas à les parta^^er, cai- iiial^^ré les a[)parenet*s contraires, les 
idées de uiodéralion, fie balance, d'équilibre, dominenl et diri^™i liien plus le 
monde que les iiisLiiids fie conquéle^ île jiiierre el (ramhition. 
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A Louflres, les meetings de la ligue se lenaient dans les salles de Drnr>- 
Laiie et de CoveuMiarden, toujours trop étroites pour conlenir îa foule- Jamais 
le diîJTre des spectateurs ne s'est élevé à moins de six mille; ou se fiispniait 
une carte trentrée comme s’il ei^l été f[üeslifni d’une des pins brillanles repré¬ 
sentations du tliéàtre de la Heine, tjuand on relit iliiiis les journaux fUi temps 
les récits de ces meetings on est vraiment forcé rradmirer renllioiisiasme de celle 
nation anglaise ijuVui nous df)iine souvent comme un moticle de IVoidem . Il 
faut entendre les cris, les burrabs, les battements demains tuules les Ibisqu'uiL 
des ürateuîS lavoris ilii public, Cobden surtnuU prend la parole- Df‘ tous les 
orateurs fit" la ligue Cobilen est sans (imtredit celui f[ui nmiUre le plus de 
talent, de verve, d'imprévu à varier un Ibéme. f[ui ne diange jamais. Les ora¬ 
teurs du Parlémiuit peuvent puiser rinspiralifin ilaiis vingt sujets; les orateurs 
de la ligue ii'en ont jamais qu'un seul : le monopfde. Vfufri comment Cubden 
îe dépeignait un jour: « Le numopolel <ibî t'esl un personnage mysiérieux (jiii 
s'asseoit avec votre rumille autour fie la table h thé, et ipiaml vous mette?, un 
morceau de sucre dans votre lasse, il eu preutl vivement nu autre dans le 
sucrier, puis, loi-sque vf)tre renrme el vos enranls réclament un morceau tle 
sucre, le mystérieux lîlou, îe moncqiote leui^ dil : je le prends pour vfdie pro- 
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terlioii, On rolmuvnraîi dans ses discours vîn^t exemples de eelle frtç^m vive 
et piifuarjte d attaquer im nhm et (îe le nicttre à iiii. La rainei ie n'est point 
s(ni unique ton, et on ie voîi souvent sVdevcr à IVdoquence vérilaîde- Les eon- 
seï'vnteurs, pour ix^niédier aux flajigers de la n ise, avaient jïioposé de fournir 
aux ouvriers Je moyen dVmîgrei. (lolïden sV'l(“ve contre ce lûlJ avee une ^mO“ 
tion et une clialeur qui vous ^^a^un'iif meme au jmn ddiuî : « Les bceufs et les 
dievaiix, diMl, maintienneiif leur prix sur \r marcfn'*; mais quant à riiomme, 
ret animal surnumiouiire, la seule pifocciqiation de la Jej?islation parait être de 
savoir comment on s’en dêliarrasseia même h perte/. . , jï 

w Je <lemandais fi un freiitleman, partisan rlu bill, si, par hasanî^ il avait 
dessein d'ênTif^u'ér? 

— Oli ! non, rêpoudi(-il* 

-—Oui donc vouleK“Vous renvoyer? loi demandai-je. 

— Les pauvres, ceux qui ne trouvent pas (remplois ici. 

— Mais ne vous seml>lft-t-il pas que cos pauvres devraient avoir au moins 
une voix dans la question? Ont-ils jamais pétitionné le Parlement ponr qii'oii 
les ftt fiansporter? A ma coriîiaissanee;. depuis cînq c^ns, cinq millions d'ou¬ 
vriers ont présenté des pétitions pour qu'on Iciissf^t les aliments venir vers 
eox, mais je me rappelle pas qu’ils aient demandé une seule fois à être 
envoyés vers les aliments. » 

Les soulîVances et les misères du peuple trouvent toujours en lui nu 
dérenspiii’ rlotil rêloquence émue et pathétique n'einpruule rien aux artifices 
de îa rhétorique. Le talent de Cohdeii est tout dans îe naturel et la sim¬ 
plicité, soit qu'il parle, soit ([u'il écrive, Ü trouve loujoiirs ridée juste, le 
mol pmpre et le ion i^onvenahle, Celui ijiii ne Tentend qu'une fois^ n'ad¬ 
mire peut-être i[iie sa clarté et son Ikui sens, mais si on le suit [dans sa 

•P 

carrière d'afrifat^iuî'^ pnji h îa quantité d'écrits sortis de sa plume, 

et de discours prononcés par lui, on est émerveillé de l'inépiiîsable fécon¬ 
dité de son esprit et <le son îma^dnatioii, du iiombie, de la force, de la 
variété des arf^uments r[iî'il emploie, sans qu'au imul de sepi ans d'une 
fertilité de cejrenre, il paraisse plus épuisé que le jour où la li^iic tint son‘ 
premier meeting k MancheSîter, 

Les Revues et les jounnuix protectionnisles oui longtemps son terni que 
Cobden ne réussirait pas à la Cbamiire des Communes. L'expérience a fait 
justice de cette assertion, par laquelle le parti vaincu cliercbait à se venger 
de sa défaite. 

Ru enlevant le privilège foncier h l'aristocratie par la suppression des 
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fonï htm, ('t f*ï» sipiaiit Ifi deiiiiei' titîilé rîo commerce entre ï'Angleterre et 
la Kraiice, tlobdeii a alfarh^ son nom aux deux actes les plus iinporfaiiîs 
(îe re temps-ci ; sa modestie n’en esl point ('d>ranl^^e. Nous avons en tendu 
comparer souvent sa sîm|dici(i'^ à ceJle dt‘ Franklin, simplicité de caractère 
(jui n’exclut pus rai-dmir et Fciicrgio du tempéramciil* Peu de gens ont donné 
lies preuves utissi nomlireuses (pie lid de l'ennelé, de persih-érance, de tra¬ 
vail conlinn et pcissimmé. 8a santé s'eu est ressentie et s’en ressent encoie. 
Si vous J en contrez dans les environs du ministère des alîaircs étrangères 
mi liomme a la pliysiouumje calm(% aux haits faligiiés el ptlïis, au regard 
doux et intcliigiuit, a la l>oiiche séiiLMise et liionviMÏlante, ijiclîjie/-v(uis 
devant cet lioinnic; il s’apjadli^ lUcliard Crdïileii, il a accompli une révolu¬ 
tion, ii a (liangé la lace d’un grand pays, et quand on lui a oiïerl le 
/ninistère, il a réiRrndu : « Vous vous trompe/’, je ne suis pas un honime 
d'Hdal, mais un simple impiimenr sur (‘oloii î ►► 
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0 prîilOO ^raïul rîfojïii, rhoiiiiMc^ lionnnfi fîdiit nous 

alloîis ratuinterla viü, iléjci si bien suivant les lins 

ilfî la iialnr^>^ f'Ilii soit encoi'P loin de son terme, Vietoi-Kmina- 
nuel oceii]){Ta une ^loideuse place dans riiistnire coiitemi)oiaine. 
Son nom denienreni {Herinilleinent lié an snnvenir d'uiie des 
anivres les pins coîossales et les pins dilTieiles qae notre siècle ail 
vu enti'epi'einire et iuem.‘r àlKUiricnn, iiniis 1 espérons : la consliiu- 
1 tien de l'iuiilé et de riiKlépeiKian^e ftaliennes* 

'/}r) Vielor-Emmaiineï 11 ( .^laiie-Al]>erl-Eufrémi^FerdinaTnl-Tlunnas} 
est né le 14 mars 1820, de Ehai'les-Alèert, nn héros! et de Thérèse, 
areliidncliesscd'Autriche, üllede Ferdiiiaiid, ^{raml-dne de Toscane. 
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11 reçut une édneatiüii a la fuis militaîie et monaslique, rnde et 
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forte éducation! Sur la recommaiulution de rnoiiscignenr liigex, ancien arche¬ 
vêque de Chapihérv, Cliarlcs-Ait>eri coiiiia l'iastruclioii inoralp, religieuse et 
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liU('‘i^‘iîr<* do siiM [ils niiio il lin do fri’ivinl iiirn-ilo, ôohni'o ol Inirmitl, nuni- 

soi^^noui Chiirvas, inijniinl’liui s^iuilonr du inyiuiiiio ol arohovoqno do (iouos. ï\ 
osi lion de ('lier les lin inos |iar les(|iiols un iUTliex'qiic laitpelait h Charlos-Allîoi t 
les tilros ijuo ralïlii'ï (dlarvui^ avait h m cnnlîancf! : 

<c Votre Majesto, disail iiuiiiticifrïionr a Ion jours ronsoi vo un Imn sonvonir 

n à nioiisoiiiiimir (lluirva/. ; elle Ta oniployé pinsiours fois oriieiousomont» sans ré- 
>> snitafs dViillonrs* dans li^s îio^ociatinns ridigionsos ipio Vmrrot/fif/ieopmifflte/t' do 
)> Rninn oî son insohnuT ont rojitiinioiloinonl l'ait orliduer. nialf^ro ridistination dn 
» Piorminl à les n^nonor saîjs cosse* arpr tme: itf n th f}hjniit\ il t'iml lo n^oon- 
nîiîh‘(‘. » 

Lo j( ni no duo do Havoio fil di^ laindos pmgros^ mais ses |jroross(nn's militai ros 
tairont pins encore^ à so Imnn^ do loiirolovo ipio ses prolossonrs do liollos-lollros. 
Dou6 d'une prodigiouso vignour pliysn|uo, il oxrtdlail dans ios i^vortmoR les plus 
p('‘nil>les ot les jjlns fatigants, dans lo mimionionl dos nrnios, IVnpiitalion * la 
nago, oto*, Ole* 

h 

tdiarlos-AlliorI avail nno piddîloolimi inartfiuV pour son sc-oonrl lils, loduodo 
fîoiios, jouno fmnnno lîlnnd ot mdlnnonliifno, dont lomporamont ot fos goi^ts 
oonirastaîoni si fort avoo ceux de son l'ivre aJiuV 11 reiïuntull Ios oxplosimis do ce 
caraef^re hmiilhnit ot indouiptaldo donl réuoj'j^de lui plaisail <'Opond[inl. n U 
laiulra nniiior InonliM c‘o dérnnn, » disait-iL 

A vingt-iloirx ans eu effet, en 1842, Kniinanuol épousa l'aivlitdueliesse .Mario- 
Aïlélafdo {Franeuiso-lloiiièro-Éîisabetli-Clotilde), sooonde lilledi' rjuvliidiu' Roniin^ 
d'Aulriclie. Cin([ enfants uii([iHreiil de ce mariago l 

Lo prineo IlundierL aujouitrimi prince ruyaU né li* 14 mars 1844 ■ 

Sa so'ur aînoo, ki piim'csse (dotiido, luarioo an prince jNîipnlé'on* noo le 2 
mars 1841^ ; 

Le priiRV Arnédéo* duc d'Aoste, iié lo *Ï0 murs 1845, eolmud do la l" légim» <lf* 
îii garde iniünnale de Milan ; major <lans la Inigado d’Aoste (iufanh'noi ; 
inî jn iiiee t)lbmi, dur do AïonforiaL 1*' 11 jnîllel f84f> ; 

ÏAi |irîncesso Marie-l’ie, mV lo Hî ocioliro 18-47- 

La mère de CCS cimj rufanls mouiiit le tor 1855, uni\erselleme]il io~ 

gndtée, Dos rlenils de fainilli" i'rappèreiil sucoossivemeni, à la mémo éj>fK[ue, la 
maismi royale dn Piémunlt ot les organes du parti ultramimlaim tant en Franco 
i|idou Italie, no nniiujnon'nl pas de faire romanpier, a cette occasion, tpit* lo bras 
do Dieu s5i[ïposuntissail ainsi sur cotte ramillc |i(iur la |ninîr d'avoir osé toncboi- 
aiiv biens dn clocgc. 
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Vicfor-lùniiiaiiUL»!, on Ta \ii, avail ^l^s IVaifaîiiH niaiiifasla îles ilispusllions bel- 
]ii| Il ruses* Ilîeiî jeune eiiœn', il riHail la jrluiie, ijul f levai I plus lanl s'allacliei- k 
son luniL vi ritnl/‘pendaiicc tic sa pallié- ne suis pas Pitiumilais, (îisait-il 
souvenl, jê suis llalieii. i'n iVuïvniii esliiiir, M. I^V>poIfî ^la il lanl, a raeoiilé 
raiiei’ilole siiivanle : <i Un soir que la premier luuiistre (<'Oinié lialbo) reulniil éhe/- 
lui apres une jiKuriiéé de Iravailel qu’il Iraversaîl toul ému la IVnile appJaudissaut 
sons ses feuélres, il tnl aeenslé par un jeune homme doul le larf^e rbapeau ea- 
t hait eu partie la et fpii demaiula à reutreteTiir en parheulier- Un mo- 

uienl aprï^s, i’inronnu se déeouvrant laissai le vieux palriole stupéfaU rletmiiie-' 
ineni et irénuilion, c’était le lils aîné du Iloi, aujnurdluii Vielor-EmmaiiueL 
qui venait le jirîer d ohtenÎ!' de son pî're la peniiîssion (UaHer eonihaUre poni^ V\n- 
ilépeiKlani'e de l’Ilalie. n 

Mu sait i[ue/le fièvre de patriotisme et. de fibéralisme exeila eu italia ravénement 
de Pie IX- Ce uVsf point ieî le lien rie revenir sur res évéïieinenfs que nons anions 
pins lard oeeasiori (rappnkîer loi sijue'iions raciniterons la viedu PiipeacUicd- Cetti^ 
tiévre, on le pense luiui, ga^nia rdme généreuse du dur, <le Savoie, IjU révolution 
de 1H48 vint lieurensmiienj onvrir mie large ('arrière à l’ardenle activité cîu jeune 
prinee, (’liarli s-AMiert arrejita la lutte eoiilre rAntrirhe et smi filsaîué fut le plus 
intrépide de ses lieutenants, le pins lirave de ses soldais. Le due de Savoie prodigua 
smi sang snr tous les ehanips de liulaiile piuidaut ees ihuix glnrieiises earnpagnes 
de 1848 et 1840, que le grand désastre de ISovare devait si iristerneut eonrniiiier; 
h touto, à Cuslozza, à Mortaivi, où les cavaliers de ïladel/.ki lui eiilevèrenl ses elie- 
vaux et s(‘s bagages, à Xovare eidin* Virlnr-UinnuinueU h la léle de sa divisimi, lil 
des [muliges de lu avoiire, d’imn bravoure poussée jusqu’à la témérifé- A la bataille 
de tioïlo (^ïO mai), an mornenl on il déridait la vù'tnîre en rliargeant a la léte (in 
régiment des gardes et on enlevant, pai' ini vigoureux retour offensif, une position 
imporfaiild un iiiouiwil üWiiiH''u put- les Aiitridiieiis, uiKt lialle. att.'ignil ]p flu»; rif 
Savoie, et malgré sa hiessnre, il fut impossible du lui faiié ubandoinier le diarup 
de tmiaille avant le moment où le résultat de la journée liit délinitivement obtenu* 

Ut ('ependanU malgré tette vaillante rmiduite, ceüo intrépidité audarîeiise qui 
ravaienl sans resse porté au ]>réinun range! dans les postes les plus péiületix, 
celui qucrilalie leroïinrnsHanle devait ardamer, oni^e ans plus tard, (run bout h 
l'autre (U‘ la Péninsule, du titre dé Uni galant-liomme, fut en butte aux plus odieuses 
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t;alüniiiîi?s>. On Tamisa sonifleriimil t\v lialiisoii, NV'sl-il pas, ilisail-oii, Itipoux 
d'nne Autnchieniie, IVdève des jt‘suites ! » 

Uasilea raison. On îa aiUnnuin il resle lüujonrs rpielqiie nlioso. Lorsque Takli- 
ration de Cliarles-Albert, après In rlésasli e de f\a\dri\ appida au Iroiie le héros de 
riQÏto, Tavimeiuenl de Vielor-Emmannel fut amieilli aver ïnrdianre. 


Ml 


Éharies-Albei l avail alaliqiié de vive voix, à Aovare, le niais l84ÏLCeriil !e 
3 avril snivaid* à Tolosa (Espa^nie), (|iTil coiilirnia par éeril son ahdicalion et désî’^ 
^iia pour lui succéder son lils aîné* Voiei en quels lernies le ininislre Hutfa rendait 
rompte à la clianihre des députés du Piémont* au milieu de Téniotion et de lu 
douleur universelles, des eireonstaiires dans lesqindles eetle (ransinissitHJ du 
[ïouvnir sVdait aemnqiUe: 

H Les Imites plenvaîenl air-dessus rlc la lètedu Roi; plusieurs hommes tomhaienl 
à ses eôtés. La nuit, j[ continuail de diri^^ef la défense réduite à la ville. Le ^ïénéial 
Dnr'aiido fut prié de Tentraîner par le bras pour qiTil eessût rïè courir iuulilement 
de terribles dangfers, « fîénéral* disait le Roi* c'est mon dernier jour, laissex-iiKii 
mourir ! » Lm-sque le Roi vit que l’année ne pouvait pas tenir davanla^^o* et ipTil 
était néeessain^ de dtnnanrier une suspension d’armes, il dit : <« Ma tàehe est ac'- 
compile désormais, j’ai vainement espéré Irouver la mort sur le cduvmp de bataille; 
après niûri^ réflexion j'ai résolu d'abdiquiH'. >» Les ducs de Savoie el dé Gènes* le 
ministre Cadorna, le major prénéral el les ailles d(; cam]) Tenloiirairait ; ils ie jires- 
saient tous de revenir sur cette décision. 11 répondît avecfermelé : n Le Roi, c'est 
Victor* mon fils aîné ! w II embrassa alors Imites les personnes présentes, remer^ 
ciantebarnn des services remlus d TKtal el à lui. A mimiiL il partit, anvuiipci^nié 
seulement de tleux domosfi([ues, n 

Virtor-Eimnaimet fut proclamé Roi de Sanlai^uie, de (djy|jre e( de Jérusalem, 
yuél pénible fardeau que ('elui de la royauté dans les idn onstcmces nii s'accoin- 
plil cet avénemenl ! La réatdioii partmd Iriomphaiite î L’Autriclie pins pnissaule 
que jamais dans cette Italie c^ui Tabhorre! La Loiubardie upprjrnéeî Venise, la 
Venise de Maniii, brisée sous un joug de fer! Les dindiés gmiveniés jiar deslieule- 
iiaiits Anli icbiensî Les Cardinaux, maîtres du Pape, maîtres de Rome* livrunl à 
la police et aux armes autriebieunes les populations desMurebeset di's Honuignes! 
La dynastie napnlitaine, violant tons ses senoenls, bombardant Messine, organi- 




saut la oiifirnMaiiRaHS lonaî^soLHvi uuirite ! Le Pîénioiil liiimilié! 

Paitoui la flpliaiic’e <|iii suit loiile délailel 


] 


VieUu-l>ïiiUtiînuil lu* désrspiUcL i>as; ileiitrppi îL eu liuiiiine irÊtatï l’œuvie(|u’il 
ne puuvail plus [Miurstiivre les armes h la uiairK 11 lu lia c'tmlre luiites les malveil¬ 
lances, contre foutes les jMu fidies. Les obstacles qui se dressaient devant lui, Jéiu 
d’attiédir sa fui, rexalterenl. Dans les voies rliffictlés rie la pnlilique, a fraveis les 
iiiirl^ues rie la iliplonialic, il marcba aussi résolumeiil qu'il avait inarcbé sur li^s 
champs de l>atallle, k trasers les boulets (muemis^ vits le noble but île sa vio: Taf- 
francUissemént de la patrie t ommuiie. 

Si, au lien d'écrire la ln(ï{iraphie du priinre, nous écviviensriiisldirrMiu Piémoid, 
nous cntrerirms ici rïans le rléfail rlo celte reuvre ^i^antesr|ue> de ces luttes tornû- 
rlaîïles qui nVint lassé ni la patience ni le génie rie. Viclor^EmmamieL pas plus 
r|u'eltés nVint ébranlé sa foi profotide. Les limites rlr' cette nr)1ice ne nous per- 
juelfeut pas rlenfrei' rians le récit ries évéïieîuen/s polilirpies r|ui ont successivement 
cr)nrli]it le Piémont à la situation ipéil occupe aujnurrrhui. L’est tout au plus s1l 
nous est permis rreiubiassor d'un cou]ï d’ieil général rensenii>le de cetleonivre de 
libération dont rilaiie recueille les fruits, 

Kii mrmtant sur le troîie, en succérlanl àsonpere, rluglurimisç mémoire, Victor- 
Kmmanuel acceptait lin héritage. Cliarles-Alliert lui léguait, avec la cuuroime, la 
ciuirgc de venger le désastre rîc Novanï et d'aUVancliîr Pllalie de toutes les servi¬ 
tudes qui pe.saient sur elle. Les servitudes, diverses suivant les lietix, se résumaient 
en un seul mot; rAulriche. 

L’était rAutriebe r[ui orîoupait la Lombardie et la Vénétie; c'était l’Autriche qui 
par les giands-rlucs, ses agents et ses civatines, ripprimait les populations rie 
Panne, rie la Trysr-ane et de iVorlr'ne ; cVdait rAutriche qui dominait rlaiis les con¬ 
seils de Rome ijue prolégeaieiiL les armes rie la France; ro utait PAutriche rloiit I’iu- 
tliience était préjjoudéraille à Najïles. Parloul, le iiiéuie onueuii rlisposantà la fois 
ries armes lemporelïes et des armr's spirituelles; parluut i’Aiifiitdie représculée 
par ries soldais et par des prétic.s. 

Le iiioment n’était pas venu rîe cumbaftre sur des champs de balaille; il fallait 
s y préparer cepeiulanl et en meme temps lut lcr contre les iiiiluences cléricales 
que rAulrielie rlirigeait cou lie le Piémont. Toute la poli tir] ne de Victoi-Knmui- 
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nia‘l vA (lu }ird\n\ iiiijiisli'o ijai. awr lui, d üi juiissaîiiitKJil cuiihiliuu h la (lûli- 
vmncc ]*lfalie, osl daiis ûimx iR'ci'stsités iiiiia'TieiiîîrJi. Poudaid urit^ [a'^riodu 
de dix aiiRj lo caMuel do Turin n’a fait quVd>ôir à colle ii(ui]iie nte'ssito : roni- 
l>allro l’Auttâche au fuyei niome d(‘ !>a [unssance. (M^st-fi-diro à nome, avaiil fie 
ropreriflre le ( ombal cniilro elle jiar la \uie des armes. 


\' 


Celui au jduü Ihrl de celle lu Ue cuti Ire Home o( au nioiiiiud où, par une déri¬ 
sion [lardie, ïe Piémoul veruiil se ran^for à ridé de la France dans la rainpa^^jie de 
Crimée, <pjc Jg roi Vielüi-Kmmaiiuel fut frappé de ees deuik successils dont nous 
avniïsdéjà ilH ijnelrines mots et (pii rourninmt au parti clérical 1g préloxte de si 
liomiétes déclamations. 

Sou frère, le due de Cènes, son blond cornpapion d’arrm^s pendiuil les guerres 
de 1848 et ÏB4ÎJ; sa mère, sa femmeque l'amuiirel le lïévoi'iilient rmijugal a\aieiî! 
fuite italienne^ une fl(‘s pins brlles. des pins gracieuses et des [dns aimées de 
haïtes les souveraines de rCurope et du monde, îtiinirureiif, j>onr aîn.si dir e, coup 
sur ronp, ** l>ieii, jioiir nous servir de îa ïadle expression d’un tles téiiioîiis de laid 
fie scènes douluureiises, Dieu retira (ous les soiirii’cs du palais tie Victor Kmiiia- 
miel et ii’y laissa fjue fies épées, » 

Cet imiiime imlomptable fjue les plus rudes fatigues de !a gmu're iFavaient 
pas hissé, ipit avait juué sa vie bérfjùjuemcnl sur tant de cbanips de bataille; ceth' 
consliUdioü de 1er fpie rien ii’élalf parveiiu à ébranler jiisfpie-hC ne puierd résister 
k ces teniblcs chocs ([ui frappaieiit en |deiu cceur les plus généreuses et les plus 
sainlf^s alTectious. Le Ihii, arcaîilé par le cbagriu, tfmiba gravemeni maîafle, U ne 
flut son rulablissement ([uVi la vigueur allilétif[ue fie sou leiupérameul et an pro¬ 
fond sentiment fin devoir f[u'i! avait k remplir comme citoyen italien et coiiime Roî. 

iléme pemlaid sa maladie il ne cessa rie s'occuper fie Ja dîrfiction df‘s affaires, 
(le rorganisution adniinistrative et militaire fin royaume. Kt fpiaml ou rengageait 
au rej)os, quand des amis et des servileurs dévoués essayaienî île coiisid(T ce lils. 
ce [lère^ cet époux si criieUemenl lrap[ié, il rajifielail. eu sum iaut li islemeiil, la 
flevise de sa maison : .rAiTKxos astre. disait-il un joiir^ c’i'sL 

rafliaiicliissemenl de ma patrie, et ceux ffiii sont partis avuid moi^ ceux ipii déjà 
sont près Dion, rnc sccoiiderout dans J’a(Tom[dissemciii fie ma lâche, ils pcieiout 
[lonr fpie cel radieux sc lève bïerdVd à l’bon/.oii de uoire Italie, n 


I 


vii:Ton-i;\iM am s:3,. 


■■>1 


liii (jiK'slinu ialn* parfit !(> J^t'^inonl a r(Mili'(‘pnsf" dt^ la riiuiri' 
ol (It^ r,Aiïf,drliM'Jt^ i‘ii f'iimrt\ dt‘ ïnhv parta^aa'aux frtiujK's ISaliriiiirs la ^lidrr t'I 
las dan^jtM’s rliM^dft^ loii^iitMd [M'ailkniKt* canipa^ut*, lt‘s aafsinls cuiihairrs m* lui 
inaiitfuàreiif pan. Tu évAt[vitî lui n^jirOstMilait uu Jour le?» ijuauivriueuls <jiie puni- 
lad avoir rrfto dtVâsioîi* fd! ri'osf plus tt:mj>s ilt‘. rrflérhir. tlil-il, tddu œnlrtmirsor; 
uù i^st la stT'ur, li‘ l'mru doit ri ru. Or, la Fî-aiicu t'sl uufre sœur; la ]>laci‘ do nolrtf 
drapoau l'st a rùtr dti sien, n 

fîotu^ataisus paitilos <[ui Jiu riiroiif point taildiri^s^ tar la Fiaiiro^ ([Urit[ui’S 
aujioos plus tanl, faisail ik>lfoi' sou th aprait ;’i côlû du drapi^aii Italion ot roidri- 
liuaiK piuir uni" lar^^r part, à rtf'UM'o dk'inaiiripafiou doTif Vidor-Kiiiiuanuel a fail 
lo Iml td la Ldidic* dv sa \u'. 


VI 


Los süîus d(' la caiiipaoiio du fa iiiiuu i](‘ liront pas ijûf{lig(a‘ roux ilr la polîtlijiie 
d tir rarlniinisfraliou. Un dus ^rîols lus [dus aeui‘bt‘S du lu rour tlu Roniu uf du la 
ct>lurit‘dt's cardinaux roui ru lu Idt^niiin! /daii lo ^otl^ ul la ]ir<iït3iilf^afit>n dus ktis 
ndativus aux lûuns f»c€k''siastit|itus utaux roniiiuuiuuh's luljgiiuist^s. Lu Saiul-Puru, 
tiaiis un uoiisistoim ^pd l'iif lunu lu 2(i jiiilluf 18 üü, uxcuuiniuiiia luus ruux t[ui 
avaiunt jais [>arl a lu prujuiratiuii td à rappiiratînn dü cos Itiis cclidjrus. Toiilu- 
liiis, tdlu u.xcoinniuîiicaliou nu Tut pasonîriidluinunhiolifiuuau clur^üpiuinmdais. 

A ctdlocputpiu VitdiH“ Ennnaimtd viul t^nFraiicu,où îlfuiaccuuilliavts; fuitluiu- 
siasin(‘, Lt^ pioijrlu tlu Paris salua avur juin eu nanninpiu-suldal, tlunl la [diysioiitï- 
niiu (MîYurtu id syinpaMiitfuu. dtiul k‘s uiaiiiurus, h* carnclùro lui plaisaiiuiL Lurs- 
({iVil tfiiifla la Frauct? [Kuir rutoiiriiur dans si’s Fiais, It* Riii passa par (diafiiltûr;, 
Là, il fui luiraiiguü par Farchcvut[uu ([iii lui tlit : « Vtdio Majuslt^ u \ii un ikancu 
un [ad uxuiiiplt^ du Funion jjithnu tics aiiloritus td du t [('r;ïu. Attusrspuitais ipùdk' 
saura titïlui'stni i tn auiiic du et' ^o antl liiiudaîl en nteffmt un ieruie uu:i perxiru/iim 
dont FKglisu ust Ftdijul fk fu par/ fhf fpnfvernpmen/. 

L’t'dail ptnissur Fiin^ttri^unant u un pun Itun, l>s pcisurutNius tloiil su plaignail 
l(^ prulal coiisistaiuiif un ut* tpit* It* Piuiiionl avait pris, rulafivurnuiif h Fadininisfia- 
lion dus hîi'ijs uctdt'‘siasfi(]uus uf aux t'tanlilîuns truxisleuru tlus rttrporalioiis 
ndigiuust>s, dus niusuies analogut's à t u!lus rpiu la Fiaiîuc elle-jnuînc avait 
depuis longluinps ]>risus, 

<Aàuis muz l■aistu^ iiiiuisirur Fui'tdiUMàpio, ru[ioi(dil Vîtdtu-kjimianiad, du cilui' 
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rfiiiiiiie un ]k*J exemple ù siiivi’e les l'apporis if^cipifHiites rlu île France avec 

les aut(>rif^‘R de l’Knipiif;* JVn suis telleiueid f niivaincu, f[iie je roin])le doinier 
Imis mes snitjs à ineltre le clergé de inuii rnyamin* sur le même pied ipie celui de 
France, a 

Nous ravniis dil déjà, tuute ufiposîtion eléiicale, en IHimiunl, avail esKeiitielle- 
ment un caraetère politiijue el suiluut un caiadcre aulricdnen* \j' calûnelde 
Vienne saisisstiil luut prétexte fl'indisposer le clergé et, par le clergé, les jiopiila- 
tions conlre le gniiveriïenieiil Piénioidais. (" V'iaît la guerre à cunps dV'pîiigliîs, la 
giierre par rexcitalîun des passînns et des préjugés religieux, cuaiil la guerre à 
coups de canoji. 

Di'yà, lorsque des dianls si i'<tï>procliés avaient frappé Victor-Knimanuel, l'Au- 
I riche avait maidreslé son insolence et ses mauvaises flisposilions jïar des liauteurs 
et des dédains ipie les pins siinjdi's coin(-nances eussent rlh lui inierdiie* 

La mort îles fieux [\eines, mén‘ fd remou^ du Roi Vidoi-l'uumaiiuel, avait été 
uotiliée par le gouverneiuent sai de au ( alnmd de Vienne aver irautarit pins dVni- 
juesstMiietit i|ue f;es fleitx princesses étaient de sang autnchieiu Letle doiilde coin- 
niiinicatioii. cnutraîrement aux usages des Cours, df ineura sans réjumse, et certes 
aucun procédé ilii Piénioril ne pouvait [usfilier un paitdl manque d égards. 

Vieloi'-Hnimanueî ressenlif vivement cette oflense gratnife. Aussi, en IHoG, 
ipiami IVnnperenr fFAiilriche, Fi-ancois-Josepli, vînt à Venise, aucun ofticier de 
la niaisitn du Rf>i ii’alhî, courorméiuent aux règles de jadilesse suivies enitre sou¬ 
verains, le coinplinienfcr an nom di^ son iiiaître* K la niètue époifiuî un aide de 
camp flu Roi ayant flû passer par Venise pfuir se rendre en lîgypte, où il allait 
olTrir fpieùpif^s présinits à Saïd-I'aclia, les journaux dirgmivernemeiit tirent con¬ 
naître le Imt lie ce voyage et déiuénürent l’inteulion pi'élée a Victur-FmnianKe] 
de Jaire compliiucnlLM' rHiupercnr par cet oRicier. 




Le caldmd île Vienne n'a\ail pas besoin de surexciter jiar imenialveiMance sys- 
téiïuiliqiie, et par dé grossiers procédés, la luune Insltnctive el héréditaire du Üls 
dé Charles-Alhert contn* ropj>ressioiL autrichienne éii llalîe. Letle haine a de 
profondes racines ilans Fànie do Victor-Kmnianuid ; elle lienl en quelque sorte a 
toutes les libres de son être. Elle est excitée par des mohiles divers qui viennent 
converger vers un cenire commun 




MCTüh 




Victor-Kinmanucf a sans douta îa passion doiiunanto du palriolisuia, lo 
siîrilitiiPTii iialioii au plus liant da^'é* Mais sa liaiiia aoiilre rAulriclia s'nli- 
inanlo k d’autr'cs souraos. La dt^^faita di; suii pèn‘ à Notait! peso à sou Anio 
( OUI ma un hluc do plou ih, et co Idoc no sera sou lové i[oe lompio r Autiîche 
ain‘u évacué la Véiiéfic ot pardii fouto iiifiueucü dans la Pouinside. 

A ces deux principales causes il faut joinrlre l atnbitum du moiiarfjue, ranionr 
des comliats, d(.‘s ^nands coups il’épée et aussi un .sentiuieut ({>ut féorfa/^ un ar¬ 
dent déxSii jde laver loutrage l'ail par rAulriche à la mais(ui de Savoie. 

M- 

Ce sentiment protbnd, invincible, est sans contredit le irait le plus accusé 
de cette belle et étraîifre pliysiononde* f-e caractère cner^îfpie, résolu, iu'o- 
iVindémeut bon de \ ictor-Cnnnaiiuel, se peiiit sur sa ti^nii'é en luéniç temps 
(pie la Uautenr et la dignité* Rigoureiix obseï valeur de réti(|uetle dans les 
relations oflirieHes, il est, dans la vie privée, aimable el bienveillant, wOncI- 
ipdamotir du pouvoir (ju'il nourrisse iuléneuremeut, a dit un ccnvaiii cpii le 
connaît luen, ii est profondément janiétré de roblif^aliou dans lacjuelle il se 
tj'ouve rrobstn ver la ( ouslîtution el de se consaerer à la prospérilé réelle de TLlaL 
Dans Je seiiliment avec lerfuel Je regardent ses sujets il n'eiitre aucun resperl su- 
persfifîeux pour le droil ries Hois; ils ont ajiju'is à nr^ voir dans leur niouanjue 
i|iCuM magislrat suprême rkint ils respeclcnt Jes l'ojictiotis et lioiioreid Jes prîvj- 


»} 


Vin 


Vîclor-liliuinimmd, secruulé mervrdlleiiseîneut par M. de Cavoiir, a inoculé à 

T 

ritciliesa patiioli([ue passion. Il a Irès-réllriiieul rr^ssuscité sa patrie; c'est lui ipii 
a dit h ce Lazare: Surs du tmiilx^au! M. de Cavour et Caribabii on! ensemencé et 
fait rriictilier le terrain, mais Viclor-bimmauuel Lavait lalîomé; il a imiprearil 
rUalic rie son individualité, ii a ranimé celte glnrîeusr> morte, il lui a donné erui- 
liaiiceeii elle-ménie, et c’est poiirrpioi le îioiu de Vi(!tor-Lruiuaiuird lirnirlra une si 
1 argr^ place dans riiLstrïirc ric Jiofre Umips, c'est pruinpioi son nnm sera béni par 
les générât ions :ï ti-avers les siècles, Pieire le Oraïul a engendré la Russie; Victor* 
bniimaniiei a fait plus pour Fllalie, il Ta récbaulîée sous son souflle et La rcs- 
suHcitrie, 

<Lest riaus les plus peliles comme rians Ir^s plus gnintles eboses rpie se révèleni 
eelte généreuse passion, ce sentiîuenl de la nationalité ikdiennc rfuî est la l'oir'c 
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siq>ràiiit‘ «in Vicfor-fuuiiiaininl. KniiirhiisSi^ü hi IVunlinm l^irtiionU i^É sur la 

prnmiêi'«i laiîne «lu rlininiii vuus lirnï; n‘s juol.s: Itallu Sfit'fh, Jtalin, niât 
Sunlo, à piHi [jrî‘^i €(>umiP an <lir:iii t lin/ liuiis; FiïAA’ni:, 

iSnuK inrivans à la pMiimln la plus «Vlalanln (‘I lapins ihVisivn cia en jr^fin c(Un 
de si cnrisiclnmliles tnviîc^iiienlw «ail !■nl[lpli, à îa ^^huiniisa i'ainpa^nic> ilc* ISliH, 
iï Hialjiln direcfîrni E|m“ M. dn ^^avour avait dauuH* auï aJlairns iiiln- 
l'iaurns cd «“slnrû^ujes, à sa paHki|>a1ifHi h la i:!nnpapiin «In (li înuV ipii lui 
avait aitver! l’miirre du (jungrasilc! Paris, In Piruicait avait pi is, dnpuîs fdusicuis 
anunes, nu Kiirupn nf paï uii les grandies pnissanens, une situaliuTi nxcc‘j(tianiinlï(‘, 
de iiVdfiît pas {‘iicüre une jniissarine de picnnier on Ire, niais nu snîitiùl Isinn i|un 
par la grandeur du iVdi^ qn'li ntail ajï]>cdt\ à rcuiiplir, jiar l'iuqinrlaïu'e dns nvéïin- 
uiniits tjiu sn p] n[iaraienl, le nnaïunn de Sardaigne allail sVdc^\er au |)i'niuic^r rang. 

]ti*s sigillés inrailllblns aiiiiainpiieut la reprise; prurhuiue de^s liostililns niilrn 
FAulrichenl le; Jdninnnd l/>s rap|!iMls ch^s dcuix gciuvc^rninunuls ntainnl hunlus a 
leur nxlièiiin liiiiiîe et Ins pinparalirs d«vgueiTi*Hn l'aisaient uiiveidenieiil de pari et 
d’autre*. 

ludépeiidauiinent ele-*s liens ele reujrjafni'tiitd ijui sV-tait'^nl nta/dis entre la Fraiirc' 

i 

el le Pieninril. de^vaiit Si';ÏKïstnjinL eraiitre^s Inais sntaii^ni fnE'JHivs, Vn“far^Kiiiinaiiui*l 
sVdait uni, iliquiis pnu, à Aa|jalne>ii JIJ^ nu mariant sa fille aiuér. hi primr^sse 
dieifiiile, au pl i une Napedeoii^-lnrùmn. 
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Dans kl lulte; e|iu allail s’engager, la rratirn niai! deuic ï allieki nalueelle; ilu 
Pie'niejid. Plus eîiiwe «|ue li‘s üeîis de IVuiiille* et k's sfniverdis de* la raïiipagne de* 
drinieT, les piinripns pnlilie|ue*s sur lesejuels la eurislîlufinn impnriain est fcuukk*, 
les aulérndeiits perseuiuels de rivinpe*reur Iratgiieiii au geiu veniemeui iVaurais la 
veiîe epi’i) ilcvaitsuivre\ J/indépi juiaiitiMlii Pinmonl ntail inniiank^ Ln Piéiiieuid 
e était la digue opposée; aux ein|ju'denin'iits di^ rAulrie lu^ eu llalie; e-elte eïigiu^ une 
fuis renveisek', la .Maison de; napshaiiig: eleviuiait, nn fait, la suth<*raîiu’ cîn rttalie. 
ridèleà ses plus vieilles Inidiliaiis, la l’raiiet* de';clara rpi elle sViIJierait au ï^iénuuit 
eeuiire r.Vutriclir. si l’Autricke prnuait rolïeijsive. 

jeune empereur rriuu;ois“Josejdi donna à s<*s troupes l'ordre de tVanehir le; 
Te;.ssiii, En vain lui reprnsenta-don les |iénJs de celte téméraire e*iiheprise, l’élal 
déploralik* de.‘s l’uiauccs iuilrichieuin*s, le's reujsr^ipinuce^s predialde's d'une luUe u\ee 
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la Pranrf fioul ranurt! au:uerric venait de J'aiie si \nillaiuineiil ses pleines en 
rraïif;fHs-J(jsej>li iV]>ondit à ses eonseillefs : « f/Etnjjerpiir fail ee <jue 
i^Empereiir veut faire. » Il n’y avait plnsfju'à obéir; l’armée aiilrirlneune IVan- 
ehif je Tessin. Kii a])preuaul eette nouvelle, Victor^Eminanmd plia le ^enou 
(Levant le portrait fie sou ]ière, t‘t, flans un élan de [}ahif>li(|ite enUuiusiasnu'' 
aidant f[ue fi'amour lilial, nmieriia Iliiui rjui lui envovall lette joie supiéuuK 

L'Auli'irlie, en prenaut I olfeiisive, assuniaii sur elle loide la irsjifuisaliililé fies 
é\êueiueïits (pii alhiif'ut s'îufoniplii. Le î^i inuiil éiail flaiïs le ( as lépitiim* 
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tléfense. Xulle siluatiou ne pouvait être plus indle (‘t j^lns avaulagense pour lui. 
Avec une nipidilé pif ali^jeu&fî laruiée rrampiise arriva eu Italie, Nous u’avons ))as 
!i rairc l'histoire de celte foiiflnnaiite eaïupaguc. Victor-hiuimamiel prit le 
coimiiaiifleinerit eo clierde ranuée îtailenue ; sur tous les (‘hanips fie hataiüo ou 
hïtnnivaeii tète de s(^s li'ou[irs, ordouuaiit aver le saug-IVoid fLuii (général el 
cluir^^eanl avec riutrrpidilé irim soldai. 

On s<ii1 ffue If 3 3® léj^inieul fie zouaves, dans sou admiration pour Virtoi'“ 
Kininam ici J le nomma caporal fie la eompaf^niè du liataillou. Le rut le soir 
du .11 oiai J apiès la halaille fie Paleslro. tJii des aifles fie camj) du Roi, le 
comleCif aia, avait été blessé d’une lialii^ k 1 e[iauJeau moment on le Roi loi dfiiinait 
lin (H'fire; à ce moînenl le général La Alarmm a avait on cheval tué sons lui. Le Rot 
sYlauça alors, avec son hupétufïsité haïuluelie, vtus le pmjt de la Jïrîfla, ou 
zouaves et ber.saglit!i is l’ai.saieijl meiTeilIe id jivalisaient fie bravoure. Vichu- 
Kiiniiamud se porta, fie sa persfmm% au plus fort du flauger, à ce poinl ffue le 
cidoiiel Ciiabion, rhéioïtpifMfuninaiidaiit des zouaves, dnl se précipiter vers lui 
fd h^ supplier de im pas evpusnr imitibumuil ses jours, Le Roi ué s’arrêta ([ue lors¬ 
que la virtoire ne fol [dus donleiistn 

Raïis ees circonsfanees, au milieu des enivrements fie la balaille, A'icioi- 
Kmiuanuid jVest [dus nvaître fie lui, Ofd aiiKiur, donl nmîs parlifuis plus lumL 
cet amour des granrls couj>s flV'iiée l'empmte aloi's sur Iniile antre chose. Ce uVst 
plus le Roi, coiVosI plus l’homme d ÊUilavaiit la j es|ionsahîlilé flesflesliiiéesd'uiie 
uatifm entière, ce n'est plus même le général, c'esl im getitillmiiinie passionné 
pf>ur lagmu're, hravant avec Joie h^ dangCMv e.xpfïsant sa vie pour le. stuil plaisir df! 
savfHUfU'les émotions du coiiilïaL Le qudl fui à Raies]ro, f»ù il couf|uil ratimîra¬ 
tion de l armée franf;ais(‘, il Lavait été pendant les guerres de sous les 

ôrflres de son [scre, il le fut sur tfms les champs de batailUK 
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X<nis ti’auuis assi'z la [lassûui ili^s ^n-aiHls rouj>s (TpihV pour moitiilfM* 
ri mimiré'r un a uiï huis œiix ijiit! porta Vit (or-KiiiiiiaiiuoL i\e ii’rst pas la \ï(ï flu 
solfiât, c'est celle fin prerniec cîtoMui de ritalie f|ue uam racniiloiis, el îe ^if tVIal 
(içs Ijatailles i*claîre mal ces ^namles povsloiioniîes. 

Lf^tcail flistînelir fie ce caractère es! ceiiii f|ue le pea|)lf\ un excellent Jn^fe! a 
saisi le jour ou il a fioniièà Victor-liinmamiel le surnfjfii fie Hoi Gt^knf-I/onmte. 
La loyauté fîe Vie !oi -Kiumauuel est k toute épretive, et cette loyauté s'allie à une 
finesse de vues, k une pei^spieadlé remarquai îles, Xons n’en von Ions citer qu’nn 
trait. Lorsque ÎSanUi llosa. uniiistre dn cfumnecce et fie Tafriicultiire, rnnnnit, 
M. (ialvafjno proposa au Rtil de dfiimer ce purtelVuillç à M. le cf>u!te de La\oln^ 
Le Rfii se fd prier, et comme AL Galva^uo insistait: « Lonnuent ne vous apei- 
cevez-vous pas, lui dit-ü, que <‘ef iTOmnie fiiiiia par vous supplantée tnns?3> 

Au dchut de son céjrne, il fui Ires vivenieiif sollicité fie liHser le slafnl sacdi' 
ijue, lors fie son avéuerneiil an irdiie, il a\ail jnié de inaîufeiiir* Un Étal c fiiistihi- 
iifmuel ferai! tache eu Italie; c elait un rmieste exemple pour les autres peuples, 
et LAidcidie uVqiarjLruuil rien pour décider le Roi à abandonner cdle \fde flôpln- 
rahle, à se ratlacher aux andfuiucs dynasties alïsolues, à faire f^anse cfuii- 
nnim* avec les monarchies île ilcfiit di\iu. Un coup d’iïtat, cVsl sitôt fail ! 
\ iclor-Lnmiamiel résista à toutes les soltidtaiions • J'fif Jm^fK jf.^ h'emfrail répuii- 
daiUil iiwai iahienient, FA il a> ait d autant plus fie niérîle en cela Vpi'il couiprenail 
peu le nnk'^aiiisme savant et cfunpliqno tin ré;rmie njustilulionneL Nous u’en 
vouflrioiis pour preuve que la sin^oilièie proclamation par laquolle le Roi Victfu- 
Knuiianiiel iutervmîaiît, an mépris fie la sage fidion iiarlemeiilaire, dans Lacétie 
éledorale, fleinaufla aux électeurs de lui ('iivoyer iint» Chambre f|ui secfvmhlt sa 
politique. Ce cuneux flfH'ument niéritf* dhMre cîfé, l’/ionime s\ révèle loiil 
entier : 

<5 Dans la gravité des ciia finstam;es achieîh‘s, la loyaidé que je crois avfiii' 
lî montrée jusi|ii’a présent dans mes paroles e! flans mes ac les, devrait peut-être 
>ï suflireh éloigner ries esprits loute iiicei'IiUifie. J éjiifuive néanmoins, non jias la 
n nécessité, maïs le fiésir d'adresîa/r à mes peuples des paroles ipn snieiil ini 
IJ nouveau gage de sincérité, en meme temps quhme expressimi île justice et de 
» vérité» 




VMlTint-KVMAXi TJ 


n Por la tïîss(ïliition de ïa Cîiaiii lire des iléputt's, les überléi^ du pays ne enuvenl 
K aucun risque* Cünfk^sà l'honneur de. la Maison de Savoie, elles sont proti^pées 
U par la vtkiérahle nieniojro de Charles-Alhert, mon père, et par la relif,don de 
ti mes sernieiils. Oui oserail ciaiiidre pour elles ? 

» Avant rie lèuiiir le Pai lenieiif, j’ailressai à la nation el pi iiirïjialemeid aux 
lï éleefeurs îles paroles iVaïu'hes. iMïis mes pnirluriuitions du A jiiilhd I8ifl, je lus 
M avertissais d’agir de maïiière s\ ne pas i‘eiiilre l^^slal^^! JinpossîhU*. ?iraiinioiiis, il 
i> ns a eu qidun jieu plus du tiers des elerteurs <pji ait rnncom ii aux éîedirms ; 
» les autres ont nè^li^:^'^ ee ilruit qui est, en meme lenijis, le strîel devoir de 
n cliarun dans un État lilire. .Pavais itunpli mon devoir; pourquoi îi’ont-ils pas 
U i-empli le lem ? 

ïj Uans \n discours de la eouroiiue jr^ taisais çonnaître, et ce uVtait que trop 
ï> nécessaire, les Iristes (‘oiidilions de Pï'kal, .le nioidrais la ueressilé île lueltre 
» une trêve à Imite passion tle parti el de iTsoii<ire prompLemeut les (pu’stkvns 
)> vitales ([ui rendiaieiit doiitGUse la chose pulilique. Mes paroles étaient <hctées 
Il par nn profond amour rîe la patrie et pai‘ une tuyau lé sans la<‘lie* Ùnel fruit 
» on [-elles produit ? Les premiers actes de la Cl ïam lire l'nj'eut liostiïes ;i la Cou- 

» roiine. La Clnmilire usa de sun droit.Cai juré rie mainteuii' la justice, la 

» liberté, le droil jioiir cliacuiu J ai promis de sauver la nation île la tyrannie des 
is partis, quels ipie sruent le nom, le but, la position ries linmmes, Ces principes, 
n ces serments, je les ai renqjlis pur la dissrduticm d'une Chambre devruiin" 
n impossible- Je les ai remplis en en convm|uant une autre* Mais si le jkiys, si les 
s> électeurs me refusiîiit leur concours, ce ii’est plus sur moi rpie iTlnmlieiala 
3) responsabilité de Laveiiir et des désurrires qui en poiirraîeiil résuller. Ce ne 
>1 sera pas de moi qu’ils auront à se. idaiiidte, ce sera d'eux-inénir^s* 5) 

Ce ferme en rlebms ries usap^es coustitiitioTinels* frapjkî vivenienl les 

électeurs tpu réprmdireïit à nu si loyal appel. 



C'est ainsi, c'est ù force de loyauté, on peul le dire, que Vîclru-Kmmanuel a 
(onquLS les sympathies ardentes de i’ilaüe entière, qu’il la persunuifiér?i en lui. 

La fürte et ori^dimle physionomie rlont nous venons d’esquisser r[uelr[ues traits, 
a des caractères particuJiei's fjui la rîi&tiuKuent profondément, C'est i^ur lés carae- 
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luim v(^u(li'i(HîS ])Uiü iîisislcr, rui' f‘iJ |ïf^i^nuuiF i’honiuuv, ils 

povjju^tln)! ilViUrtndir l<‘s destîufVs du [uiys sur iw[uf*l il nxf'it-na dans iavi^îiir 
UUG iiifluGîiœ plus dircrtu gI plus auisid(''Etd)]é (’iinirr ipu^ vé\U' rpidl a GXGmV' 
jiistpi^id sur Ig PiünimiL 

Vidur-LiuTUiuiuGl tdasl pas SGiilrrurnt la plus liaulG rGjjrrsuidanün di^ rilalîù 
nitxlGiiiG, il i^u l'sl lé irsiniiG vi>aul. Snu iudividualitd ii*gs( aulru clmsu <piG 
l’ÎJidi>idualik'‘ ilalicnne ; sas aspiraiiutis, s^‘s ipiaîik'^s, ut jusqiià sgs di'dauls, tuul 
ru Lui traduit Il*s aspirailuus, 1rs ^pudilrs ri les drrauts dr sa lûru-aiiurr patrir. 
Jamais lioumir iriurariia un pruplo ru lui plus cuîupît'Jrmrii! rl plus pariai- 
Irmrut* 

t>rmiiur Ttlalir, Virlur-Kmuiauuel aspirr à ia plus rrim|ilr|r iiidi'^prudaiiürj rl ii 
la plusffiiiiidr piussanrepftsslblt* ; romiiirrllr, d ur sr irnd pasuxarlrniriil ronijdr 
lirs nioyrns par Irsipirls rrlfr iiidApriidarirr srra mdisik*, relie puissanre sera 
roiiipiise, mais il a runUaurr ru Dira d’abui d et ru suii t'^prej roiunir suu jjrujdr 
il rsi suprrslifirux^ il affe^uJmi et (et aslrra rxrrré déjà sur ses drslinérs rl 
sur rrllrs de sa patrie une si liemeuse iidharare (fii’il a ijurbfue raisou d’avoir Toi 
ru lui. ürl astrr, r"rst (vlui([ui a aUVaiirlii laKraiicr drrauriru rrginiret dr Uudrs 
1rs srrviliidt^s ijiu prsaind sur rili»; rV.sl (^rlui ipd a airrauriii rAmrriijur, la Brî- 
l^iipir,. la lirrrr, les dueliés dr l^armrj île Miidèur (‘I dr ïusraïus 1rs Iiniiuij.mrs, 
1rs Brux-Siciles- C rsl iluiic une suprrsfitiniL Irès-exeusahlr i[ue rrllr-tà! 

Il uV‘st pas jusfjiraiix virilités tiadîtious réndalrs dmd le seuvriiir vitrueiu’r dans 
1rs cités italiriiiirs, ipd iir sr rrfnmveid dans le caraclrrr de. Yirlnr-Kiniiuimud, 
Sun raair est le cnnir de l’ilalir (>t cVst ce i[ui rxpiuîiu' rriupressi^iirul rnllHUi" 
siasle avrr. Inpu 1 sou luiin rst acclamé au .Midi ruiniue an Yimb à iSaplrs comme 
à Palrrme, (ùàte cuiupléte aiialo^dr riihr tr pciiplr rt Ir souvrrain rst sans 
contredit le plus précieux et le plus puissant élément dr l’imilé vers hupirllr Ir 
souverain rl le pruple Irrutenl d’mi rommiiii accord. 

A riiimir lui nous renvoiis < i^s ligiirs, des évéïirmrîils rousidrraMrs. destines h 
exercer sur la Maison dr Savoie une indmaitr décisive, s’aecomi)lissriil dr l’aulrr 
rolé des Alpes. lAinuée piémmilaisr, à la suile d’une fies îirlle et tn‘s rloijiirnle 
proclaiiialioii de son souvriaîn, a fnmelu la rroulicre îles i'dals Pontîrieaiix pour 
délivrer les Jiialheiirelises proviners des Marches el ilr rilmhrir de l*op]in‘ssiou 
tpie faisaient peser sur elles les Imiidrs étranpdnes eiiioiées sons les onhes du 
fîiMiéral laimorieiére. Après un eii^nagriiieid cm, de part rl irautrr, on s'est vaillani- 
nirui coïKiüil, M. dr Lamocicierr a alaïudormé lu i^hamjï dr lialaidr el a [lu. à la 
tèh- decjurhjues cavaliers seulemriih jiciiélier dans K‘smiirs d'Anioue. lai place a 
résisté queiipies jouis, puis sVsl rrn!dln^ 
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If'spaHîr^i <lo I Halit' MriidHimilf, (lt‘ Pük^iine, <\n rdïtd ilrs Maiiihn^s, 
i\o i\a})lt% ilefî d^'^piilafiùiis awotueid vers le Crfim/ l/*flfhh pniü’ le ]>di!r cîe \mlv 
pRîîNlifï [iüssÉ'^isiüii des Deiix-Sieiles. Yii irtr-Liiiiuaiinel pnd-d iip [last^edei'? Lé 
ji(ur ui\, \iii\iv sauver (iiielijiies pmviiK es de roiijn'essioii <\ii\ pesait sur elle, le Hoi 
s est déeiile à fianeliir la friuditTe di^s Étals Püjdilîeauv, ii’a-l'^ii pas pl is vis-à-vis ‘ 
d(‘ses eoiiipalrioles sans exreplioii reiifra^Tinent de veulr à leur seefutrs, <le les 
d^'divrèr, ilaus la iiiesme de ses ferees? Que peut l'aiie la fliidnmatie eoiilre le vœu 

si ueUenienI fomuilé des ]Kipidatiuiis, elle (jui a i-espocté le vœu pupulaîre dans 

■ 

rannexieîi (les dtieliés e^ des ltoiua,t:ues au Plrniout. el dans (adle de la Savriie el 
du cmufé de >Jiee à la Fraucfr? 

Vietcïr-Mnmianuel es! dans la vei ile de sa niissitm ; il fait ee qu'il doil taire. Eu 
valu dira-t-uii qu'il euvahit les États du roi de roupies, ^'oils ne euiiiiaissnus jkis 
iVEtats apparteuaiil au roi de INaples. 11 existe des populations italiermes rpii si^ 
distïnguenl eutle elles jair des noms de localités, fjul se disauit Napolilaiues, Cala- 
luaises. Siciliennes, mais leur earaeleie , leur tvpe distinelif, c'esi dVdie llu- 
lieiiiies. iU't si ees pupulutious repolissent la domhialiou de la dynastie îtriurboii- 
ïdeune et aeelanieut la souveraiiièfe de Vit for-Eiinuaiiiu 1, quelle IViree, et nous 
dirons [dus, quel droit peut s'opposer l'i Cact(>uq)lissejiuuil de leur vieil? 

Victor-Eïüuianuel est à Naples à riienre ou nous écrivons ees ligues. 

Kt nuiiuteuaid J que va-Eil adveiiii ? La Eiauce protège à Uouie îa pei-soniie du 
Pape. Taul (pi'iiim Ijaïoiuiette française sera à lîome, uul ii’y pèuètieia, sans 
doute: mais iiiie telle siluation ne peut s(‘ jindoiiger, e! laqiieslioii des Elals- 
lUimaius une fois résolue, restera la question non uioius grave el uüu moins 
einharrassaide de la Vénétie. Il est liieji évideid que Viclor-l'immaiiuel ne peut 
laisser cette uolïle el liéroïque [aquilaliou de A euise coin lire sous le joug autri- 
elden. Que ee sidl par la guierre, fjue ce soit par mie Iraiisaclioii, Venise doit 
ap|jar!euir eu fait (omme elle aiq)arde:d en drnll h la famille ][alîeiiüe, à la 
ualiou qui travaille si courageusenieiil à recuvre de sou imlépeiulanee ef il(‘ son 
unité. 

H suit il d'einisagei' les éventualités très [irorh aînés d'nn cou t lit enlre rîlaüe 
et rAulrjch(‘ pour conquendre la grandeur du rôle réservé à Yietor-Kmmauuej. 
Jamais, ce nous semfde, nue respoiisaliililé plus lourde u'a pesé sur la léle d’un 
liomme ; de même qu*il résume dans son ludividualilé rindividiialilé de la 
patrie, il porte eu lui ses destinées. 

Quoiqu’il eu soit, uuo 11 ise procliaiue est inévitable. Qii’iidviendia-t-ii? Pour 
nous, la réponse n est pas deuleusiu Les liomnies qui servent l’idée diï rîmlé- 
)*eiidam-e el de rimîlé tlalromies peuvent coiiunettre, pnisquHs sont lioiimies. 












vicT^n- 




({(^s fciid^s (jiïi iijuiiriioiii Je . ..[ihe ih œlle kiée* Mais le (rlmiphe es( intWilaltle. 

L(Mlrapeaii Ifalien Hetfera sur le yiiirijuil et Vjctor-Kmniannel sera prorlami', 
RoinCt ^ritaïie^ Oiiaïul? Si les sages eonilvinaisoiis du Roi el celles de rhouiiiie 
d'Élat eiiiiiienl qui le seconde ne sont poiiif contrai i^es par des incidents que rnii 
peut prévnir et par des passinns inuppoi lunénjenl surcxcitte, ce sera bientôt* 
Mais que ce suif tôt* que ce soit tant, ceïa duif ôtre* ( ela siua. 
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LORD PALMERSTON 


\ 



MUS U's lioiMiuos <] Ktal (1 m l’AiijülfHMrif! ont leur sijrninralioii 
Immij iiMtlM et bien trLüirluV^ : ï^ill, raristooratio el le pri- 
vîKYt; WMlliiifibni, le vieil esprit an^daiK- Canuintî, le 
^^Misnie g/‘ii(5ieiix ; lUïbert Pæl, la n^foniie i"'üOiuntiique ; (puiril 
<; a lonl Palîuerstou, il est inijî^jssilile de savuir au juste ce qu’il 
reprt‘senle : est-il >viglï ou tun^ absolutiste ou libi^raK partisan 
du profri^^s ou entiehé de lalradiliou? est-il le défenseur ou Tad- 
versaire de la eau se coiistitulionneile en Europe? est-iî conserva- 
tiMir ou progressiste? (-"(‘st ee ipie personne ne pounait dire au 
-J juste. Lord Palmeisloii esl un probleiueT une énigme, nu logogiiplie 
visant; on l'a vu tour a tour, dans le cours de sa longue carrière po- 
^ lilique, sonleiiir les principes les plus opposés, passer du lïlaue au noir 
avec une désinsoltiire sitigidiére, fendre une main au.v aristocrates, rautre 
anx radicaux* Anjnunriiui pour la paix^ demain pour la guerre; belliqueux et 
paeilbjiié sans qu'on sache poiir(]noi, poossaol l'Angleterre à désarmements 
fabuleux 4*1 appidaut Tadnlei^ au inînîstéii*, eucourag'eaut la l’évolulion îlalienive 























LORD PALMERSTOjN. 


m 

<‘l faisant dtîs pnliîesses à l'AiilricliL^ lortl PalineiîitrtH u créé ilaiis ïa politique 
européeiitiG le rùle assez, amusant et tout a fait uuuveau de miiiislre-cliaiade, 

Wiliiatu Temple, vitamite Palmersloii, est né h Bruadlaiids, eomlé de Siui- 
Ihamploii, en 1784, Il est issu de la braïiche cadette il'uiie maison dont iVirigiiie 
reinonte, dit-oii, jusqu’à la conquête; son titre de pairie est triiiaude. Entré 
fort jeune au eoUége de ilariuw, il eaiitinue ses études à Ëdiinluiurg, et les 
lenuiiie à Cambridge, Le front ceint encore des laïuiers uiiivei'silaîres qu’il 
vient de cueillir en alïüudance, il passe des bancs de IVîeole sur ceux de la 
Cliandire des Ouiununes. A peine înajeui\ les tories lé eluusissenf jK>ur 
représenter l üniversîté t[ii il vient d’illustrer par ses succès : le caudidai wigli 
IViiipoile sur seul adversaire, Viiigf-tpiatre ans plus tard, les ileux concurrents 
se trouvent réunis dans le ministère : le jeune lauréat tory était passé dans les 
laugs des wiglis* 

Lord Paliuerstoîi avait vingl-qnatre ans lorsi[iril entra, pour la preniière fois, 
dans la Chambre des Coiiiiiuinéfe, où NewjKui venait de renvoyer, Jl représenta 
peu de temps cette ville; Cambridge tenait à sou écolier, et, de 1811 à 1831, 
blniven^Ité lui contia rhonneur de défendre ses privilèges. En tS3t s’accomplit 
un douloureux itivorce ; Paiinerstnn faisait des infidélités n rarislocratie, il 
fallai! rompre avec lui, Sépaié de corjis av(?c Camlïrîdge, il convola en secondes 
noces avec la ville peu célMire di; lllilcbîngley, A rsUtcliiuglev, supprimé cimnue 
collège électoral pai' le bill de réfurme, succéda Soutli^llaiits, i|ui ne lanla pas 
à se brouiller avec sou repiéscutanl. (tn ignore les causes ipû amenèreut une 
rupture entre les conjoints; on émit que les etîorts des tories n’y l'utvnt point 
étrangers, Depuis ce teiups-là, lord Palmeiiilon a eonlracté avec lu cité de 
Tiverton une quatrième union jusqu’ici sans images, 

Depuis Tclge de viiiglnpiatre ans justpdà cedui de soixante-seize qu’il vient 
d’atteindre, lortl Palîiiersloii a été presque constatnineul ministi'e, et n'a pas 
cessé de jouer im lùle important dans les affaires de son pays et de l’Europij. 
11 serait le Nestor de la pülilii[ao, s'il u’aimait pas mieux eu être rAebille 
ou rAiax. 


If 


Longtemps rciégiié dans les comparses, ce n’esf gncre qu’en 1830 t[uc 
loni f^almerston peut entiii fain^ ügure sur la scène, et ion doit ilire qu’il y 
lien! d’une fai'on biillaiile riuiiploi de ndnislre libéral, qui ii'esL pas sans 
difliciillé à celte époipie. 
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Lfml Wellinglon enipiesst^ dp rponmiaîlm la monartdue is&uo de la 

trvolüfioji de jiiillot, ol à eola il n'inait d’auli'e mérite que celui de la l> 0 Tmc 
fTickc ei de la rapidité. Quand la Fiance jiif^c a prepoii de changer son gouver- 
uemenl, il faut bien qu'on se résigne à le trouver bon: die est assez puissante 
pour faire accepter ses détdsions ; mais il n en est pas dé mêine de tous les 
États, La Bclgi([ue, par exemple, avait une ceilaiue peine h faire sanctionner 
par rFurope lé cliangemenl qui venait do renverser la dviuistie d'Orange : la 
Ihissie grommelante, rAutriebo mécontente, la Prusse don jours tremblante pour 
ses minces frontières du ïlliiri, ii’auraîent pas uiieux deuiaudé ijuc se venger sur 
la T*é\ohitioii de septembre des désagréunnits que la révolution de juillet venait de 
leur causer. Les traités de Yieime, brusquoment déchirés à Paris, troublaient cotte 
jjanvre Sainte-Alliance, el elle aurait bien voulu empOclicr que la flécbirure allût 
plus loin. Ou ouvrit une conférence h Londres, et lord Palmeislon ne déploya 
pas moins de zèle que le prince de Talieyrand à faire recoimaître par les 
puissances les faits accomplis en Belgique. !1 est vrai que son zèle, dans cette 
circonstance, ne fut pas tout à fait désintéressé : Tidée (rasseoir sur le nouveau 
trône un prince dévoué a la palitiqiie de rAngleterre entra bien pour (piolque 
chose dans son empressement et dans ses efforts. 

Avouons que, celte fois du moins, il eut la maiu assez heureuse. Le roi 
Léopold est resté le modèle des souverains conslitutiomiels ; il s’est borné à 
l'égnei' sans chercher à gouvei’iier plus qu*il ne eonvîenl h un monaïque qui 
a des ministres responsahles. Convenons également que, dans cette affaire de 
la formation de la royauté belge, lord Paliuerslini, qui cioit l)fiaucoiq> h Pin- 
Ihnmce des femmes sur la politique, s’il faut s'en rapporter à rinitalion qu’il 
Tuniitra il ré^xique des iiuiriages espagnols, fit h la France une concession ([ui 
dut lui coôter 'beaucoup en conseulaut à runiou (ïu i-oî des Beignes iwec la fille 
du roi des Français, de telle sorte que, si f Angleterre s’asseyait sur le Irène de 
Belgique dans la pei’soniie de Léopold, la France y prenait place égaleiuenl sous 
les Iraits gracieux de la princesse Louise, 


ni 


bans cette phase de lu vie politique de lord Palnierston, tout le coté Pitl de 
son caractère semlde avoir disparu : il n’y a en lui que du Canniug. 

A peine la liberté constilutionuelle est-elle fondée en Belgique que loid Pal- 
merston songe à l’établir solidement en Espiigue, La chose n'était point facile, 
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Nous vfnilrujs pas ilo l'Kspa;ïiic, mais il lanl convenir ([iic c’pst un sin- 

‘lulicrpajs. Hu IH 27 , on brûla micorc an juif dans iiiin \jllo tic ia J*criijjsiilc flt>n( 
nous avons nuliUt^ In nom. Passer tin rau(o-tla-fe a la lolnraiire, de rabsoluüsmn 
à la liborln, la transition t^ail un ptni bi iistjue, rbantant plus que l'absolufisiiu^ 
tenait k canipaf^ne, ttccupuit des villes imjHirtaulns. entretenait îles ariiit'M\s nmn- 
brousês trtrijjres par rie bons généraux, sans txunplor irinnumbrables gnérillas 
t[u[ cniiraient le pays ctamnautl^es ]>ar des rurés à trruulilüii, fouiliaient les 
villaj^Ts, les feiines. niePaieut les liourgs à cnîitribiitlnn et rnsillaient çà et k 
les gens riclies^ les vieillanis, les rmumes et les tnifants suspi^cls de proresser des 
opinions peu oi’lluidoxt‘S eu matière de gtiuveruenienP CVdail le htm leinps du 
euîé Merino td ili^s moines du très-saint urdie du trahitco. T.e droit divin el le 
drtiil emtstitiditninel s'exlerminaicut d’un btmt de riiSpagiie k raulie, el il es! 
fm l dinieile de dire )ei[uel des denx l'eût emporté si PAnglelerie et la Pranri‘ 
n’avaient l'ail pencher la balance en faveur du droit roustilulionnt'K LonI l^il- 
iiiei'sloij se mmitra snperbt* cb* ciievalerie en faveur de rîmioreide Isabelle : le 
cobuiel l'ivans fiit autoi isé a lin tu- en Angleterre une légion de lu aves deslinés à 
voler au secours des giûces et de la faiblesse, et la flot le anglaise reçut ronlie 
de croiser le long des cotes sep font non a les de l’Kspfigiic pour s’npjïoser û tonie 
exenrsion de don Car lus. 

L(? Puitugal étail placé sons le sceptre d'vnie reine enfant. Non moins inno- 
cenlc et non moins mineure <]n [saludle^, doua Maria avait à lutter contre le 
farouche clou Miguel. Si don Parlos id don Miguel liiniiipiiaient, la Péninsule 
loul enlière, d(‘ l’Èbre auTage, était leplacée sons le joug des moines et de l’in- 
i|uisitioii. Aux idlorls des doux prélemiants, lord Palmerston opposa le farnen.v 
traité de ipiadruple alliance entre la France, l’Anglelerre* i'Fspagne (d le P{ir“ 
tugal, j)ai lequel les parties cfuitractaules s'engageaient k défendre les moiiai rliies 
péiiinsutaillas contm toute agression du diulaus on du dehors. 

Aussi, lorsqu Vu I8di lord l^alnierston se vil forte de ijuitler le ministère et 
de suivre lord .Mcllionrne dans sa retraite, tous les jüumtUix Idirranx \ersèreij! 
des larmes sur sa retraite, et lims les amis de la monarrhie conslüiitioimelh* 
mirent un crêpe a leur chapeau. 


IV 


Ici les dispositions de lord Palniei^lon changent siibitemenl : il passe du 
Faniiiugau Pilt,coMiJUr la giicuiidle lom iiedii nurd au sud ou de FesI à Pouesl, 
sans qu’on puisse savoir pruiri|uoi. 


LO h h P VJ.’il KIlSTON. 


(>y 

î ii an aprrs sa olinte, hivd xMplIiiuirne rtîvk-iit an [jonvciir et y raiiu'iif' son 
aiîfkn coîlpfîiio avt'c hii* Auïisilnt kî fou fsl à la politique : les caliinels étraiigeis 
sfanl l)OïileMM"séSj les hommes rrElat i[ni les diri^r{ini ne savent plus nii donner 
de ia tOte. QnVst devenu le Palmerslon (fautrefois? Celui (raujourd’liiii est 
ro^nie, cassant; tout l'irrite, tout Tai^ace; il croit que tout le monde ratl:iqiu% et 
il fherche qiiendle à tout le monde; îl ne reconnaît plus ses amis ni luMiiême; 
il se vnit dans une glace et se fletnande qiud est cet irnpoi luiu 

Sous pn'dexte d extirper radiealeinent la traite îles negres, il ordonne le hlociis 
rigoureux des côtes de reinpîre du lîrôsil. 

Le Canada, à l)ont de réelaniations et de patience^ s'insuige un beau malin, 
Uien nVdait plus facile que d’apaiser cotte sédiliou par des mesures (onciliaiites : 
innl Palmerslon s'empresse de recoin ir aux moyens de rigueur. 

Le sentiment pnpulaire se prononce en laveur de la guerre centre les Chinois: 
au lien de le comhailre, lord Paimerslou se })laît^ au coiitiaire, a Vexciler, et il 
se hilte de terminer les préparatifs rie celle injuste expédition, 

Loi'd Palmerslon semliîe piqué <lo k lareiilnlc poirlique; il ne sam^ail rester 
un serd instanl en r epos, il va, il vient, il sagite, il se ilémène, iî marche sur 
le pied de tons ceux qu’il reneontic, U se fait des atTaiies a chaque instant. La 
pltrs désagi'éahle de toutes élait, sans coniredil, celle des soufr'es, que ioj'd Pal- 
nrerston avait depuis longtemps avec Naples. Le commerT.e hrtlainiirjne dr\sti“ait 
furt de la voir liriir, La Fi'ance s'eu mèle^ propose un arr'angeinent rpii est ac¬ 
cepté et qui rouvix! aux négociants anglais les por'ts de rilalie. 

C'est I?i, sans don le, un signalé sçi viee. V<Hrs croyez que lord Palrnei-slon s'err 
ninnlreia l'econtuiissanl? Dé trompe/-von s : la sécniité lélahlie flans îa Méditer- 
l auéi^ la llcdte fie l’amiral Stfq>fôtd r(‘ilmenne dispnnihle, la prvjiiiéi'e. pensée 
fin miinslre îles alTair-es élrangïuf's <le l'Arrglelerr’e est datUrijirtn' Mélrérrrel-Ali^ 
rallié de k Ftancf^, et de rüiinet^ contre elle une nouvelle coalition à propos de 
la qireslion d’tïrient. 


V 


Une des pins étonnantes iHjnlafîes rie lot ri Palmerslon est ce rameux Irailé 
de Lf>ndres qui faillît nu iiislanl anrfmer irtre guerre enr'opéeïtne, qui renversa 
M, Thiers, ([ui nous vulul les hitil ans de règne rie M* Giti/ol, el plus tard la 
révolution de février. 


Depuis le lenvcisemenl fie la branche alitée des Bourbons en France, la 
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LORD PALMEHSTOS. 


Saiutü-Alliaiice Diait dissnuti!; rEumpo se pai lageaU ou doux eaïups, celui des 
États coustiUitiounels et celui des États aîïsnlutislos : Je droit divin iVwn coté, 
la liberté de l'autre; la force murale balançait la force du muut>ro. Lord 
Paliuerstou tiouve plaisant tle cliaiigei^ tout cela. Un beau matin il dit adieu h 
ralliaiice française et convole avec l’alliance russe ; ifue la France, si elle veut, 
lepréstuile à elle soûle le principe do libellé; qiiaul à l’Aiigletorre, il est temps 
([u’ello fasse vni peu tralisolulisuio, cela diverlira le niiuistro des affaires étrangères 
de rAuglülerre; et iFnii trait do plume lord Palmersluii nous exclut de ce qiroii 
a])pel!ut alors le concert européen. 

C était le lemps de la fil au de rivalité entre M, Gui/ot et M, Tliiers. Le pre¬ 
mier rninistie donnait à l’ambassadeur des ordres <jmi eelui-ei suivait fort pou: 
ce que Tuii trouvait buii, l’autre le Iruavait mauvais. M. (lui/jit, h Londres, 
n’était pas un agent du goiherneiueiit, mais le représentant du eeiitro divul; il 
élait la seTitiuollo vigilante placée par M. Fiilchiron et son pai li pour donner 
le sigmal d’alaniie au moindre aecidcnl qui pourrait déranger le sinfw quo, et 
pour îtiaiulenir la paix à tout prix. Un se iappelle sa fameuse lelEre k M. de Urogüe; 
elle ne laisse guère de doutes sur ranlagonisme qid existait entre le chef du 
a'ulre gauebe et îe cîief du ceulre droit. M. Guiïrd regardait le dedans et iioii 
le dehors, comme les journaux de ropposjtîoii le disaient k celte épo<juc; et 
tamîis que AL Tbîers parlait a Paris aux ambassadeurs un langage h la ronmine, 
AL tiiii/ot faisait entendre aux ministres îi Lrmdres rpéil ne fallait pas trop 
prendre ce langage au sérieux, qu'il n'y avait qu'à agir d'une façon expéditive, 
et qu'une fois la besogne faite, il se chargeait, M. Fulcbîrou aidant, de la 
faire aerepter par les Lbauil>res. M. fiuÎAol nubliait ie pays, et huit ans après le 
pays lui pivnivail ipie la pilule du trailé île Ltmdres lui était restée au gosier* 

Oiiaut au Jaligiige de lunl Palmerstmi, on peut dire qu'il ne vaiia pas 
nu seul insfaiit dans km le cette affaire ^ il fut i l'une parfaite iiisoleoce pour 
nous. Fil voici nu polit écliaiililioii, tiré d’une dépèelie iulressée par le 
niiiiislre des affaires élraiigèies nii c(donel Ibidges, son agent eu Ég^de : « La 
seule ebance de succès que Mébémel-Alî poiuraît avoir sérail lassistauce ilii 
gouvernement français; nmis /« France m i'(imitera points La France s'oppo¬ 
serait à une roaliliou hostile des cinq puissances, si ces puissantes tuemu;aî(‘iit 
d’envabir son territoire, d’însulter sou lioniieur ou iraltaquer ses possessions; 
mais lu France ik^ si^ mellra pas eu guerre avec les autres grands Élals de 
l’Europe dans l'iutéiél de Atéhémet-Ali ; elle ii'a pas d'ailleurs les nioyeus de 
le faim. S5 Vuilà qui esl clair et md. Louliiiuoiis : 

<s 1^ France a, il est vrai, une tloUo de ipiin/.e vaisseaux de ligue ilans la 
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M^diïcrraru'^e, f't ello airrail liimilùt ajonté tnns vaiüsf'aux à œ nonïlm^; niais cc 
sont h peu prts lüiik‘H les forces navales dont elle peut disposer, et elle sérail 
hors d'état de mettre eu mer une fnrœ plus cousitk‘ra]>le, meinc en cas de 
^nierreavec riùirupe, La (Irande-Brotagiie, au contraire, dans le cas d\\n coiifiil, 
jiiettrait en iiier une Molle qui balmjcrait TOcéau* 


Vl 


M. Thiers jugea ti propos de ne point sc faire//n/m/cr. et il rappela l'amiral 
Lalande. En revanche, il parcourut librement les ï>nulevar(îs k clieval, escoitO 
d’un nomlireux 6lat-major, el traversa le faubourg Sainl^Aiitenue dans toute 

sa longueur, afin de terrifier par sa présence les ouvriers ([ui chantaient la 

■- 

iWa rs ci? hii SC. 

Le pn'^sident dn conseil, (jiii parlait sans cesse de ses armements poussas au 
grand complet, trouva au dernier moment qu'l) ii était ]>as prêt, et qu'il lui aurait 
fallu qiiafoi'ze rf^giinents de pins et cent mille hoinmes ii jeter sur le Rhin. 

Voilà floue Ior<l Palnierston triomphant et pouvant dire avec juste raison, 
eu parlant du gouvcrnenient frani^^ais : « Il n'y en a pas qui donne moins 
dàmpufdude à scs adveiTsaires avouf;s comme à ses ennemis caches.» 

Cependant, quels sont les n'^sultals de son trimiiplie/? L'ascendant de. la Rijssjf 3 
en Europe et en (trient, ascendant f[ue l'Angleterre ne peut combattre plus 
lard f[ifeu revenant à celte alUaiici3 française qu'un caprice de lor<l Palnierston 
lui avait fait ahandonner, i ébranlement di^ fautorité fie la Porte, f[u'il voulait, 
assurait-il^ afTeiuiir, et ime guerre civile qui faisait ilire à Torgaue principal 
fie lüi'fL Paimerston, au oruhtff Ckrouich hiï-mùiuù : i* W ne resle [dus iprà 
jiMîflre la Syrie à Méliéniet-Aü. » 

Tfds furent les résuÜals fie ce ÎSI5 flijiïotnafique. C’est pnur cela que lord 
Palinerstüii avait joué ralliance de la Piance el lu paix fin inonde. Un aulre 
résu Hat se profliâsii auquel il n'avait sans fifuitc pas songé. 

L'Angleterre ne pouvait pas changer le principe de sa poliltque à rextérieur 
sans mofiifîer égaleuient celui de sa polîlupie iiitérîeuie. Siilislilucr ralliance 
russe à ralliance française, c'élail appeler les tories au [louvoir à la place des 
vvighs: lorfl Palnioiston fut floue obligé fie suivre dans la retraite lord Jlelbourne, 
h; chef du calunel fioul il faisait [lartic, 

11 sü consola on pciîsani ([u'il avait h amitié la Fiance. 
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L*liuiiiiliatiini de 1815, rltWort'^e eu silrnte pondant qiiinzo ans, amena Fox;- 
[dosioii de jiiîllel 1830 ül le rpiisorsement île la braiielie ciîmk* ; FlLiniiiliation 
de ISiO ne fut jxiiiit edran^'eeo h î:i lévnhilinii de liHrier [848 el à la ruine 
de la branche cadette. L'Aufrleterie iFa pas g<igné grand'chuse à tout cola. 


vn 


Pour le inonienl, la France était Inirinliée : cela sui'tisait pour lendre lord 
Palmei'slon populaire, Fn i|ijiltant son portefeuille, il vint s'asseoir eu trioni- 
phateur sur les h^anes de la Fliainbre des (lommunes, nù il rejnplit conjointement 
avec lord John Russell Fenipioi de chef de l’opposition (leader), et appuya, ee 
dont il faut lui savfur gré, la réfonue rouniierciale entreprise par sir Rid^ert 
Peel, Dans le ministère (|ui reni[ihu;a le <ahiuel Peid an mois rie juillet 1848, 
lord Palinerston reprit la dirertion (tes alfaires étrangères, et l'on \it de nouveaux 
orages se préparer à Fliorimn. 

Fn renipla<;ant Hï^ThieiSj le premier soin deM. tini/ol fut de repbUrer 1 alliance 
anglaise. Ou cessa de chanter la MarscUlal^e^ et meme l'uii' d’Ilalévy : 

f'ttien e hTiix O iMiiisi; en l‘'l■anrCI 

l'Anglais ne régner»! 

lî fant 4;(mvenir, iiéaiinioliis, que ni loril !*almerston ni ses successeurs ne 
l'cndîreni à M. Oui/ot sa téclie facile. force île patience et île résignaiiou, il 
])arvint cependant à son hul. L'iilieau iiialin, les journaux ininislériels annoncèrent 
irnn ton xa'mquenr spie la reine il'.Viigleterre s’ajqïiétait à \eidr visiter le roi fies 
Fran(;ais. La reine Victoria aurait \ouln ipie la visift* eut lieu à l^ii is; Tiiais s(;s 
ministres, on ne sait trop ponnpioi, s'y rqiposèrent; il fallut quVIle se coiitent:^t 
{lu séjour d’Fu, que ses lidfes cherchèrent, par tous les moyens jjossii>les, à lui 
rendre agréable. On manda an château MM. Valont fd Arnal, on lit ^les parties 
en çliar-iVhanes, on visila les environs, on goûla sur rherhe, et les [nincipaux 
artistes parisiens furent cliargés de dessiner un al hum roinposé ih^s [dus char¬ 
mantes scènes de celle entrevue. Un an apres, Lonis-Plnli]}pe rendait à Innidnis 
sa visite h la reine Vidoria; il n^voyait ces lieux ru’i s'éUdt écoulte une partie de 
son exil, et qu'un exil si prfïcliaiti disvail le forcer a revoir encore. Li" roi, à sou 
letonr, païul enchanté de Faceneil qu’il avait reçu de fonli-s les classes de la 
popiilalion, M. Oui/ot Iriomphail, Fimteide cordiale clail cnliii rélahlie! 

Hélas! pour hitni peu de Icîiqis ! 
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VIII 


J< 7 iïiai& r{;irie ilo seî/c ans u n niauqui^ [iiTtonclaiits; ils vmiaknit |>ar 
düii/aincs joinn- lie la jruitaro sons le liakon d'isafjrllo. 

CV‘st <rahord la voix un peu trop flûtét; du cousin don Frain^'ois d^\ssise qui 
se fait enlendre» ])uis le liaiyluu <kHicei’enx du cousin Muidcinolm; éeoulra 

a 

iiiaLiiteiiaiii la laroiilelle du comte de Tiapaiii et le üéd du prince de Coboiii^jî. 
L'iiifaiit don Eiirique, un aulre cousin, seiiiil aussi uu léiior assez a^T^able; 
mais on ne lui pernict pas d’approclier rlu l>alc{m cl i!e lancer couime les autres 
sa s{'‘gui(lille. Lequel des chanteurs remportera? 

La Fiance snuticnt le cousin d’Assise; FAohicheèt la Russie parlent en faveur 
du cüvisiu Monlémoliu; les jt'^suites pniisseut le jeune Trapani, leur élève; on 
couuaU le faillie de rAu^ieterre pour les ih.ibourg, C/est pour l.èopold cjue lord 
Palmerslou lojiiliat, quand il ne met pas llaiuberge au veid ptuir Eiiiiipie. 
Lhaqiic préiemlanl est ahaiidfuiné et l'epi îs four à (niir par ses protoctéiirs : tantôt 
c'est Assise i[ui a la eoide, fantôl Trapani; anjonid’lud le MoiitéiiKiJin a des 
cliaiices, demain le (lobourg est celui pour lequel tous les aïuafeuis parient, La 
politique se déroule comme nue cuiiiédie de <*ape et <lV'pée; dans cet Imbroglio 
rnouvanl dont la reiiic-mère tient les fils, Je rcuillelonniste île théâtre le jdus 
madré ne parviendrait pas lui-uiémo à se reconiiailre, 

tjue rimioceute Isabelle épousilt un liourbon ou nu Coboui’g, nous ne voyous 
pas çe qiu^ la France avait à y gagner ou h y perdre, ni F Angleterre non ])lus. 
nuaiul Rlclielieii reiulit à la France la force ([uVlle avait perdue, qiiam! il aliaissa 
la maison d'Aulriclu*, c’est à la grande cause des peuples qiFil raltacba la iiôlie; 
ce sont les ]uvilestnids et les armées de t'iustuvc-Adoijdie qu'il se donna [uinr 
auxiliaires, I/‘S mariages espagiuds, conclus au gré île M. tinizot, iie nous 
apportaient même pas ralliance certaine de l'Espagoii; sou trîomplie, simple 
tîioiiiplie <î(‘ cour, ne pouvait avoii aucun résultat politique. 11 s'étîül fait l’agent 
matiinionial, le de Foy on le Villianme île la royauté, et son succès on sa clinte, 
très-importants pour une famiHe, intéressaîenl fort pL‘n le puIdie, 

Marie-Christine aimait la France et snrlont Paris; elle songçàil qu elle serait 
peut-être foreée de s’y réfugier un jour, et elle voulait qnVin y Mt de la recon¬ 
naissance pour elle. L’est ,son iiilluence maternelle qui assura le trïomplie de 
M. tiuizut, et qui lui peiinit de ïiioiiter au Lapilole eu ('ostinne rie dieu de 
Idivinéiiétg le frniiL couronné de roses, un fhniibean à la main* 
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A Mil lioJiinie rniiijjm loicî l*iilmt>jston, le eoiip ilevaîl êlre sensiljle; oti s'oti 
ajïeirii! aux rq)i’4'‘.sailleH puériles ^juc lui suggéra dans eelic ein üiislaiiec sriii 
uiiiour-ju’opiv hlessé. M. Biih'er reçu! 1 ordre de proteslfir h .Nladrîd contre le 
double iiuniago de François d'Assise avec la reine, el du due de Aloiilpensier 
avec Fiiifciiite^ sa sreiir ; il adressa à lord Normamhy une iiitertiiiiiable dépéclie 
où il ral)c\diail Icsgi'iefs de FAuglelerre conlre la France, eL le jour de Faudience 
atu'ordée par le duc de Moiilpeusier au corps diplonuilitpie pour recevoir ses 
félicilatioiis au sujet vie son mariage, la Ikiurse liaissa de vuigt-ciiKi cenlimes, 
parce que Fambasstuleur de la ijlraEde-liretagne ne s'élail pas présenté aux 
Tuileries* 


IX 


C’en est 4lonc biit encore une fois de Fentente cordiale î 

Ne no\is en plaignons pas Inqj: toutes les fols que lonl Palrnerstoii a maille 
à partir avec la France, il devient d’un libéralisme plus cfticace et plus viC 
Immédialemeiit après les mariages espagnols, il elun'cïie noise à F Autriche, iï 
propos de Foccupation rte Cracovie; il aide les liliéianx suisses ù se débarrasser 
du Sonderbund; il envoie des armes et des niunitjons aux insurgés de la Sicile; 
il soulève questions sur queslions; il est le tronble-féte des dernières années du 
règne de LouLs-tdii lippe; il cm pèche AI* tjui/*ot do dormir. Taquiner les gens, 
lord Palniérslfin ii'a pas d'autre but, el, ce luil atteint, il se soucie peu du leste. 
Ne lui parle/ pas de principes k défendre, ces mots n’üiit point de sens pour 
lui : ii lui on coûte aussi peu, par exemple, iramier les Siciliens conlre le roi ilo 
Niij>les que de les livrer aux vengeances de ce ïlernier, loisi[u'il croit de son 
intérêt île le faire. 

Le beau temps de lord l^almei-ston, cVst raiinée 1848. l.e ministère vvbîg 
coniiiieiiçail à biailler un peu au manctie; la révolution de février le ranènint. 
Partout les rois et les peuples sc dispulenL (Juellc belle occasion croflVir sa 
médiation î Ihussuré par le manifeste de Lamai line, viivcuit bien que la France 
répulilicaine ne ferait pas la guene, pour répondre au nqnoche de Lavoir trop 
aimée autrefois, lord Palmerston devient toul à couimI’uu libéralisme elfrayant; 
il encourage les révointîoiimdn^s de rAutrîclie, de la Prusse, de Fltalie, de la 
Hongrie, de partout; il envoie en Italie ce terrdde lonl Alîutf> ijiii porle, disail- 
OM, la jévoluliou dans son sac de indL Le ï^iéiium! cepeiidaut élait vaincu a 
N(»vare, la Hongrie succombait sous la trahison de üiergey, la réaction allait 
commencer ses l'eprésailles en Euriqie. tjue de sujets d’oecupafioii pour lord 
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l^ilniorsloii î Ils ne lui sufJîseiil pas, et un læau jour on approiul qu il a oïdonno 
le bloens Hes poils et des eûtes de la (irt'ce, pour l'orcer iô ^uiuYèiiieinenl do ee 
pays à rccoiiiiaître la créance du sieur Pacitico, Portugais de naissance, quin¬ 
caillier de méfier, juif de religion, et placé sons la piutectioii britannique- 

Yériricaüoii laite par une commission nommée «d /me, il fui recomiu que la 
créance du sieur Paciticü se montait à cont cinquante livres sterling, sent à trois 
i ni fie sept cent cinqtiünte francs on monnaie île Prance! 

Le bon sens saxon trouva que c’élait peut-être piendie nu peu trop à cœur 
les iidéréts des protégés britamuquos que de s'eyjRisei' à une guerre générale 
pour une somme île trois millo IVancs; mais, pour le quart d'heure, lord Pal- 
mcrslüu eu fut quitte pour niiel([iics altaques au sein du Parlement, Sa position 
mhiistérielle n'en eût pas été le minus du monde ébiunlée, s'il idinlt choisi 
précisément le moment où il accueillait ii bras ouvoils les réfugiés liougrois, et 
oii il paraissait le plus boslile aux souverains absolus, pour douner sou appio- 
bation onicielle au coup d'Élal de décembre ISdl, sans avoir pris seulenient 
la peine d'en avertir ses ajllcgues. Une crise miiiisférielle s'eu étant suivie, lôi d 
Granville fut cbarg^é do former un cabinet. Ainsi, par iiii îles eonirastes les 
^dus singuliers ilc ceffe vie fécornlo en ctinfrasles, lord Palniei^tun ipn, en l81o, 
avait signé rordio de fransporl de Napoléon à Î^ainte-Ilélèije, perdit le pouvoir 
(renie ans plus taid pour avoir mis trop d’einpresseiueiil k saluer ravénenicut 
de son neveu. 


X 


Hnaiid une adjoile niolioii de lord Palmoislon eu! uns le ndnislèie Russell i jî 
déroute, l(‘slones, maîtres <lu pouvoir, lui lirenl des aNantres qu'il rejauissa, mais 
sans se nioufrer trop liostile à leur politique dans les iliscnssions de la (ibamlu^e 
des Communes, Cbof d'un cainnet de coiK i liai ion, îord Aberrlecn s'adressa aux 
[jcelistos, aux vvighs et à lord Palmorslon, ipii accepta les fonctions assez insi- 
gniliaiites de ministre do rintéinmi', et les garda jusqu'en 1855, ou il prit la 
présidence du raljînel sous le litre de premier lord de la trésorerie. 

Ici nous nous Irouvoiis en pi'éseiice d'nn Palmeislon fantastique et impossible, 
q\ii, après la signature du IraÜé de IMrîs qui a consacié ralliance de la Ciaiice 
et de rAugielerre, cbcrclie tous les moyens de la ronipio ou du moins do la 
rendre stérile. Il s'iqipose h l’nnion des Principautés danvdneimes, qiril avait 
auparavant soutenue; il se tourne du côté de l'Autriche; il met obstacle sur 
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(il>slaclo ail ilc l’isUiine île Sitcz; il sejeücen jileiii ilnns relit? pelitirnte 

do (aux-fiiyaiils of île réserves mentales, dont il n’est -juère jilns snriî depuis ee 
(eiiips-là, ijiii a rerniu el <{ni l'end enenre rAu^Ieleree si iiupopiiInire sur tout 
le rimtineiit, 

La [Hilîtkine de lard PalnicisUm esl eelle de réfîoïsiiie le plus iindailrtdlenieiil 
iliyuisé; püin- kl pratiipier avec ipndque sucres, il fainliail supptiser ipie les 
antres naliaiis soiil aveugles. Il ; a Inu^dinnps cependant ipie perstmuo ne s'y 
trompe, et lé prtaiiier rniuisliit! de l'Aii^leleire use ce ipii lui rt^ste de farces 
clans eetlé vaine fentalise do trumpei' l'Kurapé en masse el clnnpie peuple tnur à 
tour. LarcI l*almcrston perd tous les jours de son inlinenee; sa valeur person- 
nelle dhnimie; il inspire moins de*coîdiance, non pas anx partis, ipn n’ont Jamais 
compté sur lui, mais à une rractiou assez, imporluntt? de lu nation anglaise <pii a 
vil jusipdici en lui nu homme eapahle de sonteinr le puiils du goinerneinenl 
td d’assurer sa marcin? dans une, circonstance décisive. t>n se fiait pf?ii au carac¬ 
tère de hu'd Palniersftui, mais hèaneoup à sa capacité. Ü en a, sans iloulej mais, 
eu vc^yant sa perpétuelle iinjuiélude d'espril, ses contradictions incessanles, ses 
iuconsécpiences, ses changements ou s(‘s IVasi/nes, nous sommes tle Favis de cet 
homme iTEfid ijui disait en parlant de toid Falmerston : Dieu lui a darmé du 
talenl, mais c’est le diahie ipii en lègle Fusage. » 


XI 


Il y a ties gens hlxarres ipii alteudeiil, pour se lancer dans la vie active. 
i|ue la goutle leiu'arrhe, el ipii ne wtigcnl â il(?vei]ir iimnoi Eel.s ipFau oionieiil 
de mourir : lord Palnteiston semhle être de ce namhre. Luire juestpie hulu rhe 
h la Chaniln'e des (knmimncs, il s’ensevelit dans loliscunté de la haute admi¬ 
nistration, et pendant vingt ans il s’ai>soihe ilaiis les Iravatix delà hureainuafie. 
A ijuaranfi'-cimj ans, il pemse ipril est lemps pour lui d être jeune, e! le voilà 
tpii se met ii casser les réverhèi t^s ili‘ la j>olitii]ue. La campagnie niorase des 
vieux lüries ne lui cmivienl plus; il passe dans eelîe îles wigîis, el eesl avec 
eux ((ii'ü fait loules ses fredaines. 

!Je vingl à tpiarante an.s, lord Palmeiston esl un vieillard; île lage de <|ua- 
raiite ans jusqii’à celui de soixaiile-seixe sju'il a aujoiird’hat, cW uii jeune 
lion mie. Il seil dix-neiif ans sons les taries, et seize ans sans les wiglîs; il passif 
ces [iremiers dix-nenf ans à prc[iarer la guerre en (pialilc de ministre, et ces 
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fioi‘ïii<‘i's ans Ofisa\<‘r de roruiire la paix. Travail leur irifatigalslé dans les 
Imreaux, il appnrle la riième ardeui‘ rlajjs la pnlîfiijvie aelive : il Tail foiiL touche 
à louL eiiiMiiiejHX! truil et ne finit rien. Il ainic à a^ir mieux qu’à penser, et il 
recherche raclien pour l’action, j.u'mid cîcfaut chez un homme d’iîtaf ; mais lord 
haliiiersloii est plutôt un praticien politique qu’un homme d’Etat: le présent 
seul roeeupe, il ne suii'^c |>tnnl à ravenir. A la liihime, il est polémiste bien 
plus (ju’orateur; il ne développe jamais une grande question, il si.^ lioi'iie à 
répondre à ses adversaires : son intelligence nuuiqiie d’élcndne et d’élévatioiK 
An gouvernement, c’est un chef de niamenvrcs habile e! résolu, et non point 
un amiral; sa place est aux voiles et non au gouvernail; dans un grain, il 
peut rendre des sersices à hord, pourvu qu’un antre, pendant la lempéle, se 
eharge de {hriger le navire vers le port. 

U faut ([Lie le gouverneiuent marche : The qiteeifs govcrumenl rmist he 
carvied on ; telles étaient la devise et la régie de cuuLluite de Wellington, que 
liinl i^ahuerston paraît avoir également adoplées; pour lui, les partis unt Tair 
de iJC jjoiut (ixislcr. Peu lui importe d’étre nhuistre avec les vvighs ou avec 
les tories; J essentiel est qno l(^ goiivernenient majclie, le reste iniportc peu. 
(!e1te cihsenee de ]>nncipei^ se c.oin;oif, a la riginun, chez un homme comme 
Wi'lliugtoii, rnililaiiT de profession et occupant dans son pavs une position qui 
le mettait réellement au-dessus des i>arüs, dont il élait iarliitre. Lord Palmeiston 
Il eu est point là. hieii ne justifie chez lui ce manque do pi iiicîpes <jiii ikdate 
dans toute sa vie politiqtie, et qui le lend souvent si iiicerlaîn et si vacillant dans 
les grandes aussi liieii que dans les [leliles choses. Lti fermeté d’action, chez un 
liommc iriîlaU vient de la feniudé des principes. 

Ee i[u’oii a dit de Weniiigtou, (pi’il était le plus Anglais de tous k^s Anglais, 
l’.Vuglais l>p<\ on l'a léiiété également à projros de lord !*ahiierslon, et il est 
singulier que les deux honiines chiilsis piiur personiiHier le génie de TAiigh^ 
lerre stiien! précisénienf deux Irlandais. 

Palmerstoii est vvigh parce <pic la force seinhlait être jusqu’ici dans ce parti; 
mais grattez le ^\igh, vous ti'oiiverez le tory avec tous ses préjugés et tontes 
ses liaines. 11 a snutenu le iiill de réforme électorale, il a proposé lui bill de 
réfuriïio admiuislrativc ; niais, au fond, it ne croit piCs à l’élection, et les vieux 
alms ne sont pas ev qui l’i^fTi'aye. Né dans rarislocratie, il a éié et il est encore; 
rhomme de sa caste, quoie|n’il se déguise parlois en libéral et même en révo- 
hilioiiiiuire. On ndrouvo en lui ce mélangf; de goûts rafliiiés et d’iiistincls 
grossiers dunt sc compose ce ijiî’on iiomine nn dandy eu Angleterre. 11 professe 
une égal(v admîialion poni^ la danse de la Hosaii ou de la FeiTarî et pour le 






78 


LOtll> PALMERSTON. 


pugilat, pour la littr'Talui'eet pour la boxo. Derulî^peiuoiit, rAügletflïTC tout pntî&re 
(Huit tùho 011 émoi par une lutte de boxeurs, Loiulies uccourail eu niasse dans 
ia plaine oïi allaient se mesurer les deux conibatlants. Pendant pliisieiiis Inuires, 
on vit 1111 des peuples les plus lusti iiils, les plus inlelligents, les plus religieux 
de rEurupe, se déleelcr à la ^ue de doux koniiues aeliarnés ennmie doux luHes 
féroces Tuii contre Taufre, Une masse inerle loin ha sur le sol ; aussitôt un luirrali 
immense de nioiiler \ers ic ciel r le champion de rAngleteire était victorieux! 
car c éiait un duel qui se vidait eiihe deux nations^ un duel h enups do poings! 
Cet homme fui p^irté eu triomphe ; on lai doiiiia des lianquels, on ouvrit une 
souscription nationale on son honneur, et lorsque, dans les Cluimlues, des cris 
osèrent s'iHever contre ces ignuldes et sanglanls speetaeles, lord Palmerston, le 
premier nûnistie de la reine, niniila à la tribune et prit, de ce ton iestc et dégagé 
qui lui est familier, la défense de la boxe comnie d’une institution nationale 
destinée à foilitier un peuple et à le icndre plus viril. 


X)I 


On n'occupe pas pendant trente ans une position élevée dans Je ministère sans 
ai’(|uéni‘ une grande habileté dans le maniement des luimmcs et des alîaires. 
CesI ridée exagérée (jiie se huit ses eoncHoyens de celle halûlelé, <pii est la force 
de loni Palmet'slon, Dans un tinnps où les partis sont îl la fois si faibles iproii 
ne peut riim faire avec eux, et si forts ipiùm ne peut rien faire sans eux, nu sait 
gré h lunl Palmerston de cette adresse qui lui permet de condinre sa barque à 
i]‘avers tons les ri:^cifs pnlitiijues don! la Chambre des Communes est liérissée, 
U se<lébrüinlle mieux ([iihin autre au milieu des partis, parce qu’il les l’eprésente 
tous, et qu'il f!st comme îe résumé vivant de riiistoiro do son pays depuis 
cinquante ans. L’ancienne Angleterre: peut se reconnaître en lui. Il y a dans 
lord Palmerston quelque chose de tous les hommes qu’elle a le plus admirés : du 
Pitt, du Wellington, du Caniiing, du Robert Pecl. En vieillissant, s’il est vrai 
rpie lord Palmerston puisse vieillir, ou dirait i[ue les souvenirs de sa jeunesse 
prennent sur lui plus (rinlhience, et que, par une pente irrésistiïde, il revienne 
à ses Pivnnièi’es amours. Ce mot suranné de coalition, qu’il entendit si souvent 
prononcer pendant la première moitié de sa carnère, semble chatouiller plus 
agréablement son oreille et son comr. N’osauf pas attaquer îa France, ii se conti.mle 
(le l’agacer et de lui faire des niches: c'esl le Pitt de la taquinerie, cl, s'il est 
permis de s’exprimer ainsi, le Castlcreagh de l’a^iicotogc, 


LORTl PALMEllSTON, 


79 


A r( 5 por|uf! oiï lo cholt'n'a sévissait à LoikIpcSj plusieurs membres ù\i cîer^é 
écossais (leniaïuicreiit à lord Paliuerstou, alors ininistiti de rintéricur, de prier 
Ja reine de lixer uu jour de prières piLbHijnes pour deniaiidev au ciel la cessation 
du fléau. Le mlnislre se conleula de répandre qu'il vaudrait inieiix s<)ii"ér a 
neltüjer les éprouts de la CLi])ita[e (h woitid be beticr to look afier toivn (Iminage). 
Tout rUommo est dans cette réponse* Lord Paluicrstoii ne comprend que les 
rnnyeus matériels; il ne s’entend qu'il la pratique des choses; d manque d'élé- 
valion et d'îdéal, qualités essentielles dans un [am coiistilidiniinel comme 
l’An;rl(^teiTe, fdi le preniier niinistre doit îtiarclier vénlablemeut à la tête de 
la nation. CommoLiL s’éloiiiier des impertinences (Véquenfes de lorrl Puhuorstoiî 
mivers îes puissances étrangères^ t[iiaud on le voit traiter si cuvalièieineiit la 
Pi v)\idence elle-meme ? 

Lord Palmerston commence tout et ne finit rien; il 1:1'a f|uû des velléités; il 
s’agite, et ie hasard le mène; il montre une vacillation, une inconstance, une 
étourderie, une pétulance qiri rappellent Je caractère des membres les plus fragiles 
de ce sexe que Sliakcspeare compar e à Fonde pour Fin consistance et lainobililé; 
il est premier iniiiisire do nom, mais en réalité ce iFest pas Jui i|uî gouverne. 
« L'afraiblisseméïit et la décomposition des partis, disait, il y a quelque fenijis, 
la fiemœ (riidimboitrg, ont ci’éé dans la société tinglaise une opinion publique 
iloni Huffueiice domine de plus en pins les partis et leurs chefH. La nation a 
acquis un sens politi<]ue plus éclairé* t]'cst maintenant la presse rpii discute une 
<|iicslion et Fimpose aii Parlcmont* » Obligé de subir cette opinion publique rpii 
le domine malgré lui, lor<l Palmerston n’est guère en ce moment qiFun lioiniue 
rPÉIat postictie, une sorte de ministre chapmu r|ui occupe, en aftendant, la place 
du ministre véritable, qui ne lardera pas a surgir du sein de FAngIclerre nouvidte* 
La décomposiliou politique ([iii s’opère dans ce pavs est le signe certain d'une 
ï'énovatiüii prochaine* t^a démocralîe luuctie au pouvidr; elle ne tardera pas à 
s'en cmiparer tout à fait, et c'est de ce moiiient que datera réell(‘meiit, entre la 
France et l’Angleterre réunies [uir les memes luiiicipes et les memes intérêts, le 
règne de Fenlente cordiale. 

Laissons en allendant lord Palinersloii se livrera ses tours de force, et admi¬ 
rons Fadiessc dont fait preuve ce merveilleu.x clown politi([ue. Si a quatre-vingt s 
ans Wellington était nu miracle de conservalioii, de vigueur et d’activité, Pal- 
niei'ston è soixante-seize ans jouit au plus lumt degi'é de ces mêmes avantages. 
L'ex-col lègue de Pitt court le renard, boita l’anglaise, dicte dix ou dou/c 
dépêches par jour, prononce des iliscours de trois heures ou les reportçrs les 
[dus ludiilcs ne trouvent rien k rotianclier, et trouve le temps do figurei^ au.x 
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brlles [iailics de lioxf iui premier rang ilffu amateurs les plus distmgtu'‘s de 
rAiigleteire. Ses rhevéux soid îilams, scs joncs ridées, scs jiieinbrcs aiiiaigns; 
mais sa fai lié csl droite, sa liante, et son esprit plein île ressmirees et tU} 
vivadti'^; il aime encoî'c à se montrer gaîant, et dans ses speechs an fianipnd 
du lorfl-inaire, 11 y a tonjiuirs ([iieïijiies eoniplinients agréaidenienf tnnriiés à 
Tadresse fki beau sexe d’Alliiuii. Lnrd Paluierstou ne erolt pas Èi la vieillesse, et, 
ski ipiîttait le tniiiislère, sou preiuier soin, rions eu smmues sitr, serait de 
s’enrôler dans la eoiupagine des loloiitaires fie Tiverloii, ^lais ce u'est pas quand 
ou jj'est que septuagéuaiie que Tou quîîle une carrière a peine commencée, et 
loid Palruersloii est encore trop jeune ])our y soiigt*r. (If^pendant l'inslaid i\e 
la retraite pcmnail sonner pour lui beauemip pins tôt <pi’il ne rimaginc, l.a 
t'orce de celte opinion piihliipie ilnid nous parlions tout à Hieure grautlit tous 
les joni's, une Angleterre uonvelle se lève derrière l'Angleterre aueieune; la 
vieille école politique des wiglis el des kuies a lail son temps, la dénioeratic 
arrive,et le inouuu]! u’esi pas éloigné oïi William Temple, vicomte de l^alinerstim, 
ira rejnindre scs eonfrcrCH de ciîv fîans ce calnuet de Üurfins i[uJ s’appelle 
la (ihanilu’o des Lords, 

T. IL 
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os ^raihls niîiMsIros son! raros ; o'osi ;i prino si, do Iran 
on loin, IdnstcMro on si^niido un à rudiniralînit ilo la j>oslô’ 
rilo. CVsl ijii'il ii(‘ siilïit pus, pnur pjoiidi‘^ï miig dans cotto 
phcduiige rlLur^somoi\ d’Mro un adniiiushalonr hubiio, un 

liniiiino d’Élal pï'ovoyani, un olui[norit ruatour nu un prorciinl 
pniitîqiio. Il font ^pio 1rs circoii.slanros vieunoid (‘ii aîdo à la 
valeur porsonnoJlo; il faid un ardeid palnntîsmo el à ro pa- 
IrirUisino une rnissinn of^laluiiie, un luil glnrionx ; il foid ipie 

;■ Vi ^ dos olislatdos jiresipi'insiirEunulaltloK inolten! on rtdior los plus 
^ rares <piali!os, IVaiorgio du rai\arloro, la fennolo dos ronvtoliuns ; 
) ii foid onliii l'Oii^Iro n nuo naliun dn hds soi vioos uidils hnidntuil l<‘ 
/ J'p iirirn rïo relui fpii ios a irjuliis, dans la nioinuiio dos pruplrs, 
ho paieilirs (ondiicnns iio s(^ jirosoidtud pas fVocpiomnieu! dans le dô- 

^oluppoinoid dos soriétos liinnaiiios ; rinuiinio il'Klal illnsti‘0 doiil ikuis 

allons paidor a vu le bunlioiir ile Ios renroiitior ol la glnirc flo niellro au 
sorviro do sa patrio, hei sorvire d(^ la pltis iiohio el do la plus sairdf^ dos 
(^auses, lino liollo ol vasie iidelligoin'o, dos faloiils ronuii<p[af>los, une ôfn- 
ipioiico (U'iglnali* cl un dovoiuunonl sans Imntos. 
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.I(> nv sriLs si rVsl par i^ iioraui i' kii poin' ni ion x rai vo rossoi lir lot? cjua- 
iilos tir l( iM‘ liérns qin; ilos lïin^^nijïlics onl imagiiio ilo faîre riaîlie M* th 
^àivonr (hns imo laniille bourgonist^ iriin rleht^ nnnrlianil ilf iNîiHî aïKjnd 
i^liarlos-Alimrt aurait dolivro fies leHn.^s do iinhlesse* L^u'î^ino osl pou do 
l'Iinse. nii'il soit (ils <riiii paysan nu llls d'un rni, J'Iioiinne in^ vau( ijne 
re qu’il ^auL. iJaribaldi esl in^ dans une pauvre ramillo de pèclionrs, au 
[jürd de la nier^ sans ametres, sans (ifies et il n en es! pas moins imo <los 
plus belles ligmos ilo ce siècle. M, de Cavnur sérail^ nnnnie ou Ta dib 

le lils dUn simple ni.irebatid i[uM] ii’en sérail pas iiuniis aussi nn des plus 
glands I mil unes de rilalie |■rgéI^erl'r. Lr niéiile (|n'II aiirait eu a ne devoir 

ipTa Ini-mèïne wju dbislralion luî rovienl loiit aussi entier* bien qn'il suit 
le nijelun d'iiiie îles pins nobles IVLuiilles do ï'iènuuiU id à ee mêrile se 
jii’tnl i‘ebd d\'hoîr vainiai les pivjugfîs de rasie. 

Le nom de Cavonr esl en llalîe ce (pi’r^sl reiiii de Monlninrenc) en 

France. Les Iteiisn ili (lavmir* seigneurs de Saillera. Mondeneo. Menabo* 
Albugiiano, Isolaliella, ^ïoniaiiera, eL',, éïaient uïie des ramilles les plus 

ronsideraldes île celle singulière el vigoureuse république do Cliioiâ dont 
riiislinre agitée lîoni nue si gnande j>laeo ilans les clironiijnes du moyen 

Le jjrernier inenibre île celte Jamille* dont îa inéinoiixi ait élé const'rvée, 
es! (ïborlo Benso, nriginaire de Saxe, quij vei-s le milieu du xu'^ siècle, ]>os- 
sédaît la vicomté de Haldisella et les seigiuniries de Poiilicelli el Saillera. 
Depuis lors, îe nom di‘s Deiiso di üavour se trouve mélo h imts les évy^ 
neuieids, à lonles les pbasi's de riiisloire d'ïtalio. 

Nous avons sous les veux la généalogie fie M. <îe LavfUir. Il nous paraM 
peu iidéressaiif de uiims v ariéler. Li‘s litres que cet homme a acijuis à la 
l■ecnmlaissaIlce de sa pairie, la gloire qidil ne doii qu'à Ini-nièîtio nom pa¬ 
raissent [iréféT'ables à la ghiire el aux tilres de ses aïeux. 


Le coude de Lavnnc — on ne le flésigne jamais par sou 
on dil h éW/Ve, Cf>i]ime dn leinps fie Hiclielien nn dis 
roi Mine sfius le gonverinniionl do Cavaignac on disail /r 


nom eu llalie, 
il le CüïHlintii, 
^ le 
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(lomlo u6 ïi Turin on \HiHK S;i fiinnllo lin lil ilonnor nno solitlo iiis- 
Inirtion o( il nianifesta do honne îioin-o un fioiït tri*s-vif pruir Tétiide, uno 
aplitiiiJe pioïioticéo pmn- los scioiicos. Son ospni nol ai inoisiTj sa dmîlo ol 
oaiîiie l'fiison ainiaioul ri pén^^'htir au fond dos cdiosos, Qiiolle tMait sa voca- 
(imï? servir sa patrie; ce fut lo if-vo (î(‘ sa jouiicsse et il a etf; rainbilinn 
de sa vie. Mais ooniment la servir relte patrie lâeii-aiiiioe fpi'il voyait livrf^e 
à de si douloureux déidiircincnts et à {le si atx'iildaiites oppressions? Sou 
nom pouvait lui ouvrir toutes les carrières ; il songea d'abord à celle 
(({‘.s armes pour laf[uelle il uVdaii certaiiieinenf \m^ fait. Scs connaissances 
spéciales le portaient, riaiis Ions les ras, vers les armes savantes* Il 
devint lientenant du génie, mais il ne tarda pas à s'^aporrcvoir ipi'il s’élait 
fourvoyé et revint sur ses pas* 

Il voyagea aloi's eu France et en Angbderre, non comme un geutiiliomme 
désœuvré (ui comme nu touriste oisif, mais en observateur désireux fîe 
s'iiistrnire* H se familiarisa avec les deux langues et surtout avec la langue 
française {ju'il parie et écrit parfaitenienl, li étmlia, avec une rare saga¬ 
cité, ic mécanisme adminîstralif et gonvernenienlal des deux paySj leurs 
iiistilulinus poiitu|iies, leur oigr^misafioiî fînaucière cl écnnomique, il se 
mit au comaul des ([uestïnns ipii les préoceupaionf. En aftenfianf mieux, 
le jeune lionmie se fit jouriialisle* La presse a servi île marrilepierl à foutes 
les célébrités contemporaines; i[ue d'ingjafs elîe a fait! Un écrit du jeune 
comte sur la législation des céréales dans le ïloyauine-Ltii, obtint en An¬ 
gleterre un r'cjentissemenl mérite* Fres([u'(*n même temps il publiait a Paris, 
ilans la /{ertw /iomwilp, recueil londi'^ eu i84b par ks ronservatours pro¬ 
gressistes, un rciiiarf[uable travail sni’ fes c/temfm de fer en Itn/ie, Cet ar- 
titdc, écrit d’un style clair, précis el éléguint à -la fois, fut très-i('marqué. 
Il faut en rileé un passage poni' montrer ipiélh^s étaient, dès celle épo(|iiej 
les tendances Aa iliomme ifiii d(?vail exeirer pins lard sur les destinées 
de sa pat lie une iiillneucc si décisive : 

« L'avenir ifiie nous apjielonH de tons nos vœux* disait-il, c'est la eoii- 
<|uéle de TIm dépendance nationale* îden suprême que ritalie ne saurait 
atteindre (pie pai^ la réiininii des eifoi'fs (k tous ses ciilaiils ; bien sans 
lequel (îlle ne peut espérer aucune ainéïioratiün réelle et durable dans sa 
conditian puliti(|ne, ni miirchcr d’un pas assuré dans la cairière du progrès. 
Ce que nous venons (ravancer n’est point un rêve, résultat d’un sentiment 
irrélléchi ou d’iine îmagiiialion exaltée ; tA^st uue vérilé qiiî nous paraît 
susceptible d’une démonsfralion rigourense. 
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H !/hËsl()irï' t\e lnus ios Ihiv|>s ]}roitvp }j('iipli^ iio jjeul silli^ihlre 

tnï haiiï rl i\<* imiralîlf' sans tjiio h‘ seiiHinnnl iIp sn 

nniirjïudÜr læ soit liirloinruf ^îrv(‘h>|v|n''. Tnil r("Jiian|uaî>lo rsl uni» ('un- 

S(Vjit(‘iiro n(kTssain‘ lois qui ivgissi^i]! îa iialui-(^ iMiruaîiio. Kii (‘MVt, la 

\if* inlfïHoftiifîlf (li‘s oiassos noilo dans nn (i^id(M‘s lorl r(jsli'(Mri!. Pariiii 

ci'Ilos ([UVIles |Kui\enl îU'([ui'uir, Vs ^dus iiüliles ot les jdus élevtVs srnit 

reHaiiioiii(?rd , apres les idi^^es reli^imises^ les id(Vs de patrie (d de nalirnia' 

Si inahdeiiant les eirennsfaiiees pulilîijues du ]ïays empèeheut ees idi'‘(‘s 

dé se inanifi’sler ou leur dniinéut iiué direetioii rnueste. les masses dtmuni- 

rertvrit ]jIôîi^V(}s dans un état friiil'érimlte flépinralde. Mais ce uVst pas tout, 

/■ 

eliez im peuple (|ui ne peut êln^ lier de sa nationalit(% le senlimiud de la 
digniié ]}ei'S(ninelle ii’exislera ipu' par exeeplinii, cdie/ ijiielipîes individus pri- 
vîlegîi^s. Iles ('tasses ïioiuhreuses rpii ocfupenl les posilloiis h‘s jïliis lninihtt‘s 
d(‘ la s|diere soriale (\}\\ bi soin de se senlir ^u^ajîdes au poinl de vue uatio- 
nal pour îonim'u'ir la etniseiiUK'i^ d(^ Ifuir propre di^nil('^ tir relie ermseieiii'e 
nmslitue pour les jauiples, aussi I>i(^n ipie pmir les îndî\idus, uiî i^lenu’u! ’ 
essenlud de la mm’aldé. 

n A moins d'uu l>onle^orsemerd eui'opéen doid les eous(V[uenees désas¬ 
treuses sont de ualunï à faire leeider les plus lairdis, mais tpd, au eiid, 

devient ehaquo jour moins pr(d>aîile, il ikjus paraît éxideni que la piVeieuse 
eoinjLiéle de nuti'é jialïoïialité ne peut être (tpiVée que nmveimaid Taelioîi 
e(>THl>iii(!e de Ion les les larees vives dn pays, e’t'sl-:i-dire furr /es ?e/- 

/iuiN/if.r ffitpfti/A'i pfii' ffn/A A^v pmik, . . n 
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ü^s é\énenicnls se son! (diar^és de moddiei’ ee géni'urux et eluuuTi([vie 
prograiniiK', Quant au lîOiiloversemenl eiu'opéiuî (pu paraissai! si peu pndialde 
au savaiil éertvain, il tu^ devaîl ]jas taidei^ à éelalei% (d, avaiil juème que la 
Fnuiee eu (^dl doiiiu" le siifiial, les ssmph'uues en élaieiît ('vïdeids, L^s 
bniyanh^s arelamatioiis (pii se faisaient i‘ntendre sur les pas (îe Fîe IX au 
l(‘mieuiaiu de sou avéïieiiienl iMdaiéut-(‘lles pas U; pivliidc de la révfdnlioii 
(|ui ajlail s’accomplir? 

Le fjK'l di^ M. de t’aivour juï s\ Ironqia prùnl ; a\(^c cette sniipl(ïsse dVs- 
inil el ce s(‘us driûl fjid le eara(‘l(d'iseiil, it coinpril qu(‘ cfM'onconrs (îes primes 
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iiuliiiiiaux t'flitU un rrvc, anu iinpossihilité, 11 siillirHil dSm eximn.‘ii alfcnlir poui' 
se tun vaîucré ffvie le.s piiiïtes italiens, s\ T^^xceptiou de Cliarles-AllievU u étaieul 
pas dos princes nul ion aux, qu'ils étaient senlenioiil les liouleîiaiits do rAiüriflie 
en Italie, les représentants de sa politique, les humbles serviteurs de son autorité. 
Atteuftre rte ees [iriiîces une initiative ^^énéreuse, une partiripatiou ([uetemiqne a 
une entreprise nationale, était folie* ^]. de llavour aequil hientôt celte conviction 
et des lors la linrne pollllqîie de sa vie fut invariablement tracée. 

Au comnienceTTiejit de janvier l8iB, an délnü niénie de cette année que 
do si ^q'aves événoînents ilevaiont i-ojn|slir , quelipies tniuhles éclatorenl h Grues. 
M. de Cavour, à celte occasion, adressa au roi Cluirles^Albeif un méinulie, 
ou plutôt inie. adics.se tres^lirèvo dans lacinollc il déinoiitrait que rimupie 
luoveii de ^^araiitir la slaliiiité flu tnmo et de ruiicilïor la force dn f(OU vei ne- 
nient avec les vrais intérêts du pavs, était d’accorder au Piémont une eonslî- 
lu lion libérale* Le conseil muiiiripal (\g Turin lit de sou cùté, peu de leni[ss 
après, line ikiîiiande analogue et le itoi signa le Statut. 

.M, (ïo Gavoiir était alors pmrnabstc; il dirigeait le I.a révo- 

Inliojj dé mars 1848 éclata k jllilan ; h Llioiire suprcnie pour la .Monarctile 
sarde est sonnée, sV’cmi-t-ü dans un arlirle i[ui relentif comme un con[ï do 
loscin, rhenre des forlos délibératiims, Ptienre do laquelle dépendent les 
destinées îles otnj>iros et le sort dos [leiiples, . , niie sonie vcae est ouverte 
à la nation, an gouvernonieiil, an Uoi : la guerre ! la guérie iiiiniéiliate* sans 
déiaisî» On sait avér i|uel coni'ago et <pietle luyanlé le père fie Vic[nr-Lni:iiia- 
miel répondit à ce cii cpii était l’écliohlu cri fie son peuple. Nous ii’aviius 
jKis il roveiiii' sur ees évéïieineids si graves, sur les glorieux iiKailenIs et sur 
le douloureux dénofiiuenf rie celte guerre héroupie où la ualioiialilé ilalicime 
lut écrasée par le noml>i'e, mais non vaincue* 

L(* ilomle liil élu député au premier i'arleineni sutialpiu qui se réunit à 
Tiu'iiu L'était la première lécompeiisiï de ses etlorts cd diî son pal ilotisme. 
Il ïda[ipe)a piniif raittuition sur lui par des disrours reteiitissanls, mais il se 
montra halule et coin]iétt?n! dans la discussion des affaires et [dns partîeu- 
lièrornent des ([ueslîmis de erédil et de liiiances d<ud il avait lait ime étude 
aI(profondie. Il s'étuil préparé de biiigue main aux luties parlc^mentaiios et 
aux épreuves île la vie politique; il y arrivait armé do pied en cap, 11 se fil 
surtout renmi'qiier dans la discussion, demeurée célèbre, relative à ritnioii 
dos provinces Loin luiido-Yoïd tien lies au Plémoni; à la (ribune, coimiie dans 
la presse, U s’opposa puissamnumt h la nomination dhme Assomidéo famsli- 
(U aide avec un mandai Illimné* 
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Il nétiiii plus lcm[ïs fie Joliljfu'or, liéksî Le résultat de la bataillLuie (bisto?.a\i[U 
frapppet' au ctriir tous les patriotes itaUetis et ajourner (es espérauees du PiéninuL 
En apprenant eette défaite, JL de tlavoiir <'Oiiriit se faire inscrire couiuie 
volontaire; il jugea ijiden des cirninstanfes si graves la placé de tout ï>on 
ciloyeii était sur les champs de i>ataîlle. Au moîueut fie simdé|mrL on apprît ^ple 
rarnustice avait été signé* Ne pouvant saisir l'épée, M. deCavoiir reprit la pliinie 
etj par sa parole éenie aussi tiieu {ju'à la tiihuiicel dans les réiiuîons poUtiques, 
il s’efroi'(;a de calmer les passions surexcitées, il lit enloudre aux masses le 
langage du bon seus et de la niisou* celui fju'en temps de révoïiitioii elles sont 
le moins disimsécs i\ écouter. Le Comte ne marclianda pas avec sa popularité, 
ü fit son dev(ur* saeliant tûén qu'il siiulèverait autour de lui des nîécoriteute- 
luents, des liaiiios, fies calomuies. Il affiamta t*împnpularité avec im courage 
([lï'il Paul d’autant plus Imnorer ifull est très-rare, et nulle considération per- 
s()Tinèllé ne le tît dévier de sa ligne* Qu’ou nous permette d'insister sur ce point. 
C’est Jcï nu lies traits pi indpaux fïe la jdiysiononiie originale que nous esqiussoiis 
ici. M. de Cavoiir iLa Jamais com u ni après le pouvoir ni après la popidarilé ; il 
a ambitionné sans doute rim et rautre, mais il ne leur a Jauiaîs sacrifié une j)ar- 
cellé de ses cou vidions. LiUis les temps les [dus dirtlciles îl a dit la vérité au 
peuple, il l’a ilileà ses risques et iiérils. Homme fCordre et de Hlierté, il a martdié 
vers son hul sans sc préoccuper fies inrideuts de Ja route, sans s’imptiéter dc' 
savoir si sa personiiatité aurait k perilre ou à gagner* Il a fait son devoir loyale¬ 
ment, honnêtement, eu disant comme le sage : aitvienne tjne pourra ! 



Quand vinrent les orages politispïes suscités jïar les événements du mois 
fl'octf^bre t848, alors (pie l’opjmsifion s attachait à démontrer (ju'il fallait 
repnmdre les bostilite'^s et déclarer la giiérre a LAulriclie, M. de Cavmir, 
avec cette vigueur d'argii mon talion ipd constitue son oiiginalité frf»ralenr, 
réfuta un à uii les motifs qui avaient été mis en avant par la gauche, fîémoutra 
leur peu de soliflilé et prouva d’iuio manière irréfragable ([u’il convenait de 
se préparer, plus complétenieril f|iiVjii ne l’était. à alTitmter fa chance de 
nouveaux combats, que celte fois la campagne serait décisive et ipéfUî i LSfjiiait 
fie compromettre pour longtemps la cause Italienne {)ar une généreuse impa¬ 
tience et une précipitation iriéflédûe* 11 n'avait (jue trop raison, héîas î 
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f!o fut Hriiis celtü îïiCïiH» SLHiJJt'e <{11'il m» crmjjfiiil pas atissï lu |:<ni- 

veriienHîiiL anglais cmilre les altai|ues lïinit il ^taiL l’olijet : «Je liens pnnr 
cerlain, <lit-il, ijiio l'Angleterre est eulréè fraîichenienl* loyalement, reso” 
Innient dans la niMiation. Cetlo di>claration mVxposc, je la saiSi au daiigei* 
d'êlrc, plus (jiie de njutiime, laxi'j il'aiigloinanie et rnenie à coiui de devenir 
de nouveau, dans les j<niniaux de Ja eapilalc, le point de mire de l’espril 
déhordéde ijnelijiies éerivains ; mais, (piel <pie soit le sort ipii ndatteiide hoi.s 
de celle enceinte* je me Halle de Tespoir (|iic mes collègues* après avoir 
iMileiidiii les raisons sur lesquelles j'ap[mie mon jugement* m’absoudront lie 
la grave aecnsaliim de ne pas aimer aidant ([u’uii autre mon pays, n 
Avec la même supêiionlé et la meme raison il combattit cl fKU‘viijt à raire 
repousser la proposition reiative à rétaldisseinenl de Timpot progressif. 

On n’a pas iiiipuiiêiuent un paieal cimrage. Dire la véiîLè aux peuples e’esl 
s’expcïserii lem-colère on à leur lesseiitiineul. Aux élections de janvier IWÜl, 
la eainlidcituro de M. de Oiivour écimna devant celle d’mi iunnme idisciir palroiié 
parle joiirna] de (jioliertl. <ù‘s injustiees de IVijiinion sont fréipienies daiisi’iiis- 
toire des gouvernenienls parlementaires; si elles aJiatlenf les Ames faibles, elles 
fortilieid les limes bien (rempées. 

Dans son journal, le le Üomie pouisnivit sa bille; il resta fidèle 

à ses priîiciiK's et ne lit ancuuc làclie concession dans rcspoir de recoiiquci Ir une 
popularité ipn ne pouvait lui échapper un jour. Il lil à l’administrai ion de ^îlobeili 
une guerre hardie, mais loi’sqiie cel homme éminent * ce rêveur illnslre tomba 
ilu pouvoir, abandonné et désavoué par le plus grand nom lire rie ses amis poli¬ 
tiques, M* de Cavour prit dignemeut et counigeuseuieiit sa défense* 

La guerre J'iif décdarée, Lelle fois ce ii'esf plus (Iiislu/a, cest ^ovare! Tout 
bêcha fan flage des illusions populaires sVîcnnila avec fracas. L’Iiéroïqiie Lharles- 
AibeiI abrlbfiia eu faveur <lc sou liis allié* VicLor-Krnmaiiuid, ijiu venait de se 
distinguer avec tant d'éclat sur les cluuiips de bataille, M ralbiit recouquérii' le 
terrain perdu el préparer lenfoiiieni, sageinenl la rcvaucbe. Les élecieurs de 
Turin réparèrent leur injustice; M. de Lavour fut fdîi député par le premier 
cfdlége de la capitale. L'opinion était inquiète; elle ne pouvait douter de.s dispo¬ 
sitions patriotiques du nouveau Ikd, mais ou craignail qu'il fût. nnnns f[ue 
son illnsti'e père, dévoué aux principes lifiéraux* Nous avons dil ailleurs, eu 
raconlaut la vie de Victor-Kmmanuel, coin bien ces préventions étaient itijusles. 
M. de Cavonr le savait, mais la réaction, à Turin connue à Paris, était dis¬ 
posée à UC rien respecter* et le courageux piildicisle piât aloi’^s en main la 
iléfeiise des lil>erlés menacées jiur raveugle esprit du passé. ïl ne contribua 
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[ins j)(‘M UN iiKiiiifmti (k‘ la Ini i>rgaiii(|ue de la presse el les préleuli^nis t lérieules 
Iroijvèi'enf en Ini un îulversiure iiiûbiaiilahle. Il se sépara füiiiplélenieiit alors 
<le ses aiuis de la droite el fi'aga lertiienieid sa voie patriotîijue et liliérale. 




Kn juillet lî^od, le rdievalier d(‘ Sanla-Kosa , luinislre ilii eeuuiiieree el rie 
raeneulfiire ^ kuiiba gruveiiieid Jiîalad(^. Sun porlereiiille (kneuail vaeani. iUi 
songea a M. de Ca\oiir; le* cabinet étail Ires-desinnix de s’adjoindre nue 
aussi iucüiitesUiljle eapacité, i^e niinislre de riiifèiieiir, iL tiahagnn, lut 
chargé par ses eollègues d’expi iuier au llui n* désir, Vietur-Kiiimanuel . <pu 
eaehe une perspîeaeilé el une Iinesse b)it giaiides sous des ajtparenees de 
rondeur el de hoalioinîc* sfuiiit en éronlant la proposition de M. (lalvaginu 
« tioiiuneiil ne vous ajHU'Cevex-Yous pas, rlii-il au minislre, ifue ee petit 
homme linira par \ous siippkmler lous! m — a Voire Majesté à raisoup ré[ïli([ua 
Al, llalvagno, mais il esl des cireonslanees on lerlaius ooios s'ioiposènl sans 
(jidil soit jiossilde de les dis^'uler, » 

Le fiOjiite, liieo ipdil ideél [uis alors, h beau coup fuès, l'jniportanee qiiil 
a eoiu(uis(! depuis lors, exrarail déjà mie iidhiiojee eoiisidéiahle iioo-seule- 
încul sur la directîoii des esprils* mais sur la iiiarehe do goiivernemeui. Son 
tunî A sou coliègue à la Lliambre, AL Laslelli, lui iit jïart de la résolnlion 
<ln cablnei, lui demainUi f[uelles seraient ses eoiiflili<uis en aeeejdant ie |iorle- 
ienille (jii’oii hd uUVaiL — «Je n’ai pas île mndîlions à iiietire en avant, 
répond il Je Lf)inle, j'accepte tout lu prograîiime dn cabinet id la srdidarité de 
sa politirpic. n 

AL de Lavoiir arrivait au pouvoir par Ja pelite [iorb.\ il eiilraît au ndiiis* 
lere avec une secondaire; mais ]>eu lui imporlait! Kî étroit i]ne liit 

son poste, il savait Iden ipi’il Làgraridiiail aux propoHious de son génie et 
de son activité. Son amlnlion était innoeuse, elle n'avait rien de vulgaire, 
AL de Cavonr uknait ]>as intrigué pour arriver an jmnvoir, e'élait îe pouvoir 
qui arrivait à lui , et il le saisissait ooii comme une lio ou une satîsfaetiim 
pio'soimelie, mais coinme un lourd fardeau ei un nuneii il’appli([uer des 
idées îonguernenl inéiâes, de sérieuses éludes, des sentirnenls généreux, 

La ]>rédirlion de Victoi-lvmmannel ne larda pas à se réaliser, J.e ministre 
de l^ agi icullun* et flu comnieiTi' ileviiil bientôt li^ meïidjn^ le pins JiiIhuMil fhi 
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cahind, H avaîl la liaiilc main clans lc*s drlihumliuiis, H [[ prenait le poslo le 
]>lus périlleux et le plus cliriirilc* ilans Icmtes les cliseussicjjïs parlenienlaires* 
M. (le Cavour a une élc>i[ueiu-e iirij^inale et spiiiliielle ipii n'a de nuKlMe nulle 
part c‘t cjni n'aura point (rimifalrnrs, l^îiysifpienient il rc^ssoinljle -ï M* Thiers; 
sa [diysinnoinie a plus do distindkin ei Jion nudiis de dieessi^, niais iiiic! liiic^sse 
plus iVanelie, jdiis hardies 4111^ celle de ranrieii pieniier iniuislre de Lunis-l^ln- 
lippe, M. de Cavoiir sait ce «[u'il vent inîenx (pie ne le fsavait M. Tlilers; sa car¬ 
rière ]>olitic[ue a un luit pins net, [dns délinl j et clisoiis-k* aussi, }jlus élevé. La 
désiiiYulture de Fun est égale à celîe de Faidre. La lemie de M, de Laveur à la 
Chambre 11 a rien de niajc^sUieiix; il lu) jKiHe pas sa Icle eonmie 101 sainl-sacie- 
nient, a la faenii de M. fîui/ot on de JL Odilon-iïan’oL il Icnune presf|ne 
tonjonrs ie des à ses collègues, ei c’c^sl à peine s'il semble préb'r aUention aux 
débuts dont il est cepcudanl la cheville ouvrière. Il u’en perd cependant pas un 
mot* et lin s’en apercajit bien à sa répliipic mnrdaute et agressi\e; (^*esl la 
lacliipio du Comie dc‘ ne resler sur la déleiisive f|ne pour démoUi les urgii- 
menls do ses adversaires, et cela (ad il prend Follèusivo aussitôt. 

Oimme M. Tliiers, le comte do Cavom* e*st ïiîntut nn causeur ^u'ini oivdeur 
[lolilicpie; mais sa causerie facile, élocpienU*, crime iomarc[ual>le clarlé, afteînt 
Imita coni> et sans ciToit aux plus lianies régions de? l’élwiuence. Sou geste est 
sfdire, d’antaiit pins ([u’il a piescfue loujoiirsen parlani une main dans sa jiiudie, 
et cette main ne sort 40e dans les grandies occasions. ï*o]'H4n'(4ircs iiife séance 
oragcuise à la Clianibre^ ou dit : Le Comte a parlé aMU‘ses deux mains î cela 
slgîiilic? 4110 la discussion a clé très^cluuule id ijne M. île Ciuour \ a en 11 n 
plein suct es* 

Il domneà son corps, pcMolani cju'îl parlc^ à la Irjluiiie, mi certain balances- 
nient 411 j supplée à la sobriélé dn gesle. Sa voix n a [jus les sons aigres ol 
criards de celle clc JL Tbiers, elle est plcdne et viiii aidc.% dnnee H mo4ucnse. 
Sa parole, rapide d'aboid. so ralenlit à nicsmo (pie l'oralem^ s’émeul 011 ([ue les 
r<iïilradicfîons Fexcihuil. An niilien dos plus vivc.*s ardcuirs et des [dus Urnyantes 
(’onlradictions, il no perd ni son calme, ni son espril. 1! a des intonations 
4ni émeuvent rassemblée; nul ne prrmonco (‘omme? lui le mot sacré : 
//«/é'Z ! 

Üaiis les grandes ocrasioiis, a\oiis-Muns dit, le ComIe parli* avec se.s deux 
mains; nuits parfois il met ses deux mains dans ses poches* c'esÉ (juand il pose 
une unestion de cabinet, quand il fait du vote d'une loi la coiidilion indis- 
peiisabl(3 de sa pi-ésence aux aÜairi^s. JI. de Lavour gonveine le parienienl de 
"J’iirîn comme le roi Lé«4Kdd gon vei ne les lîeîges; on peni appeler ce syslêmc, 
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Ir sysfèjiK^ ^ie Ui rt ^hi r!i!i]RMii. k Si vous îi^Mes |tas salist'aiïs, dil lu 

voi LfVijHihl :i son poujile, jo suis pr^l k parlir* >* “ « Si vous nin refuso/. 
Jos riioyuns de ginivuniûr comnio jo IViitonds, flit M* ilo (]!i\our, voici tua 
canne e( iiuui rha])eau, je uils me 

IjC (àuiilu sW reiirlu (ellement iiulïs])onsalïle fjue coMe luenare matufiie 
mrumenl sou elfet. Nul plus i|ue lui n'est maHio <le sa pamio. Il dit re 
ipi’il veut rlire, ol il ii'est pas de [aetî<]iie qui parvienne à lui faire franeiiir 
la limite dans laquelle il a résolu de se reiifeinier; cette ])uiKHauce sur liit- 
luème est rl’aulaul plus ieman|uable que fie Cavoiir u'fîst jias fruiie nature 
raliiie-, lanl s en laun 11 a fies irnpaiîeuées et fies emportenieiifs fie jeune 
l\uui!ue, imilbis fli.^s eapiif'es (reufatit mais le jeune Iioiuine sait se 

domiiiei^ fpiatid il le vtMit. Il a iuliuimrnl d'esprit, et d s'fm seit liTH-adrui- 
lemeul pour éluder les dil'lkïdtés flont le régiiue pnrlemenlaire euelieviMre 
souvent la marche des iovnimes d'îilal. n Parfois, a flit nii de ses hïugraphf‘s, 
qtiaufl on rinhu'jælïe a propos de la garde iialionaîe, il lépomi eu parlant 
fin mont t>uis, el vke rend. Ch^nnd il répoufl il îiii discours, le dial>le ne lui 
feruîl pas lUf^ttiv^, sll ne le veii! pas. Jes pfiiuls sur les /. M a une liabi/fdé 
exlraorfiinaire, non-seuieuient pfiur ne ilirc rpte (ju'il veut dire, mais 
encfU'e poiii' faire flire ce qu il veut ijii'nii flise. ü éclia[i|i«^ sfniveiit a des 
(>hje('!îfjïis pressantes ]mi‘ des personnalités tpii idoul rien de blessant td {jiii 
ont le privilège fie dérider la grave assemblée flans les f'irefiiîsianres les [dus 
f'ritupies. » 


V I 


La carrière pfditif[Uf^ fin fifuule est ban foiffïre de sfïii terme, nous l’es- 
]>érous. mais dbl-elle s'arrêter au point où elb* est parveuue aujfiurd'bui. 
elle surlirait à sfi gloire. M. df’ t^avour, bfrf'ant PKurojM* a aceepbT 
rentrée fbi Piéinont au coiigres île Paris, a préj>arLs plus aelrveineul et idiis 
utilement que qui que ce soif, les évéïteiiieiils fpii s arminplissen! aujour- 
iriiiii. L’est lui f|ui a tutsé la fjiiesiioïi ilalifume, cpti lui a dfmné sa haute 
valeur. Le jour ou fli; Lavtmr. fie comerf avee sf\s collègues, a soumis 
au roi Viclor-Lmmftuuel le ]n‘iqel freuvover sur les fdiamps fit* bataille de 
la tadniée un coijis fraruiée sarfle pour fonihaltivï à cété fies aimées fran- 
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(,-aiæ et aitf^kiise, il à fait l'aete poiiti(|iie le plus coîi si cl érable ([ui puisse 
iTian|Ner la vie iruii lionirne crÉtal ; il a émancipé T Italie. 

(^est k’i h plus beau titre fin Comte a la reconnaissance <lo ses conci¬ 
toyens. Tout le reste n'est qu'aeeessoire, ou ilu moins n’est i(iie le flévelo[i- 
penieiit de la ^u’iinde et ^'^éuéceuse initiative ijiie iL le comte de Cavour prit 
dans le-COnarrés de Paris. Trois hommes ont contribué é^^alemeut, ruais k 
des degrés dilférents et avec des aptitmîes diverses, à ralTranchissomenf de 
ritalie : Vielor-Eunnamicl , traribakii, t'avonr. 

Le jiremier a été le régiilalemr de eet admirable rnonvemimt national; 
par sa bravoure sur les champs de bdaillej par sa loyauté qui Ta attaché 
au statut eonstitutionuel, par sa hardiesse dans les décisions, par son ardent 
pati iotistue, il a rlésanné toutes les préteutioiis hostiles et moialemüiit conquis 
rItalie J 11 lui a donné foi eu elle-même. 

Le ( omle de f^avour a été ki télé do ce mouvemeul, comme ^Tclol‘"' 
Kiiimauuel eu était Je cœur. Sou lialiîJeté, sou éloquence, sa prudente 
audace, ses talents, sa fermelé ont désarmé la diplomatie européeuue, t'avivé 
dos sympathies éteintes et donné à l'muvre eximmniie un concours f(ni lui 
était indispensahle, celui de Popiniou publique, Eu voyanl que l’tfaiie avait un 
tel homme d'Etat, ou a eu plus de cüidiauc(.* en eJle, 

L’entreprise ehevaleri'sque, disons mieux, l'épopée de (la ri bah li a fait le reste. 
Si M. de Cavoiir avait conquis les classes éclairées, les régions politiques de 
l’Europe ; si Victor-Emmanuel avait donné un centre à runité ilaliemie, si de 
sou noble cœur il avait Tait le c<iMir de sa patrie. Garihaldî a coiu[uis les masses, 
il les a eutiiousiasmées, électrisées, il a précipité le dénouemeul avec cette 
généreuse " témérité qui a akinué au instant îe hoi et M. de Cavour ciix- 
méiues. 

Ouarid mie nation produit simultanéTueut trois boni mes de cette Irempe, Iruîs 
individualités si originales et si puissantes, c'est que riienre de cette nation a 
sonné. Les t“orc(»s diverses que ces trois caractères représentent, réiiuies en 
faisceau et dirigées vers un meme but, sont iuviucit>lcs* Lertes les puissances 
absolutistes de l’Europe ne voient pas avec joie les événenienls qui s'accomplissent 
en Italie, elles se sont ï'éiinies à Varsovie et chaque jour clk's échangent fies 
projets téuéhrüux ; le clergé tout entier, snr tous les peints du globe, réagit de 
toute sa puissance coiitm iViivrc de i’miité ci de Tindépemiance italiennes. ïai 
papauté a lancé ses foudres, Pie IX a fait appel à ta clii'étienté, iJ a appelé les 
fidèles II sa dél'ense, il leur a demandé de TargenL A quuî cela a-t-il aliouli ? k 
rien. Le Saint-Siège a perdu ses provinces ci doit à la Erancc le peu qu’il 
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jHJSstHÎi'. I/Aulrk'ke a peidn la fainikanlie ; k^s ^^niiids-diics util iifniii k*urs 
priiK'ipaiik's iIp TdHcaiie, fk Pai riiP! pi de .Mtidèiuî ; le mi de Najdes, après avoir 
j)(‘idii la Sk-il(% a perdu sîi riipiüde, oit Virlor-Kiiitnanuel (^nire eii Iriomplialeur, 
apprlè par ie vïpu des [HijHdidioiis^ ïü îrMil rela, potinpini ? Pnree (jiie \ ieliïr- 
Kiniiiaiiai'k Cavunr rt (îanltaldi représeiileiil ks irois raers (i’uiie idér* jiisU% 
parue ipi’Üs sotil dans les desssrîiis da Dieu lîhèraieur. jnirt e ipi'ils éniaiKÎpr'iD 
des peuples» Uiiidis ijue Ions leurs adversaires ne smij^eul <jidà ojiprîiïier ou 
asservir. 

Nous avons essayé de eamelériser le rôle iiupoiiaiil ipte M, île Cavour a l'etiipli 
el eoiitîiiutî à reiuplir dans eelte Irilogie, dans erüe onivie jutidigieiise <|ni ouvre 
aux ]a‘uples Huropécus une ère nouvelle ei eousaere pour eux uu droit nouveau. 
Le dcseeiiliant d’une tles plus aiineniiries uiaisoiis soiner’aliîes de LHiinipe, le 
<lernier lejelou d’mie des plus ilhislres fcmiilles di^ l'ifalie el le lils dkiu pauvre 
pèeîieur de Nire, unis dans une nirnic pniséep poursuhaut le luéine bid el 
Iravaillaiit enseinble, par îles inoyeus dinéreuis, ii la eoiislihduui de riiidé[ieU" 
danee et de I nuilé Hîdicîines, préj>araiif la Iraiisformalkm du ealholieisiiie fiai' 
la siqtjuesstoîi rlu pouvoir lenipore! de la papauté, nVst-ee pas la tiu lait 
[irodigieiï.Xj rdest-ce pas un iiiiraele plus sakissaid (|ue celui de la liijiiélat lion 
rlii sau|^ lie saiid Jauvîei' à Najdes? 




(lelle rapide appréetaEion de la carrîere po]itU[ue de AI. le eomte de Lavour 
sérail iueumplétc si nous ne riisious un mot de raflilmle (firil a prise vis-à-vis du 
clergé piiMiioijlàis el de la tou mure ipi’il a donnée aux rehdions de la eour île 
Tui’ijï avec le fîouvernenient poiifilieal. 

il eût élé iiupossilde de eoïîsiitiier ruuité do l’Italie eu laissant au elergé 
eatliolitpie hi raciilEé fie eoulreniiner Tteuvre laïipie de rénmucipatioii des 
jMMiples, eu ue brisant pas dans ses mains les ariues spirituelles <1omI il faisait, 
dans IVu ^lro tenipoiel, un si iléï>loralde usage. M. (le Cavour el Vi(‘!or“Liinuaîiüel 
ojit sageiiienl roniprls ipi’il était possible de séparer les iiilériMs sjiirîtuels rie la 
religion de ses intérêts mondains^ rie satM'ilîér eeux^cî sans porter atk'iule h 
reux-lu. Cote lutte rentre les préteiüious elérirales est la gloire d(; M. le eointe 
de Cavour ; il y a apporlé sans cesse imc ferrneté el une luodénitioii ijidou iie 
sauruU trop louer. 
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Xous no KiiurirHis al oiiuiiiôror ïos ÎMrtdfutîî nuiiilnoiix <le colle lîiito (|sü a 
smilovd laiil (h passions ol allmno lant de pioiises coloi'os. Dans les disconrs 
jjiie le Coude a pmimnfds à la Irilnnic, dans les unies dt[jloin:itif|nes qu'il a 
rédigées, iinus Irouvnris Innjoins eel esjiril; ralnie et sùi\ ('(‘Ko druile raistm 
dniit îl a donné laid de preuves. Nruis ponrinons eUer u i des pages que ue 
désavnuerail aucun de nos plus grands écrhaîus. Nous prélennis ernpnnder 
([nolqnes ligues a ïiiie l éplique nnpruvisée c(uo le (auidc! prnnnnrii dans la séaiic’O 
du déctiiduc 18o7* à propns delà dîscnssion relalivo à la pression exoïTée jiar 
le clergé des Klals sardi^s dans les éloellons. I^a pensée de lahonr, 

ccdles du Hnl el du gnuverinuiienl \ sont exprimées a\uc nue reinarqnadle 
neltelé : 

U Je jie crains pas, dit-il, les luttes jjolitiquos lorscpiVlies sont sonleinie,s axer 
des ai'iiies légales ; mais jc^ ne puis pas eu diie autant lorsque le clergé piad 
mipunémeut sc‘ servir des armc's spiviliu‘D<'s <lcml il est iu^esli pour lies desoirs 
(oui autres cpu^ c^ednl de l'aiie Irionipher tel cm h l caudiilaL Oh î alors, pnur 
sdr, îa iidto ne serait plus égale! ! 8Î un knssait rnsage de ces armes spirltuellc's 
sVdaMir cd se ecmsc^lid(‘r sur ce terrain, la société c îvile c ourrait les pcVds les 
plus gitives ; la inllc^ légale sérail cui danger di‘se t iiaiiger cm liitlo maténelle. 
Muaiid le clergé penl iiiqmnéjneid dénoiicau' dans les assemdhVs éleelmaJc's ses 
ad^msaires poltlu[ues, depnts ceux {|in régissent L’Etat juscpfau dernier fanlenr 

des idées liladales, ... des einmiiiis aclinrnés cîe TEgliso, cmnniedes Iiomiuos 

ejni méritent ïc^s foudres diviïic’s, il pourrait aLsémeul porter roux qui récmuleul 
à s'ojïposer ao gouvornemeu! el k la majoi ité, oon-seideinent avc’^c' Ic^s armes dc^ 
lalégalilé, mais tm outre avec des moyens niatérkds* É'est ponninoi je u’hésîti^ 
]jas à j>iHic lamei qne^ si reinploi ahusir des arnicas it‘ligiensc?s ponviül avoir lieu 
ioipniiément île [il part du elcngé, nous serions, dans un leuips plus on rnniris 
éloigné, menacés dos ficnu^cmrs de lagnene en vite. » 

E(*s [lai'oies élaicnl si sagc‘s que le cliel' de; la droilf% M. le roarquis de 
Eoslii i\v Dean regard, ne pnl se dispenser d’appuyer la poliliqné du prc^uiici' 
jiiînistie : .le suis cl’avîs, drl-iK qnc la nicüiace crcwcmnmnnicaünn on d(‘ 

refus cIc sac*rtmienl devra uiidivor l’eiiquéte, >» 

Ec' idcsl pas le rnoimire des iMenfaits rendus à sa pîiliie par xVL de* Eavonr 
qnc^ d’avedr ékddi dans lu coiiseiencc crmi peujde si longtemps (Ourhé sons 
rinlliieiice cléricale, sous le nicinfean c|e ploinh des superstîlions et des pré¬ 
jugés, cadte distinclion radicale enhe le spirifuc!l cl le lemporel ; entre ce 
ipii est iiiipéiissalde dans la rc'îigion el ce qui esl hnniaiiî et liansitoircî 
enirc la morale du Eliris! cd !i*s inlérc'ds ou lc*s amiâliims du clergé. E’esl 
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jH'iil-fHre h pliJH iiliU^ fli'^s iiimilinMix M'rviei's li sa pairie par AL de (lavmir 

(|ue travüir pnpiilai îs^' celle ^^raude idee parmi les populalînas iiali#*îHjes. L'œuvre 
èapiüile de noire sîècde consiste à délriiire rinllnenco leiiiporelle rie kmï cler^^é 
rpiel^piNI suit, il ri\ aura pas do lüiorle possilileeii eiïet tant (pdnne Cfirpm'atinn 
sacerriotale, calhorirjne on protestante, musiilniano ou îsi'aélilo, ])oiimi exei-cer 
une iniluonco q^ielcniirpie, dans loi rire tenipoiad, sur des pfipiilalions [gnoranies. 
L’œuvre (réniancipatiou |rolilir|ue et sociale rjuo poiirsiiivent Ions les esprits gtV 
iiérenx sera entravéi^ tant rpie les cler;:r^s no sei’mit pas renfernu's excînsivenioiil 
dans leurs atlribulîfins spirifnelir's. 

M, de Cavour aura la ^jlnii’e d'avoir puissaiinnent coiitribu*^ à ce grand residtai; 

nous rievlons mettre particulièrement en lumière radte face rîe sa vie jiolîtiijne* 

A^mis rievons aussi rliro rpielrjues mois iln ilissenlinieiil (jui s’est élevé eiitïv 

At, de Cavonr et riarüialfli» lr>rs de riiéroïipie expédition de ce dernier 

en Sicile, et rie sa prisr‘ ih possession de la ca[ii 1 a!o abandonnée par le 

1 

Uni de rs'a|iles* Riiui ries gens nul faîl île ce dissentiment un grainl crime 
a M. rie Cavmir rd lui ont reproehé il'avoir eiitra^é Tauivre libératrice 
ri U Uiclatenr. Ce reprocho iie iimis parait pas aussi foinîé r/u on a Ijieïi 
vniilu le croire, 

Nous sommes trop poilr^s à jugiu' ïr>s lirunme^ rfuo les événements mettent 
rni évirïençe (‘oniine s 1 îs étaient des itiouA'. TjOS Immmes^ si gramis rpi’ils 
soieul, îiunt rîes hommes^ cVst-îi-dîre rtes êtres snumis a toutes les iinpor- 
roctioiis fie la nature bu mai ne. Mieux ils suut iloiiés et plus éiiergii[ue 
est leur amtdtion de siirtire h tous les besoins, îi tous les périts rte la 
situation iju’ils dominent nu rlaiis lar[uftllc ils sont engagés, 

loutre lieux persoiuuililés cUissi éminentes, aussi originales ipie celle de 
tianlialrli et celle du taimle, la nature, IVabicalion, Je nnlîeu social mit 
ci-eusé mi al>îme rpi’il irest pas facile de coinlder. Les pro(Y‘dés employés 
j>ar rnn rliü'érenl esseutieilernenl rie ceiiA r[ué Taulre affeclîonne. Celui-ci 
est babilué a agir sur les masses, ;i ne tenir coinpie d’aucune des tîifiî- 
coïtés ipie sonièveiil la tllplomalie étalés exigences des l'clations inlernaliunains; 
il va droit au but cl il ii’liésile pas a [ireiidre îa révolution poui- moyen, 
Cépéü pour argumeitL Crv|iii-la, au conirairc, se montre lialule à tourner 
les rlifiicultés (jue Tau Ire dédaigne; il tend au nit'mie bul, mais il y marelie 
j)ai‘ d’autres vnics; il ne brise [las les olistades, il met son balnlelé il les 
aplanir: il sait ce r[ue vaut ruj)îjjioti ries cabinets Européens r>l il la 
luériage, 

On'y a-t-il donc rl’étoimani ;i v(* rjue rlenx hrvmmes placr's k ries points 


m 
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(i(‘ si ililfùiï'iils, ajxissmit par ilt's pmct'drs si <lissoniblalilr‘s* \m m soietil, 
j)(i.s trouvr^ tuLijoiirs ou [inrlail aooord sur fes nioyeus d’acikni, sur la cou- 
(itiilo do ru'hvro iuiiuoiiHO ([uo Fuji oI Faulro poursuiroiit., h ItUjuollo ils 
fravaillont tous doux: avor nu si aduitiiildo ddvouoiuoiiî? 

M. ilo (]!iYoui% dit-uu, il did jaloqx do Garihaldi et il a lait ioid ce qui 
diaii eu son pnuviiir pour laiio dehouor la giorieuso oui reprise du Diclatenr. 
Oue le preuder uiînistro ait voulu diri^^er oelto auivre, eu ddtemiiner ou 
on juodiiior les rojjsd(|ueîU'es, o’osf possildo cl cida so ioiuprond aisdinenf; 

K 

\I, do l.lavour pouvait Idgitiiuouieul rroiro que sa poslllou, son aidoritd, 
SOS siu'vires lui iloiiiiiiiont [le firnii d’oxorrer quelqu'intluonoe sur les ddcisions 
de GariJialili aidant que colui-oi dtait dans son droit en refusant Ionie 
iiidliruleuse inlorveulion d’uii liumnie d’I^tat dans une enlroprise si Inuilie. 
Dans le désir de rtiii* aussi bicîi que dans les réststmiees <le l’aiiLrOj nous 
ne viumis rien que de irîs-iialurel. Tous deux ^vut ididi à leur uatum, à 
leur mission ; tous doux oui fail leiu' de^oi!^ et si quelque fai blesse lîumaiue 
s’esi mèldo h raormnpiissenieiil de oe deviurj si l’uu et raulio ïdnut pas sn 
vainrro sidlîsaniinont, en pidseuee de l'œuvre rofuiuniie, les antipalliies 
jjorsomielles qui Jrs sdparaîent, on ne peut Mûiinonf songer ;i leur en faire 
lin rrime. 


Il est diftlrile de prdMiîr lés jmipurtionK f|ue prendra, dans un avenir 
prooliaîn . la oari idre itu Coniltv F^’cenvro glorieuse à Jaijfielle i! a voue sa 
vie est loiîi enoore de soii ternio. Venise est sons le joug de rAulriolie; le 
Pape es! à Rome sous la jiroloétiou îles armes IraîU'aises. Il y a là deux 
drames, tjuel en sera le dénm'imorit? Le Pape rédera-I^U à la \oix de re 
peuple qui rrie vers lui? SI Pie IX n'était le pins faible des monarqnes, 
nous espérerions; mais Pie IX est leuis par un parti [missaid et babile ipii 
ne oodeia sans doute (|ua la force. Ce nesf pas seulement la personne du 
Poutifo.et sou pouvoir précaire que rarmée française soutient à Renne; sans 
le vouloir, elle y soutient rAutriolie. Ifiitie la papauté, telle qnVlle est ouns- 
liUiée* et le eabijjet de Ylemie, foyer de rabsolulisme impérial cl flérieal, 
il y a mie comiexité parfaile. Venise et Uome sont les doux termes dàiiie 
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nmm Li^ jmir ofi riiii <lé m lUmix U‘iiiies (lis|)araîiiîi, ruiilfc aura 

fait snn temps. 

iàuiinuMil sera Irancliie retle iloiil^le (liriîriilté t|iie la pn'‘seijcr (rime année 
ri’jiiiraisp -i Home (“aniplif|tie étraa^f^eriieiif ? Nul ne peut Ii» juvviur; mais te 
qa'îl rsi |Missil(l(‘ il'alHimer, eVst ([im îa puissaule Uinîté ijue Dieu a prép<isrc 
îï raiïraiiriiisseiiiêul de î’IEalie, Viclnr-KmmanueL r.av<uii% fianbaldi, ne iera 
pniiit dél'aut a sa glnrieitse mission. l/afriaïirliLssenienl de Fllalie est la pn^ 
niière rmidilimi de l'aiïrancliisseinent, nori-seultnnerit des peuples ennipéens. 
mais de resprif hunudit. d<" la souseieiire Immaîne Irop loii^demps Halùliiés a 
confondre ce ipn loaclie aux iniérefs ])érissafdes du a^ee les interets 

élerntds de la morale cliréfienne,. Diuiler ([u'iin tel Int! soit atteint* ce serait 
douter de Dieu. 
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nus nu dos olü^loaux i\\i\ duniinoiil les riantes campii^uios 
et lo omirs sinueux île la Saune, nu liuuuue, n ilieure ïiii 
iKuis «"'oj ivons ees iî^^iit's, es! eourhe par la iiialiidiet vieilli 
r pnr le clingriri, par rîn^nafihjde des fiuiiiiiii's, p;u' les \i- 
L eissifurit^s de la vie, plus enoore rpie jiar Tc^^fc. Mais le eorps 
^ seul de rot liorume est Irisé, smi espril el siiii rieur nul 
eojjservé leur puissance et leur jeunesse, sa velunté ii'a rien 
perdu de snii iîiviiidhle éuenpUe id, au luilieu rîes plus alrc^ees 
souirruiiees, ii se livre à un Iravail uj>inirilre, ii dicte, il revoit 
patieîiiinent les onivres de sa jeunesse, il eurii^c des épreuves, 

*1| 

^ il entretient îles ndations élendifes ef gagne sa vie par un ru<ie 
laleur quntidi{'u. 

l>1 lionirne esl une îles plus vnsles inlelligtnices, un des plus puis 
érrivaips, lin des plus graivls poètes de poire temps ; sop rioquenee p fni[ 
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<!rs siiîiaciejs ; il n Innu rlnjis srs mains [es ileslinées He la Franen ; il a 
upjxït^n sa poiù'iiin au ll^tt ^r^'ullissaill îles révolu lions ; sa [lopularifé a été 
iitimejisn. 

tint iminnie es! Alphonse de Lainaitine. 

Fuui([uiii lie pas tlii^' Ionie noire pensée? Ce nous est nnn joie daviiir 
à raeonItM' aujinjiiriiiii f’exisleiire gîfuieuse de ee pente, dn eet nrateur, de 
riionoh'r, do lérnoipnier puhliquernent en sa laveur, d'i'xprîninr hii'ii liant 
noire a<lnnialioti jauir re niaî,^nini|iN‘ Ifdenl , ]>onr ee l>naN id nohie earac- 
leie, pour ne jïiarnl eiluven^ a riieiirn fdf lani rriudiirérniils, tant d'inpfi'ats, 
laid de niécdianls se dét<ujinenl de lui el se <]éharnassent du fardeau fin la 
renoiiiiaîssaiinn en nianl ses services, iVesI plus fju'une joie. c'est un lu>ri- 
ueur pour nous ipie fie recoiniaîlre el île si^maler des fac idlés si exrnjï- 
lioniiülleSp de.s services si éclatants, <te imus incliner devaid ce ^uniie s])leii- 
dide , devant celte Ann: h^yaie et fie lui rendre , au ïnim tins lettres 
françaises, le tnliul de nos rcspeduenses sympatliies et aussi ^ fjidil rions 
jierrnette i.rajouter, de notre liliale airecfion. 

Marie-Lrmis“AltihViiise rie Pra! de Laaiartiiie est né a Macnn le 
fictolire ÎTHft. Lamartine a racfinté lui-niéme smi eiifanre avec un cliarine 
iniinîtalde ; Ions, notes f on naissons, par ce fpdil en a flît liii-ménie, les lieux 
ou il a ^n‘andî ; tuus, nous aoûts appris fie lionne heure a aîuier et à 
vénérer sa rmîde id (cîidrc mère. 

Nul hoiniue n'a parlé fie sa mère eu tenues plus élevés et plus (oiifdiants. 
Je vois d'tci, dans le cliAteau de M'illv, au Tover de fanville, cunnne si i'v 
avais été moi-iiiéme assis , cette pieuses femme leïianl suc ses j^enmix la 
Mihte de Uoyannmid cl apprenfinl à lire A renfaul ipie laiil de gloire 
attendait, (’es fahleaiix ipie t^amarfîne a rcdracés, un ne les uiihlie [dus. 
Les évéueiiienfs ffunliflieiis emportent [{iules choses dans leur cours rapiile ; 
('hatpiç jour les pfiinls de vue cîuuigeut, il nous esl presipdtniposssible de 
Sfinger le lenflcinain a ce ijiii rmus préiu'cupail la veille ; mais hts impres^ 
siens de ciïs Ictlnies sont iiiaiïaealdes : les éumfions {ju’elles nous tuif 
causées persislent nudgré tout, id bien son veut il uoiis arrive, au milieu fin 
liriiït di^s lutles et tfii choc des intérêts ciirjleiiiporains, de nous réfugier 
par lu jxnisée sous les beaux <iiîibrages de Milly fui de Saînl-Pcnnl, de 
suivre îe jniète dans SfUi [léleririagc eu Crieul, (révoffun* le souvenir de 
scs f'untideuces, df^: scs pfM'tUf^s, de ses récits^ fie vivia^ fb" sa vie eu un mol. tVest 
le privilège du génie frexercer un tel ascendant sur des générations entières. 
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L'insIrucUoli dit jeune Laniaitine, nujimeiicée h Milly, sous la direetian 
do sa mfej'ti et de son père, s'aclieva à Belloy, eliez les Pères de la Foi. 
Ses premières aspirations, scs vagues iiu|uiétijdcs, ses rêves de jeune homme 
f(iii les dira jamais niicu.v ijiill ne les n dits îni-ihètne ! Son génie bouil- 
iniinait en liiî. Il regardait le inonde aver uiio sorte d eiïrni et se deman¬ 
dait où y serait &a piuee. 

fl avait vingt ans cpiaiid i Empire londé par Napoléon t*’’ était au l'aîte 
de ses prospérités et de ses gloires ; il voyait rEurope entière aux pieds 
de eet homme extraordinaire, 'l’out ce <|ui rentnurait lui était odieux. Dans 
le milieu où il avait été élevé , il avait appris à délester tout ce qui était 
debout, à aimei‘ et jcspecler tout ce qui était renversé. 

Le régime impérial lui inspira cefle aversion insiirrnoiitable qui fut ins¬ 
tinctive d'alioid et que jdus tai'd Tétcide et /a réflexion alTermireiiL Dans 
la préface des jVéfüyttfions et dans le tableau iiistorique dont il a fait pré¬ 
céder son fk /hs/fiNm/fony les inutifs de cet invinrilile sentiment 

ont élé exposés avec cette élévation d’idées cl cos magtiilicences de style 
qui distinguent tant ce qui est surli de cette plume élégante. 

L>ue faire? Ilieii ne permettait, eu 1810, de prévoir la rlmte de TEmpire. 
Nulle issue ne s'ollrait a celle activité dévorante, sileiuieuso encore et 
repliée sur elle-iiièuie. Tout d altord il tourna ses regai'ds vers Fltalie ([ui 
l’ai lirait. Pour la piêniière fois il s'éloigna des lieux et des cires chers à 
son <ùnirj Faiglun selnm^a ïiors de Taire palernelbL Ceux qui (‘onnaîssonl 
Lariiarline un qui seuleiiicnl uiiL vu sa belle figure, douce id aiistèré h la 
fois, peuvent se faire une idée de ce que devait être, dans la Heur de sa 
jeunesse, ce beau et gu'ave Jeime liornme qui portait tout un monde 
[inétîque ilans sa léte et dans son cuarr. 

Au retour do ce premier voyage il vouluI s'essayer aux réalités de la 
vie. Il songea à aborder le théâtre. La Iragédie était alors en pleine flo¬ 
raison , elle défilait le civapolet fie ses alexandrins monotmies devant le 
public do rEmpire qui se contentait volontiers rie celte froide p<\ture. II 
esl vrai f[ue la lragé<]i(> avait alors un interprète sublime. Lamartine vit 
Talnia qui l’accueilLil avec bonté et encourageai ses [U'emiers essais. Maïs la 
tragédie classique n’était pas le fait du jeune pfièle. La tragédie d'ailleurs 
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plus au tlit'ïUro, AapnliMm Tavalt Iranspurif'^è huj une sduie plus 

vasfti et lui avait ilouiu'' de gi"aiilesf|ues pmportinns, de tenililes pt'^rîpi^lies. 
Le flénnOinent approeliait ; pniir les re^^ards e\'ere/‘s Lastre irtip^'u’lal psllis” 
sait dans sun ( lel si n^spliMjdissaiil, 

,tiis(pir-lâ eoidiuMie. la passkm s’éveillait et fermentait ilaiis l'âiiie an lente 
de UitiiurtiiK'. Il (il, (‘ii 1813, un sei'ond inyafie en Italie et ee serait IVdie 

<jm; de souluir ledin' a]Hr.s lui les siupiessious qui l’a^iterent pendant (ette 

péiiode» la plus aideniiiient passiurinée de sa vie. Nmis devons nous bm'iiee 
à doniiei^ des dates et à rappeler des faits ; Lamartine ii'aiira de luo^ïrapbr 
que liskniéme. 

La restain-Rtion des llniiilions étaîl, pour sa fniiiille et pour luLnièmej 
un heureux évéïiemeni. Son père axail vaillamment défeiidn le troue au 

10 aoiit ; sa première rtdigion politît[îie fut celle de ses parents. Ijonis XVIIL 
pour récompenser les services du pere^ admit le fils dans ses gardes du 
(aups. Si jamais homme fut dépaysé * ce fut à coup sOr ce pauvre grand 
])oète encore inconnu, sous un uniforme militaire, daus un corps hiérar- 
tdiique et discipliné. H ii'y demeura pas longtemps* Soti génie Tobsédait* 
Au milieu dr^s agitations polilhpies * il a^aif écrit fies vers que nul ne 
connaissaiL Trie nonvelîe ère littéraire s ouvrait* Lhateaubriand avait planté 
son drapeau sur des tei’res jiisfpie-là inexplorées ; lasse des tempêtes, brisée 
lie fatigue, humiliée de ses défaites, la Franee aspirait h des gloires pims calmes, 
h des émotions jdus douces, plus géïiéreuses, h des joies littéraires dont etle était 
depuis longtemps sevrée. Vu monde allait naître l 


Après de longues iiésilidiirns, Lamarliiie se déidda à puJdier, eu 
ses i\h'iif/f/h'nïix La foudre nf‘ produit pas un effet plus saisissant 

et plus jirompL Ce fut comme un événement impatiemment attendu, Ui France 
c|uî soi-laif à peine fies plalitiides di' la littérature luipépiale* rwut viaiment 
Il rie conimotiou eu lisant ces beaux ver's, en écoutant cette tangue sonore, 
haniioiîieuse , élégante c[ui laissait deviner plus de choses encore cjnVdle 
iFfui disait, qui répoiîflail si hien aux iispiralions des énips tendres et ré^ 
vpuses, i[uî lierçait si moîlement cette sociélé fafiguéi* dé longues tplte?, 


■1 



LA.^lAhTl.M;. 


kii 


Ijü succès fies Mék'fatkm' fut Hurtipf'icîi ; exeuiplaiics eu liuent 

vendus très-mpidciueut. Le fîauvoi riemeiit ne put faire inoiiis ipje friiotior’ee )e 
poète. Le miuustic, eu lui eiivmauL. au uüjîi flu Roi. iiia^niili([uement 
reliées, k cullectiou des eliefs-d’œuvre rie ta langue fraiu;tûse et celle des 
auteurs latins, le pria d'accepter ce flou « loinnïe une preuve fie restinic 
([Il'il püi lait au mérite fîe Tauteur des 

Peu de temps après* Lunuiitiue fut attaclié à la légation de Florence. Il 
|■e\ii F Italie* îiiais iiiiu plus coin me un jeune liourme infouim et clieiplîant 
sa voie ; il y arriva cette fois préeéflé par sa gloire naissante. Lu vers fies 
Mrf/i/ff/im.'f ayant froissé le patriotisme iialieu, il en résulta uii tluel re- 
leulissaiil ; le poète reeuL uue assez grave hlessnre. Le fut pendant ce 
vfivage fpul connut et éponsa madame fie Lamarliue* 11 fut successivemeul 
secrétaire fVaniljassade a Naples, puis à Loudies, clungé (raffaires en Tos¬ 
cane, iniuistre plénipotentiaire en (îièee, où il précéda lUroii fpii devait 
hieiitôl y veiiii', suivant Fexpressîoii d'un autre grand puMe : 


IVmic^ jiiiir Cil liéros son iiunioitcl l'iiunl 


Kii IHiO FAcailémie le nomma en rem[dacement du comlc Uaru. J.a 

joie nue lui causa son élection fut fie comte durée; im liorrilde et don- 

îmireiix événement îe priva tout à cüU|) de sa mère* de la sainte feuinie 
fpii avait exercé sur sou üme et sur SfUi esprit une si heurensf! iulUnnice ! 
Madame île Lamartine s'était placée tUuis fine baignoire vide ; eu voulanL 
la remplir d’eau froide d’aboid , eille se trompa et l'eau presipie iKniillaiitc 
lui causa mie .si vive f km leur fpFelle pcnlif la léte t^l jh! songea pas h rr- 
fenner rfiiiitiel. Un afXfmrut à ses cris, mais il était fiéjà (rop lard, 

File expira, :iprès trois jours fie rruelles soaffiauces, dans les bras de son 

lits désolé, 

La révolution de Juillet inicrrompil la carrière diplomatejLie de Larnar^ 
line ; il y reiifmga fie sou plein gré, malgré 1rs fdîms fjni lui furent faites 
par le nouveau gouvernemeii! , mm ([Uf! sf^s piimâpos fussent cnntiaires à 
ceux ([ne la révoluliun venait de fai ni triumpber , — depuis longtemps 
sou esprit s’étail élevé au-dessus des fragilités de respri! fie parti* — 
mais II concevait a son activité un rôle plus utile et plu» vaste. Il voulut 
aborder la Irilume, Sa candidature, proposée aux électeurs censitaires de 
Toulon et de tUiuken[ue. fut repoussée. Un sait corn meut se faisaient alors 
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les éiectiüiLs. Qut?li|ucs meneiir's s<* di^pulwiit les \ales et ('Otj^iuîsciipiit an 
scrutin le tioiipcaii élecluml. Quelles cîniiices poiuail avoir un poMe, et 
surtaut un poète cjiii avait éti^ atlarhè à la Ftestaiiration, an milieu «le <;es 
petites iiitrijiîuus <|uc rapetissait encore l'êftvat esprit rte c loclier ? 


tv 


Lamartine se consola aisénienl fie son tchec. Comme l’Italie avait attin* 
sa jeunesse* TOrient attirait sa virilité. Il résolut daller le visiter. Il fréta h 
Marseille un vaisseau entièrement à ses ordres ^ et au mois de mai 1832 il 
s*y emliarqua avec sa t'einnie et sa fille Julie* adorable ent'anl f[ui ne devait 
plus revoir la l'rauee* et ilonl son père a iminurtalisé le stuiveiiir! Ce fut 
un départ Iriomphal* 

Quel([ijes amis, un médecin ^ de nombreux serviteurs accoinpagnaieiil te 
poète ilaiis celte excni'sioïi priiieière (pi'il a racontée avec tant de cliarnu' 
dans nu livre <(ue jjüu.s avons tous lu. Ce voyape dm a ^eue mois; nous eri 
connaissons tous les épisodes, nous savons comment il [lerdif su tille à 
DeyroutU, cumnient J’acciieîllit lady Staidiupe, celte feiume étrange fjui lui 
prédit en ternies sibyllins un grand eatachsiue européen et le eéle <le sau¬ 
veur ([ui l’altendint dans sou pays. L<‘ léeit de ce voyage en Orient, mal- 
gré Tîmportance excessive ([uc le poîde y tioune à sa personnalité * est un 
des livres les plus intéressants ipie Lainaitlne ail publié.^. Ou le relit sans 
fatigue et ou Je relira plus encore h me.sure fjue les événemenfs appelleroiil 
sur CCS belles et malheureuses contrées raUeiitioii fie TLui^^ipe. 

Pendant que Lamartine parcourait 10rient , les électeui's fit' Itunkeifpie 
se ravisèrent, lis avaient refusé de rélire ijuand il sollieilaîl deux co 
témoignage de coiilîance ; ils Félureut quand il élaît loin de sa pati io el 
quand sou esprit était plus loin encore île i^dlc pelile ambîtioii, un îns- 
tant rai'êssée. 

A son reloui'* Il alla prendre posse.ssiuii dc‘ son siège au Palais-Iîoiirboii. 
Ou était alors eu 1834 * c'esl-à-^dire au mîlîeu des complications id d(‘s 
flil'licidlés les plus vives ipu* ilevait traverser le gouvernement de ihiillet. \ak 
politique était liumble au dehors . mesipiino et tracassière ;i Fiiitérîenr. Les 
esprits se réli'écissalent dans de petites intrigues de parti, dans d'oiiscuiies 
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iiji'iiiiis i^tmv^^nuüiii'îitales ; hi la [ilus vulj^ain» lîiMiMi'iliüt iIüs rû;rk)ns 

nfficidk'is t4 [irijiliquus, 

Ou'alluil \fUiv vu iMi k‘l milieu vi' luiniî |îi‘tist’ur , ce doux et ^naiitl 
poète ? 

■ 

OuaiKl il jiai'ut poui' la [sreiiiière lois à la liijjinie, [xmr la ilisciissioii 
(le radiasse au Roi, il caiisti k ces lifiiHitHes hourfieois M>mis là de tous 
les coins (te la Krauce, uii ètoiiuenieut luèlè de (|utdqwe dèdatii et d'hila- 
rilé. Il iNtHis soiiuues des gens d'aflaii'os, des gens positifs et pratiques ^ que 
nuits veut re lèvenr, ce poète î Va-l-d îiüus répéter des vers, jouer 

de la Ivre ? » 

Le iéveni% le poète ne joua pas de la lyre, ne réeila point de vers, 
mais dans on langage iiieoinm au monde parlementai re, dans uiu‘ Ibiine 
sph.mdide, dans une prose ailtuirahle, il ravU ces bons liourgooîs au se[i- 
lième edei. Ils skooosèrent assez de la politbjue hfomfmv préconisée par leloqiamt 
orateur. La politique /mmame ! Htodle Ixle esLre là? yii’est-ce qu'elle a 
de coiiiiiiun ave'c l(‘ tiers parli. lo juste niilirni e! les taiiisfes? Mais quand, 
à propos d'un ('nàtîf tfe 1,200,000 trains destiné à fiàOr un prétoire en 
\n(‘ des pioeès piditiijues dans le palais do Luxemlxoo'g, il liviuva de lieaux 
et généreux aeceuLs piMir réeîainer rainnisiie, d(>s applaiidisseiLieids se lirenl 
enlendie, timide.s <l*alioi'd, puis la Llianilire ariâva à reiithousiasme lorsqiio 
IVimtour s’écria : « Ab! Messieurs, gardez-vous des légisttis ! (Il faut se 
souvenir que la Cluunbre en était peuplée) ne vous laissez pas entraver par 
ees lioiiimes ((oi ne voient de légalité que dans la (dnrane! La grande lot, 
la loi suprême eVst la [lolitique, et la vraie politèjue ( “est l'iiumanîlé ! Moitié, 
la main sur vos eon sciences, laisse/ fiai Ire \otr(‘ (Meur sons la jnain du légis¬ 
lateur* Reniandez-voiss sans pià‘occupalioii, saiüs peur, sans t‘olèri‘, si vous 
\onlez que les eaidmt.^ se rou^reot , (|ue les victimes respirent, ipse li^s 
récrinnualious s'ainm tisseot, ipie les partis et ti? gouvenienimit désRUiieiil ! 

Écoulez la irpouse qoé vous vous lére/ à vQiis-mémes et, ue cniignez r((j]j , 

+ 

(;elle ré[ioiise seia assez politique si elle (^sl assez oiagnauime. jj 

La séance fut suspendue, ce qui est la plus liante: expressîou de C'ail- 
oiirution parlenieiîtaire* Il revint soineid snr tes idées id son éloqneiuiî 
emporta la Chanibre vers îes [n'üoccupations qui lui étaient le plus aidî- 
palUîqnes, Dans ki séance du ,'ï leviier il abordait lai ces termes le 

pins grave des jiroblêmes soeiaiix. La Ucvoluliou française lions a laissé 
a résoudre la (piestioii du ju'olétariat, celle qui repose au IVmd de tou les 
les autres, celle peul-cüT qui les résmne tou les. Vous murmurez contre 
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(.('ux ijul lu iitnilèveul , unis les iivx'imi/. il'uuü pei lurbaüoii fju'ils si^ajaleiit 
niais qu'ils u’niit pas faîte. Vous lecarle/. en ^ulu dv ^as pensées, coînine 
liji mja,ife sur uotie liuiizoïi. /iV/tf m (Mplosimi iern/f/e fdl tm 

ffmf, si la sueiété ne la résuiit pas, n Les rullè^^ues de Laiiiarline eoiiii- 
nuaienl a dire : c'est un nHenr I (Jii allen<ii(; (l’uu hoinitie c[iii ne se 
pliait au juu;^ d'auLUiie coterie ^ qui élevait la politique a de telles liau- 
leurs ! 

tjuand vint la disenssion des li'(>p railleuses Jois de septembre ((ui rurenl 
le eüntre^eoiip de l’ai tentât Fieselii , Lainaitiin* lit à ectto législation ilra- 
eouieiiiie la plus j^éiiéreiise et la pins vive npposition. La liberté de la presse 
trouva en lui un déreuseur éloquent et convaincu ; en la défendant contre des - 
alfaqnes iuseiis6t.‘s, inutie des passions aven|iîes et irrilées* il défendait sou 
propre berceau, il défendait une des fruTes vives de tout pavs libre. C'est une 
justice à lui rendre qu’en tonte eireunstancei au pouvoir eoniine hors du pou¬ 
voir et dans les circonstances memes où il eut le plus à se plaindre des injus¬ 
tices de la presse, il fui l'inébraidalile avocat de cette Hberlê précieuse. Dans 
un splendide discuurs il prunonea (‘es propIiéti(]U(‘s paroles qnïni ne saurait 
Irrqi mûre: « Les j^üiivernemenfs librr^s, diniciles par la presse, sont im¬ 
possibles sans elle î 11 faut îa suppcn‘t(.u‘ ou renoncer à Ja liberté. 11 faut 
la vaineie en la niellant dans son (urt ni* h /omw W. .Mais la nier, 
mais la firiser, mais tetoiilTei , c’est une etitreprise insensée fjiu zT/wa/i/^ 
vue cettj: fjni Cela mine en arrière et les nations ne reculent 

pas pour Iruij^bmips. LeUi mine à Moscou nu à Prapie ])ar le chemin de 
la lyvamiie et de ruveugleiiient on juir le (‘li(^mîu de la révolte... ie rtï- 
piuissc ces lois c:tnmne un humiliant désavmi fpic la libc'rfé, à laipielle 
j\ii fui, ferait d’elle-méme ! Nous avons combat lu f[uaranlc ans ptiur tii 
discussion Hlnc et jmus rcvîemlrîoijs d(‘ quarante années en ari'ière par un 
seul v<ite ! Je lUi suis |ias uu lioiiime di^ Juilh^L nuiis je suis un liomine 
du pavs cl du temps ; la honte dii pavs A du liuiips rijaîlllrail sur 
nous ! » 


V 


t.e laleni oraliùir* de liiunartinc giaudissait dans cliuimie th* ces luttes. Sa 
par<d(^ poLiqicuse acquérait cette jirécisiou el cetli^ netteté cpii sont les ipialltés 
essi'utielles de l’orali'ur ]>olilHjue. Sa carrière jtarlementaire ne fut certes pas sans 
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ericiH'ï!, il stî foiu voya ptirl'ois nataniuienl tUms la tliscuîjüioii célMinî dtUa lui 
dite loi de dkjonciiùii, ruais sa piobilu [3oliii{[Me ne lui jamais soupçonnée. Eu iv- 
vunche, à eombieti clepi'ujels utiles, de mcsuies liliriales il prêta le secours de sou 
admirable talent! U soutint presipie seul, en 1837, le ministère Mole coutie 
les elîorts et les iiitrifiiies de la coaliliou. Il fut, a\ei* M, deTracy^ l adversaire 
ardent de la peine de iiiort; aAoe M. Passy, celui de la Iraile des uoirs. Ce 
grand et vigoureux esprit ne [louvail lorndun' a une (juestiou , si iiiiiiline qideile 
i'ùt, sans Télexer \ei’s ([ULdijiîes suniuiels inaccessibles au udgaire. Tne eoiO" 
mission parlementaire, ebaigéo d’examiner une proposition soumise a IaCliaml)re 
sur la nécessité de donner un cusLuine oITidei aux représeulans delà nation, 
confia à Lamartine le soin de rédiger h: rapport. Les partisans du ]ïrojel a^aicut 
invoqué Texeiuple de la Consliluanle, de la Conveidloii, des Cimj-Cents, des 
Assemblées de TEmpire qui, toutes, avaient adoplé pour leurs iiicuibres nu 
costume et des insignes spéciaux. Pourquoi, dit rülustre ruppoileur, pour¬ 
quoi TAssemblée Coustituaute prit-elle le costume du lieis-Tltat? Lest que 
('était le sig^ïie de Ja victoire sur les clas.sidcations sociales ipiVdle venait de 
renverser; c’est que c’était Jliabd du vaijjtfueur* * * yuand la (Convention 
revêtit ses insignes militaires et terrihles^ eVst qiTelle iTélail [>lus uu emps 
législatif, c'est qtTeÜe était le gouveniement et Tannée, la uatioii année elle- 
môme; c'est que les memlnes d’iiii (iorps {[iii pouvait, d*un geste, lancer 
quatorze amures sur nos fioidièiT's, étaient d’assez terribles lonclioiinaires pmir 
que leurs runctions fussent é^crites sur leurs babils, . , La pensée (!e TEiiipiie 
et de ses assemblées muettes cliauiarrées de l^ioderies était une pensée auti- 
représentative, une pensée qui vuulail, autant tpie possible, l'aire disparaître 
aux yeux du peu[>le les représeutauls du peuple, en les tunfundanl avec 
des coujlisan^. n 

Inutile d'ajouter que la ju^oposîlioii fui rejetée. 

Il fut admirable daus la di.st^iission relative à la suppi'cssmu d(;,s lours pmir 
les eufants trouvés. Aanis voulons rifer quelques pbiases seultniienl, quelques 
mots pris au hasard, ilaiis nos souvenirs: 

« Tout ce que vous écoutuuisez, cVst Ea moii qui li; gagne! 

» Ü y a des abus, vous dit-ou. Oui, ef ces abus, cVsl ([uelqucs milliei'S 
d’existences conservées ; qiudques mois de nourrice et de pension , payés de trop, 
selon vous, pour einichir le pays de pupu laitons saines et ni des. . . Mais écu- 
numise-t-on sur la vie des hommes? Toul <‘e que vous gagnez u’esl-il pas gagné 
aussi par le crime et par la mort?. La charité est Télémenl divin jeté par 
Dieu meme dans les rapports sociaux pour dignifîer les gouvernements et 
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élever la politiïjue à la dignité de la vérin. Parlmi! où îl \ a vu s(n‘iété^ 
gouvemeiiietil, riatinu, il y ii eu { liaiité légale sfms une loj iiie lmj füiis utie 
sans ([uoi le ni(nid(‘ aurait péri! 

Un jour, ré|jiinfîaul h M, tiuixnl, il donna a in [xditi^jne eonsei vatn< e et 
progressive iiue largeur de base f|ue fnns s^is amis politi(|neK» le rom te iMolé 
en trie, n'aceepUnejjl pas: a ttri a éiïds à relie tnlmne une théoi'ie dange¬ 
reuse ; telle lie la prépoinlénuu e des rîass<‘s innyejuies. tin gniivemeniènl tles 
classes uioveiiries* Uetfe (liétme est oppfjsée an véritable sens de la ilévobdiuti 
tVancaise, Le mot de v/(me.s a été eoinplélemeijt ellacé par la Ké'olution de yiU 
Le gouvenieiueid tpie iiniis foniprentms. c’est le gou^ernennmt ptjur /tfir 
/om, fie tnm, ilnns la [jrojxntioii, dans la liinile de Imirs ilroils, de bnirs 
gaiaiities, de leurs {‘apnrilés et tie leurs lumières, ^ 

La projel des Ibi^til irai ions de INiris le leurniitra poni' adsersaire. Il éerivii 
un rappoil exlrcnienn?u1 renianpiable, un rhel-trcenvre sur le projel de loi 
relatif à la piopriété littéiaîix*, et il sontinl la disrussioii, nous ne dirons pas 
seuleiueiil aver talent^ mais avec une rare liabîlelé el nu rbai'uiaid esprit. 
Ou avait plusieurs fois iiivot[ué son exemple et sou mnti dans le émirs tles 
débats. Il lermina son tüseours par ces paroles ipie la Cliambre rouvrit d’ap- 
plautlisscnieids : 

(în a parlé ttc moi eu len nies trop bienveillanis ilaiis (a‘lle alfaire : je 
iLeii jiarle pas moi-iuéîue. .le sais 1rs limiles de mon [lori/ou borné, borné pour 
nitni nom, liunn'' [mur ma forluiie d'Iioiiinie de lettrus. le ifai pas d’eiil'aut : je 
suis désintéressé par le roté de là gloire, [lar la méiliociité tle mi;s n-uvres : elles 
ont iléjà plus (pn‘ re tpiVlles imVriteiiU Je suis ilésîuléressé du célé île ravniir 
par ma sulilatb' id-bus. Mais mon bonheur, ma fortune, ma gloire seraieiil, 
je lavoue, dVildeiiir tle la jnsliee de mon pass relie loi généreuse, re palri- 
moine de t[ueb|nes années tic plus puni mes maîtres, mes rnndes et mes amis, n 

Une ritalion enrnre, elle a nm* asse/, goainle iinimrlaîire eu ee mounmt 
nii les prétentions déri raies fl evieti lient de plus eu plus vivras fd exigt'anles, 
CVdail dans mie discussion soulevée par dos iiilerpellalions fie M. Tfiiei> el ri‘- 
latives à rexérulion de la loi sur les longrégalions l'tdigieuses. Lainai'tiiie 
(.‘.\|)li(|uu ainsi Itîs iiii.Uiliciilioiis I|iii W! soiil iin.i|iiik-s dans ses ojiijiloiis ; 
Il dit rominent d s’est élevé de la IVii fie son eidanre a une loi supérieure* 
roiiiment son bomou s'est élarg-i ; laissons-fe parler : 

Elè^e des tîraloiirns, jiois élevé daus une maismi de plésiiitrs^ 
tolérée retle épof(un» sous rUmpire, j ai res[ûré. depuis, l'air île imni sièobs 
je nie suis imprégné de luules les Idées de mon épof[uc, j'ai perdu et gagné 
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des opiiiimis eulRMetuetit différentes de (‘elles <|ui me huTiit iiieiilf[uées 
eu [jüiili(|Ui*i eu religion, eu lilxuté dtiiis nu‘s pn'uiiers jours : mais ee 
((ue je liai juis perdu, ce ([ue \t)us ne \uu(li‘ie/. pas (|ue j'enssü perdu, 
e’esl iiîuîi resp(‘el. itiu reeoniidissarn^e pour les premiers uiaMres ile^mon 
enlaiia^. 

i< Tool à i’Iieuir M. Iteirser louai! le (kuieorflal de Napuléiiii eoinuie une 
(eu>re de génie social et poijli([ue. .rosi; le dîie, t'iiuiuie je Tai toujtuu's pensé, 
le ruiieordal lui une œuvre rêtrogo'aile et une (aute poliliijue. Du point île 
uie de l’afrraai.hîssemciit de l'espril imruaiu et de la dignité des eimanres. 
va fut niiü rechute dans le système des religions (fÉlal. A'apoléoii lit rétro¬ 
grader la législatifiii de tout le xvni^ suade : il eudiaîua TÉglise à son Irène; il 
mil lé nom de rempenair dans le ealéeliisme do Dieu : il lit de la servilude 
un dugme, des choses saintes un instrument de gouvernement, ins/nmientum 
ref/Htl 11 relit im niatéiiel des cultes, conma' il aurait rorail un matéiud 
irarmée ; il relit im ôtablissemeid ecclésiastit|ue dominanl : mais ivdit-il une 
foi? iSoUj car il edi été Dieu. 

n.On citait k rappid de la/liance des rleiix pouvoirs le grand nom 

do Hussuel cooime lé ( lier de TÉglise gallicane. Savez-vous ce ijue faisait té 

clief libéia! de l'Église gallicane? Il (aisail des dragronnades. 

. . . . . Il u\ a de paix: ipie tlans la liberté di^s ru Iles, rians la séparation 
graduelle, successive, ilaiis le reldclieinont systémalii[i.io et général des liens 
(jui unissent l'ÉgUse h l'État. n 

lî n’y avait plus ih de révioâes, de nuages, de vagues déclamations. Le jjoèle 
éUûl devenu hmirme pulilkpie. l^c Uid lui offrit à iliverscïs i‘(‘prises un pnrte- 
iéuille; il ne faisail pas coth' chasse là. Il refusa. La ville do Martm, fière do 
sou fils, lanouimuit menibre de son conseil inimicipal, puis le dépaideineut ilc 
Saôno-éi-Loire rappelait à la présiileuce di‘ son Conseil général. 

Aux faciles et lucratives grandeurs du punvtui-, il |)référa sagement les 
modestes et humides fonctions électives i[UL‘ lui idlVaieiil la cojiüam'e et les sym¬ 
pathies de ses concitoyens. Il s'occupa avec dévouement des affaires commu¬ 
nales et déparlenientales i|ui lui étaient coiiliées. mais il tint à conserver son 
indépendance à la Chaïuhie. Son heure idétail pas venue encore. 11 jjour- 
siiLvit ses luîtes généreuses, étranger aux préneciipafinns de resprit deparlî, 
étranger h toutes les intrigues, dcdaignaul les uiubllîüns vulguîres. Le pouvoir 
ilevail un jour venir à lui dans des cit'constanccs périlleuses, son nom devait 
pins tard devenir le cri de rallîemejil de foutes les opinions; de toules les 
frayeurs, la sauvegarde de tous les intéicts. Mais ii’anlicipons jia.s sar les 











IIIN 


laM-uitim:. 






théiJHiiejjls, Laiigai'liiie n^sta liilèJi' à sua rûle d a sa laissjiui, \v gL»uv«rnH*riH‘at 
^Hîssriit sur la 4 [uj aux aliîiiies; 11 fil pour n^ti'uir, pour Tcclairer. 

loiil H! (ju'il oüuf huauiîtu‘uu‘Jit possililoi le faire. U parlait aux pires ries sourds^ 
à reirx qui ne veulent point eu tendre. 

(le fui jRualaaL celle deniiere périufledu repaie rie LouivS-Pliilippe que le talent 
oraluire de LaiiiarUne atlei^iiît srm plus lif éclat; il semblait se préparer a 
IVeiivre que, (juelques années plus tard^ ÎI devait aceoïuplir. Sa patxde H nue 
puissance <pû jje tleut pas seulement çonmie lieaucoup de personnes le croient, 
à la pointic du lau^ni^re, à la pmfusîun ou à la i^uanrievir des images qu'il 
(nuploie. scUis doute cette |iuEs.sauee doit beaiieoup à la forme du discours, à la 
lieaulé ri U g(‘ste, à la j>urt‘té rie l'accent, à luuL e<^ rpJÎ coustifue ini un mot lt‘ 
! aïeul de l'orateur, mais sa véiilalde source est thms Tiltiie, dans la convietiou 
cüinmnnieative^ diuis ce qidun [lourrait ajipider l'éliHpieuee mmale de Lauiai" 
line. Nous :ivuiis été asstv. lieu ceux pour entendre Ions les graiitU oraUnii's qui, 
(Uqinis ont [i<irlé si haut et si Inîn la gloire rel en lissante de la tnt>inie 

iVaïu alse; eliacuri dVu.v oltliiuil ]hu des jumêdés {pu lui sont propres le ivsuÜat 
tpi'il vent atteindie, mais nous ne croyons ]jas Jnurs Inunpio' en disazif {pu* 
Lajuatlirie est celui (fui, h mi inomcïit {Iminé, exeice la plus rajnilc iulluenci^ 
sur rau{jitoiri‘ qui lecuule, celui qui l'ait le plus tôt j)asser son ame {laus T^lnie 
fie ses auditeurs, N'utis ne disuiis pas ipi'il pro<iiuse cet elt'cd chaque lois qu'il 
parle en publie. Le sujet, l inspiration, le niilleu y fout beaucoujj; mais {lans 
h‘s occasions déclsUes, chaque fuis ([u’une qucsiioii lui portail Le a été agitée, 
ieloquence fin poêle a fait pinicher la liahmce en faveur de la cause qu'il 
{léfeudail. Uimarliiic s'est trompé souvent; ipil {loue est iiifaiîlifde? plus soum^uI 
encore il a été rii-résistihle cbajnpir)u delà vérité; heureux ceux de f[ni loir 
peut rendre un tel témiiigiiage. 

î.es préociii pat ions, les soins immluinix de la vie politique ne siifliHaieul 
[tas il absorber l'artivité de son génie. Kn même teiniis qudl iliscnlait les iutéirls 
di': sa çonmuiiie, renx' de son déparlinnent, ceu.v de la France, il [iroiluisait 
{les onivres liltéraires cle [uemier ordre, 11 écrivail Jof pit/N^ hi Ani/Ht 

les le /V/zV/c/o' éfwe^véce, il pré'parail des Iraviuix 

hisloiiques considérahits, b'Is {pie^ fk hi ï ffiafo/fT (k 

ïn/v/î{/c, li's mol logea] d lies rh’s bon unes iliuslres, et taul d'autres puhïi- 
{‘aliuus qu’il revoit aujtmrd’hui [mur les clu\liei% les épurer l't les juger en 
dernier ressort avec une eousrientieiise iiiipaiiianté. H c^st triste fie songer 
qu’il ii’est pas jusfpj'à racromplisseuienl fie celle lâche su[)î-èine f[ui n'ait 
été mal iidcrprétée par la uialveilianee de scs fiétraetenrs. Les uns accusent 
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son orgueil, li'aulres son Apreh^ au gain, 
io nHiseur de ses œuvres complotes. Le 
Mais pniirsiiivnns î 


parce fpfil se rail lui-nH''iïic l'ciliteiir, 
grarul crime vn i^relî 




La révolution de 1H48 éclata; il ra\ail depuis loiigHemps prévue, ^(ms si^rions 
leiité, sî rexiguité île ce cadre ne s’y opposciit, rîe rappeler jour par jour lu 
glorieuse înilîaltve rjual y prit, les services imrueuses qu’il rendit dans ces diL 
üciles circoustuiices, la popularité prodigieuse île siui nom, lani il seiulde (|iie 
(oui cela ait été oul^lié par la génération acIueHe ipruux Jours du danger il 
vil, pour ainsi dirc\ à ses pieds. 

L'Uisioîre meiilioimera'cette gigaulesqiîe iugratilude. 

Elle dira que, pendant la plus tiévreuse toniTiieîile qui ait jamais éhranlé h‘s 
lïUses (te l’édifice social, quelques honunes roiiragenx prireni en main la direcli(ïii 
des airaires ; que leur premier soin fuf de détaéter ralxdifion de la peine de rmirl 
en inatièré |>(djtii{ue« de pronoitcer ralioliliou de riîsc^lavuge, de supjïnjuer le plus 
impopulaire des impcVts, celui des boissons; ([ne, sons leur gruiverneuieut pivn 
visoire, il ne hd porté aKeinte ni à la propriété, ni à lu lîlierté, ni à la vie 
d’aucun citoyen, et que ces lioinmes, sous i'îulliuMire d'um* réacliou fatale, 
furent proscrits, oubliés, calomniés, haïs. 

Elle dira ((ue le poète illnslre, le grand orateui' qui asaîl , au prix de sa 
vie* lutté svir la place puidique contre les t'aclions , coiilre les opinions extrêmes 
et les utopies d auge l’élises, lendit iiii jour la main à ses (■ouipalriotes, iiuplo- 
rani nti secours pour raclieter sun pafriiuoiiie, et que la. grande iiiaj(aité de 
ses compatriole.s, sourde à sa prière, se déloiiriia de luî, 

KNe dira que eef lioinme cousacavi sa vie, sun (aient, son génie, à la dé¬ 
fense des plus généreuses causes, des priiK’îjïes les plus sacrés, et tdlc? Iiiie^i 
saura d’autaul plus de gré que, pour en arriver là, puiir palroner une iioo- 
lution* pour se faire l’avocat du peuple, raunartiue dut rompre, avec les 
Iraditîons, les préjugés, les affeclions de son enfance et de sa jeunessiv, avec 
sa première foi politique, avec le culte de rau(;ieuue iiioiiarchie, cidte dans 
lequel 11 avait été élevé, l'our franchir de tels (d)sta( les, il faut une vigueur 
d'espril, une îudépeiidance île caractère que, ptuir notre part, nous admi¬ 
rons sincèrement, 

H été de ipofle un iuslaut (le railler m\ de hlàmer Lamarlîne u propos 
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i!p fji sniiSi“ri|Ttiori m sa iNvoin- pur s(‘s amis. Si nous avions tai 

rhniiiiPin- fl’rirp an luoofn'n ffa i'ihix (|uo U* ])aiivm [ïoMo oorisiilta.^ 

nous auriiais proi^^sfé contœ ('otto rmiesle idiV. Mais une lois Tiffép acceptée, 
le IViii amanpIL lions avons itnposr sileiu'e h notre sentmienl et nous avons 
lente tout ee i|iii était en notre pouvoir ptnir réveiller des syrnpatliies tpie 
rouhii et riiigralitude avaient eii^^ourdies. et (|ne [’îlînslre écrivain n’avait 
piiint t'essé tle mériter. 

Que Lamartine aÜ en tort ou raison de laisser une souscription publique 
â'onvrir en son nom - qu'il ait bien nii mal jïéré ses intérêts privés; ffii'il ail 
^raspillé ou non sa fortuiie; la o est [loiiit la queslion. ïlu jour ru'i il en étall , 
ou (’royail en éîn^ rédiiil u re ])oint f[M’il dOt laiie appel au ronitmis de 
ses roiiritcîvens, un tel bninme avait dioil à ee ionroni's; il avait ilnnt sm-- 
loiit au respei'L il a\ail droit d’espérer ejue la ealoninie ue havestirail pas 
ses iriteutioiis, qu’on ne lui altribuerait rien de bas, rien irignnble. Il avait 
pour lépoiidaul sa vie enlièi’e, son dévopment à la (diose piibli^pie, les 
niani l'estât ions éel atantes de son génie. 

II est riebe, disaient les uns, et il mendie f Fonrquoi s’est-il ruiné en 

piodigalilés, en dépenses folles? rlisaienf les an Ires, Mais rjnî doiïc a le fîroit 

de péiiéfrer dans sa vre, de lui denuinder eoinple du luen qu’il a répandu, des 

» 

numdues qu’il a faîtes, île ïV.x’isleiire [ju’il lui a pin de mener? Lnmarlirio a vérii 
surfont de son travail. Quand la lempéfe a érlaté, quand vous Taxez porté 
à l'Ilôtel de Ville, quand la Tram e Ta an lamé, <[nand, an milieu de xos ter¬ 
reurs, vous lui avez <iemaiiilé l’aumoiie de son éloquente parole pour Tain* 
rentrer dans son lit le torrent révolutifuinaire ])rf‘t iléhoi'der, pour apaiser 
des passions snrexritées, vous a-Lil marebamlé son temps? Vous a-MI dîf : 
.l’ai ébez moi dos travaux importants que je ilois finir? A f‘banm ses af¬ 
faires ! J'ai les miennes, faites les vPtrt's ! Avant île répondre, a-t-iî re- 
cberrlié roiinneiif ef [lourqnoi, |iar quelle série de iiéglîgruires ou de fante.s, 
vous (‘ïi étiez venu h laisser se produire une silualion si darigomise? 

Nonl il était là à votre pn^mier a[qieL Amis, l'aniille* intérêts, afTeetions 
sacrées, tradiliiuis du foyer! il a tout quitlé, il a reiionré h tout; il a fout 
rionné : son temps, son inlelllgenee, sa gloire, sa saiilé, son repos, sa l'orlune. 
Il lie s’esi ]ias ilemaiidé si (eux qui allaieul avec lui niatneiivrer et guider, 
h travers les écueils, le vaisseau cm péril étaient sc^s amis de la veille, s'ils 
seraient ceux du lenfienmin; si la république était ou non dans ses piévisions 
et dans ses aspirations politiipies. Il s’e.sl jeté sur le navire et n’a rien épargné 
pour le meriei^ au port. 
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Aliî vmis a\ioz alni*s iraidmïlsi PtillMiusiasnK^s, dv pml'onfles adniiralions piuM' 
va poèic, pour va ti ihiin quî, isatis îsourcüUr, afîrnïiliiit, à votre pvrMti ^ 
les or'afres He la place publique. Hou noiii rotentissail l^uit h l'antre do 
ia Fraiiro ; il sortait à la fois de >[n^d unies cïectondcs, acelaaié par le peuple, 
acclatne par la Uour^eoisie. Vous trouviez tout naturel i|u'il se saeritiiU. 
poiu' vous, qu’il vous daiiuàt tout sou taleul, toute sou euerpfiej tout sou 
dévoiiemetit, tout te quil avait de meilleur eu lui, 

Kt puîs^ quand, quelques années plus lard, cet lioniiue, te (loMe, ce trîhuiu 
ayant sa fortune embarrassée, son domaine patenieL grevé fie f'iuirges trop 
lourdes pour cpie son iinmimse havail pi'it les soulever, se résigne h cette 
exti'éme Kiüniliatiou de vous deiiiauder voire olirde , vous vous croyez le droit 
de seriiter sa vie, de lui deinauder sou bilan, sou livre de caisse, le compte 
fie s»‘S aclious, de lui reprocher ses largesses, île vérilier remploi dosa foiliiiie, 

Kh 1 repousse/ sa main leudue vers vous, c'est votre droit rigoureux ! 
mais na l'iiuuiilie/ pas, ne le caioumie/ [las surtout. Respecte/ eu lui une 
fies gloires de la Frauce ; ouîdie/ s^^s seivices politif|ïn"s, si vous voulez , 
si leur souvenir vous pèse trop, mais songe/ h loule.s /es benies liéiiieSj 
à toutes les lioiiiies iuspiiat/ons que vous /ni fle\ez. Songez à loid ce (fue 
ce lalciil a pififînil, a tant de licaux vers, a laut f/e eonquisïlious gra¬ 
cieuses,, a laiil frexcitalioiis vers le bien, à tant ilV'Useîguemcjds utiles qui 
soûl sortis de celle idiinie éloquenle et inlatigable. 

Four moi, je l’avoue, lorsque par la pensée je nu‘ reporte dans ce chA- 
leau de Mdly, et f[ue je vois dans ces grainU‘s salles iléserles où s’écoula si 
bcureiisemeul sim enfauce, ce vieillard de soixante el dix ans, comlié sur sa 
liVcbe iugratf‘ , aiTablé par la nialatlie, f l apivs une longue carrière si 
iioiilemcul remplie^ accompüssaut couriigeuseuunit encore un havail ([uofldieu 
pour payei' scs' dettes, jVquouve^ imc admiraliou sincère fvf une énifdioii ijue 
je ne cberctic point à ffissimulcr. 

C’est b\ siu toui ce ([uo nous avifuis à cnnir de dire eu pari nul de Lamartine; nous 
ne nous sommes point fait fJ’illiisiou; nous savious ipi’un ne peut laeoidcr eu 
quebpies pages la vie d'un liomme qui a lukméme racoulé flaus ses livres, et 
dans un langage îiiimitable, les impressions, les faits priiuipaux de sa vie, les 
joies, les sou lira U ces, les fi rames intimes fie son couir. .Mais il nous upparfeiiait 
de dire ce qu’il ne pouvait fliix' lui-niémc, il nous appaiiejiait de nippcler si^ 
immortels services, fie justifiei* sa labfuieuse vieillesse contre les attaques, les 
flédaius, les indîlTéi^enccs qui l'ont assaillie. Lamartine est el iestera une des 
grauflrs ligures du xix® siècle. Il a été un îles précurseurs de la révfdulioii lillé- 
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riiin^ ^)iji |j!'«Vv(Iîi Im icvidiilion ilt* I8ri0^ ]l a fliïlr iHifre langue île eliefïi-crfinivn^ 
iiK'oiiijHirables ; il a ]ins une |jaH arliiie el glorîease au iiaïiivetacnî sneial qni 
eiilraîne les peuples vers ries rïeslinr'^es iionveîles; il a cmilenii, rlans les eireoii- 
staiiees les pins graves ef les plus iliflu'iles, le IIiaI populajiM^ (jii’iine i'é\r»lutifni 
nvail agile et troulilé* 

tjiianrl un linumie a ilonnr’ à snii nom mi fel éclat, il n’est liesnin ni de le louer, 
ni rie le rléfenrlre coiHim* rie miserahles agressions, il sïiITjI rrarfirrnr'r, non son 1 aient 
(pie nul ne peut nier, mais la Irtvaulé île son eaiartere, Hioiinrabilité rie sa Me, 
la gramienr île son ibne. Noijs lions snniines renl'ermé rians rc^te afliiniatimi et 
lions croyons aviMj' acrainqili un rievoîr vis-fi-vis rîe iioiis-riir'nites, bien plus rpie 
Ms-ri-vis rie liri rpii nVi jKis hesotn rrèlre rléfeiidn ol rpu peut opposera ses déirac- 
ItMirs nue longue r an ière entieremenl coiisaeiée a srui pa\s* au pn^grês dc*s idées 
gt'aiérenses. an rir'veloppement des sociétés lin mai lies. 

.Nous avons à peim* esquissé rpielques Irails de cette exisleiiee si nobiranruit 
retnplle. INiur pénétrer dans les détails, poiii' apprécier I’o^um'c liüéiaîrrî el 
ronivre poütirpiede M. de Lamartine, il eill raliu jïIus d'espaer* r[uNJ ne nous en 
était donné. xNiuis nous sommes liorné forcémeTil à Irareriiue sillsoiielte là où la 
main rriiri niailre Ironvera qiielqni'jour /es élémenis d’un magiiifîqne portrait ; 
mais nr>ns a\ons iWi (‘e que nous avions;j dire, rq si noos avons honoré avee une 
iTesjjecIueosc att'ei lion c e hraii caractère, ce granrl cmur. r i^fe vasie iiilelligrmcT, 
nous avruis atteint le luil rpie nous noos éfîons pnqmsé. 
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PS tlrplürablps pvriipmeiils Joui la Sji io a ^'lù Ir liipatrp \m}- 
JîNil l’iHf' de eettü aniU’O, 1800, nid mis vu velipr, jiliis, el sur- 
tuiii iwitreuieut i^uVlle upravail été jusiiu'iri, nue (U*s j)his hrlles 
et dns jjlus origimiles nliysinuomles de ce siéck\ Les syimialliies 
lie riuirupe niillère, cnHes de Inult^ l:i ebrélieiité ell^i^lnlle^^ 
aujmird'hiû le iintn frAlid-el-Kader irmieaméole ex^lam■diIlai^^ 

■ ' Ou’a fail Abd-el-Kader ? Il sVsl ninidré liiimaiii e( lidéianl , il a 

1 purir: semuis à d(‘s chivlieiis, il en a arraché le jiliis <|u’il a pu k 
teins inassaereuis ; j| a ex[susé sa vie, sa pnpidarité [lamii les luusul- 
iiiaiis, sauver la vie d 1 ionimes élrangers à sa foi religieuse et qu’il 
a uéaiMiKJÎU!^ considérés comme ses IVéres, 

' II' Pcuir nous, nous u’avioiis pas atlendii cel a<de hérnïi[iic pour admi¬ 
rer l'auciiai ef redoutabh* adversaire fie notre rioniiiiation eu Algérie. Depuis le 
pair oii le nom d’Ahd-el-Kader reteiilit pour la pieiiiière fols parmi nous, nous 
avons suivi avec soin, étiulié avec sollifâtiide ce lieaii caraclcn\ el nous espérons 
faire psisser dans Tesprît de nos lecleurs une conviclimi que la connaïssaiico des 
faîts et nue longue observation ont leiitemeul formée* 
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SiHj-]:i"ihidji“<)ulil-Mali4)-K(l<liiï AIhI^i l-Kîi(lt‘r esl vers !8l)7. thm 
eiivinnis i\v Müsrtini, sur li' torrikiirr (1rs llarhéiiis (plaliir (rjvirhreîs). Son |>rn\ 
Si(lH.\luiiily“l''àl(l^iï, iimrylioiii Ires-vriirir (Ir! la pro^iîiriv d'OiHii, à 

mie ilhislri^ rmiiille. Hn'tviml les^ uns. sa piiralMfîie rrrruïiiUiit jiis(|irau |ir(i|ihlde; 
siiiAiLiil (rauh-es, le* marahmil Mahdy-^alilin descfiulail des lîeiiî-fsse^n ii, famille 
i|ui avail Idurnî des sullaiis à Tiemeen. 

nunii[idil (‘Il suil, riliiislre \lh de Malidy-Kdtliii n'a [dus î>i*soîn de jiaiTlieriniis, 
il a liii-niême rail sa niddt\sse et ultarlié à sun nom une jLïIniie*^ iiu|ïéi issahle. 

\jjJ*-el-Kudrr lui rîevr, avec ses deux liêies. dans la Gue/tm (soi le de senihiajie) 
de son père. Des Iradiliuns locales ariîrmeid (|ue, dès snii rnraace* des jirndi^rs 
aiinonrcn'iil s(‘s li,iules ileslinées. Alid-el-Kader lut pn cocemenl iiilelli^fent. 
savaid el pieti.x, il (‘xctdlail dans tons les exei'cn rs du cor[>s t‘l escîlail Fadini- 
ralinn des Arali(‘s. Aul ne montait à cheval avec [dus de ^nace el (raiidace, nul 
ne juaniaii le vatagan avia: pins de dextérité, nul n avait plus (rallaidlité el de 
l'ernielé dans U' earactère, plus île sasresse dans les cuiiseiîs, 

Alid-él-'Kader iil, bien jeaue eaicore* avec son jière, le [itdeeinage de la Mecque;, 
il en revinl avec le tilre de/fwÿ/(jaderin) et une réputalion de sainftdé ipiî aeci nl 
son intlueiice parmi tonies les IrihtiS de TOiiesL Lies récits nierveilleux ouf cir¬ 
culé sur les div(*j’S iin id^ads de ce voyag^e et les Aralies y ajoiitenl une foi pro¬ 
fonde. .Ainsi* a Dagdail, dans niii' des eiuipidles élevées à la mémoire de Sidi- 
Abd-el-Kadei'-EUDjelali* fondaleur d'une corporation religieuse qui compte de 
iionihreux adhérents [larnii les Andies de la piosîuce d'Uran, un ange sérail a]i’ 
para à Alid-el-Kadi'r et hii aurait aiiuoiicéj de la part du Fropliète, sa liaute 
jtdssinn. 


Alui-el-Kader avait vingl-troîs ans lurs([ue la L’ranee, jKinr venger une olVeiise 
raile à son représentant auprès du Dey d'Alger, eulre|U‘it la conijiiéle lin FAIgéiîi^ 
œuvre immense iliml, après Ireide iüjs docenpalum, nous entrevoyons à peine 
la grandeur et les coiiséijnences î 

Le déhaïqucmeiil de noire armée à Sidi-Feriicio le 14 juillel IH:ul la prise 
d'Alger* le déjïart du Dey, fuient, dans loule l'Algérie, Je signal ircvéneiiieuts 
très-graves. Les Irihus d(‘ rUuesl, smis la direction de Sidi-Mahdy-Eddin, chas- 
sèreiil les Turcs de Mascara el chiiîsireni pour roi vo marahoiit vénéré, lins (jue 
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porsonne Ifi pfem a\all foi ilaiis les dosliruM^s ^lii (ils ; ne ravait4I pas vu en stm^^e 
assis sur im Irùno et renflant la juKlkn? Il ri'?soluL de remdlie à Alid-fd-Kader 
l'anlnrité sïi]ïi't'an 0 i[ue îes Aialics ^enaîenl de hn fniilrrer, niais il voulut aupa^ 
ravanl avoir iin enlieUeii avec son fils; il Tappela sous sa tnilc et kn demanda 
L'omnienl il enlendrait FeAerc ice du pouvoii' rojal : u Si j’t'îlais suikuiT rî^inmlil 
le jeune liomme, je voudrais gouveriuu' mon peuple avec uiu^ main de fer et un 
cœur d or, et si la loi m ordonnait de tuer mon prie, j'oljéîrais i^i la loi* ï> 

A ces mois Malid\-Kddin prit sou fils par la maiii, pai u( avec lui sur le seuil 
de la teille et le présentant à la fonte : « Voilà le fils de Zf>lira, dit-iU voilà le 
sultan f[iiî nous est amioneé jïar les propliètes ! » ¥J la foule eiitliousiasle 
aedama lesidtau Abd-ekKador. 

Au momeni de sou élévation, le nouveau souverain possédait [imir toute for¬ 
tune un dieval iiiagniru|ue et f[uclf[iies pièces de nunmuie nouées dans un coin 
de son kaïck* Dieu me pourvoira! )! diML Ku effet, on vint de toutes paris 
lui offrir de riches présents; le soir memü sa maison étail convenaldemeiU 
montée et le lendemain, rpiaîïd il fi! smj entrée à Mascaia, les Moicahifc's et les 
Juifs Iiij livirrelit des sommes eonsiftérahles. 

Aussitôt il envoya, suivaiil Fusafïe, ses ambassadeurs, diarp'S de cadeaux 
somptueux, auprès fie IVmpiu'eiir fin Maroc (|ui ratifia Féleclifin du peuple ei. en 
sa qualité de chef de la religion, prescrivit rohéissance la plus enlkre au chef de 
la guerre religieuse coutrei les inridèles. 


111 


A [leine investi du pouvoir, Abd-ei-Kader ne perdit pas un inslant* Il oiganisa 
la lutte avec une liabileté à laquelle nos généraux ont rendu jiisliee et il la di¬ 
rigea, de sa personne, avec une bravoure caiiiic d intrépide (pie notre armée a 
pliisdkine fois admirée. 

De toutes parts, les homnies les plus vigoureux, les cavaliers les ])lus hardis 
venaient se rang^ei' sous ses ordres, Kn 1832, il atlaipia îa place d'Oran avec 
10,000 hommes et ce ne fut ffu après trois jours dàme lutte, héroïque de part et 
(rautit;, que le gciiéral Hfiyer put repofissci' l'armée arabe. Au jïlus fort de 
raetioiï on avait vu sur les glacis Ahrl-el-Kader à cheval, excilant ses soldais de 
la parole id du geste, servant de point de mire aux défenseurs de la place sans se 
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s(mci<^r des projeefiles qitî toinliaieïil cuimne giele aulüui' de lui. Il eul sou clicvtd 
lue sous lui près du lürl SaiiiM*liilippe. 

De si glorieux l'ndiors grandissmeiil ini npiiUilioii ol sou iiilhietice ; stm aulo- 
l ilés'en Irnuuul alîennie plus jieul-eiie (juVür ne Teid élé jjar des succès. 

Au ïlélml dos ftpèialious Ali(l-oI-Kailrr paiaissml décide h iT'fusor rcdiangr 
clos prisoiHiier.s. Il ropoudil à une juaposîtion dVcluuigo luifo jiai- lo goiuW 
Desrnichois cpii avail eu la gloire de le iiaflrc : « Ciiacuu scm tour cuire euiieiuis. 
L'ii jour jjour vous, mi jour pour moi. Le uittuliu trniiTie pour Ions deux, nuils 
toujours en ét rasant do uouvelles viclinies. Aéanuuiius, c'est un dovcur religieux 
pour chaeuii do nous el il Liut 1 accoiiiplir. Pour moi, quand vous nPavez t'ait 
des pi isonuiers, je uo \ous ai jamais fatigue de démarcdies on leur ravêui\ (annme 
lioiinno, j ai soulTert do leur malluiireux soi t ; mais, comme musulman, je regarrîo 
l(‘ur inor! coimno îoiû vie noureile, el leur raclml do rpscla\age au coulraiiv 
comiuo uno uiorl honleusc, aussi iPai-jo jamais demandé leur gnlce, j> ttu verra 
j)liis lard (pi“il uo persista pas dans ccd le pensée. 

Sou prre* le véiiéralde Sidi-Alalidy-Kddiii, moiiiait peu dt‘ temps ajirès. On 
élait alors en 1833. .^lid-ol-Kador coriclid avec lo généraï iJosmieliels un traité 
de paix qui, laLsaut du (diéfiria limite do ses possc^ssious, lui eonslitnait un véri- 
lahic rojamno avcc‘ Alascara pour capitale, cidre le Maroc^ et les provinces de 
Tilery el d'Alger. 

ile traiie fui une faute, 11 dmiim a Ahd-eldvndcr le lemps de drosser ci de 
uiodilier rorganisatiun de ses troiqïos, dans le sens que rexpérience de la guerre 
lui avait iiidiipié ; il piil olahüi' un gniivcriieinciil légulicr et recoiisiriure la 
mitioiudilé araln‘on hd druimml un poiid d'aiipui vA un contre d'action. 


IV 


Il sufllrait d'ouvrir le 3lûui/eNr offirie! cl de lui oïiiprimtcr les récits de 
celte longue lutte si nous ccriviuns ici riiistoire de notre couqiicto algérienne 
au lieu de raconlcr rapidement la vie do riunnine exlracirdijjairé ilonl le' génie 
tint pendant si Icmglenijis en échec la puissance et les armes de la Praiico. 

Al>d-el-Kadcr ida pas été scvdomoni un grand général, un habile adnnnis- 
trâleur; il a déployé au plus haut degré, peiidani sa liille coulrc nous, les plus 
rares tpialités du diplomate et do riiommc d;Ktat. Depuis le Iraité IJcsruîcluds, 
ipiî lui dorniu uuo solide hase d opéraiiun, Jusipi'au huneux Iraité de la Tafinu 
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[Kir lü ïiugeîuul le 11 mai 1837. on rliercherait üii Miiii ilaiïs la 

(‘ouduiUî d’Abd-d-Kadar, mie fayle, iiièiiiü iinii fausse déumreliu, une 

maladresse. 

Le caracléra de riîluiir el celui du ^^éiieial lïugeaud se révélèrent, même dans 
b'S plus petites circonstances, lors de la suleiuielle entrevue qui précéda la 
signature du Iraité* 

Alnl-eI-Ka<iei y déploya une pompe royale. Si le général Bugeaud représentait 
le sultan des Francs, ne représentait-il [uis directement, lui, le peuple arabe? 
11 tenait à établir cette distinction. Fnvironiié de deux ceids chefs, presque tous 
maralKuits, velus avec niagnilicence, numtant de superbes clicvau.v, rFmlr se 
rendit au lieu fixé pour l’entrevue. On le remarquait mr un (dieval noir de' 
pure race, (pFil enlevait de temps en temps des quatre pieds ata fois, nmiinnivre 
diriicile et toujours exécutée avec mie grâce et une sûreté paiTailcs. Tous les 
mamelons voisins étaient couverts de lenles, partout Hnttaienl de riclies ban- 
iiiînes, d(^s instruments de musique se faisaient entendre et Fair relCHiissait 
des eiis qui acclamaient le sultan. 

Le général Jîugeaud airiva le preniier au rendei^-voiJS. Un kaïd alla au-devant 
de lui et lui dit : A aie pas peur, rMmir t'attend* n 

ft Je iFai peur de rien, dît l'intrépide général, mais je trouve indécent (jue 
tou maître me fasse venir de si loin et attendre si longtemps* » 

A la lin de rentrevne, (|uaiKl les conditions du Irailé curent ébv lixées, le 
général français se leva et riiiuir affecta de rester assis, comme s'il se fût promis 
d’Immilic'r devant le peu]de arabe le représenlani de la puissaîice frauçaise* 
Le général lîug(‘aud s'aperçut de la ruse et dit à Abd-eL-Kader, (|ne quand il 
se tenait debout, le cdmf d('s Araires devait en faire Liuiant, et sans atlendre la 
réponse, avec celte bonhomie et celte rermeté (pd (raracbdisalent le général, il 
saisît de sa main robusle les mains délicates de rKmir et Fenleva de terre en 
souriant. 

Pins encure (pie le f railé de 1833, le regreltable traité de la Tafiia eut jjüur 
TEmir des eonséijiieiK^cs b en couses. Après s'élre ravi lai lié, aju'ès avoir comblé 
les perles ipie la guerre lui avait occasionnées, .\bdHd-Kadei', se loudant sur 
ce que ceitaiiies clauses du traité élaierit inal exétudées par la France, reprit 
en 18311 les lujsliülés avec une audace, une vigueur et une rapidité d exéculioJi 
incroyables. 

Eeiul ijui écrit ces lignes était à cefte époque (i Alger, et il lui est resté un 
Irès-vif souvenir de la paniiîue causée parmi la pupuiatiun européenne jiar 
celle Ijrusijuc altaque duiil le cnn Ire-cou s'éfait fait senlir jusqu’aux environs 
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frAIgtTï dtiïis la [liaine Milidja, ou li's reiiiies ûa nus roloiis avaiunl été linilées. 

Le grief [inncipal d’ Alid-r^LKader n etuit point sans foii(leinentj il fani en eon- 
venir. Le passage fie notre t^xjuklitioii de Lnustaiiliiie à Iravers le territoire de 
llain/a et celui des lîejii-UjiunU eoinjnis dans la zone ijue le traité de ISIîT lui 
avait sûuiiijse, éiiiiivalait à une déelaration de guerre^ et outre tort fut deii’avuir 
pas prévu les couséipienres fie cette \iulaliun de lernloire, siii toiii vîs-ii-vis d'an 
peuple si iauatujué ipie celui en présence duipuîl nous nous trouvions et il’nu eliel 
si habile fjue relui dont nous avions nous-inèriie consolidé le pouvuir, 

flelte agressiûQ fut le signal de représailles énergitjues, et la France, dés ce 
luonieni. comprit fpi’il fallait fiJisulunienl eu iinîr avec ce redoutahie adversaire. 
Les pou voilas publks ne reculèrent devant aucun sacritice et fies expéditions 
décisives furent résolues. 

Pcmlant raintéel840^ letnaréclial Valéeet le duc d'Orléans battirent l'arniée 
d'Ahd-<d-î\ader à Mouzaia. Ils s'etnpuiéreiiL de Médéali et de Milianah. Le 
général Bngeaiid, de son côté, organisa cet liai nie système d’attaque et de 
défense qui flevait infailliblement rédinre, fkns un temps donnéj la puissance 
de riîmir, 11 prit Mascaia etsonniit un grand nombre rie tribus. Hnlin* en 1842^ 
à la suite de la mémorable expédition des ililiaus, les cliasseurs commainiés 
par le duc d'Aumale et les spahis du général Ynssuf s'enipaièrent de la 
srnala d'Abd-el-Kadcr, et 1 g furcèreiit à su réfugier chez l'empereur du Maroc 
après la destruction de ses derniers réguliers, que conmian Jait le célèbre Sidi- 
Lrnhareck, (jue nus suidais désigiuüenl plaisamment sous le nom de Suh- 
Ju/iùatras, à cinisu des eml^arras Irès-séiieux qu’il leur causaiL 

Le général Bedeau iirit une part active au résultat de cette campagne, (ie 
fut lui qui repoussa, sur les hords do la Sikkak, Alwi^d“kader ipii s’y était 
jirésenlé avi^c un contingent riiarocaiii fie u a GjOüO hommes. Plus taiil, le 
211 avril 1842, le général Hedtïau oldint uu iioiiveun succès qui compléta la 
défaite fie rËmir. 

A juirtir de ce iiïomenl ractivilé d'Ahd-nl-Kader ne se manifesta plus ijue 
par fi impuissantes tentatives et la hatuille de J'isly porta le dernier coup à 
son [jouvoir. 

L’autorité morale et religitnise de cet liomnie extraordiiiairu était telle que 
les populations nuu-ocaines se rallièrent autour de lui et que J’enqiereni ii'exct^a 
plus dès lors qn'uiie autorité nominale. H ne fallut pas uioîns de fieux années 
d^etTorls et de combats iiicessunls [tour réduire cet infaligahle joôteur, Ses ordres 
étaient exécutés avee une mcrvuilleuse jiréeisiou à des distances considérables. En 
février 184ti, il porta la révolte ddus rOuen-Aougha* entre Médéali et SétiL Le 
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géiirml lîuf?painl Ii'ii l'Iuibîsa; niaise iinlre mloiiue rfait à peiiuï mitR-e à AIgtn-, 
ï|ii'AlKi-él-Ka(lei\ avar une rapiiüiô roinlrnyante, repaiiii flans la Mitifija kous 
le eanon riièiiie fie nos foi ts. Nos troujies se reinirent aussitùt en luaiTlie. HÜles 
surprirent rÉinir euhe Al^er et ln‘üys et le virent à oiitranee pendant 

plusieurs mois an milieu des iimnenses steppes rlu Saliara* 

tVest à ectti" époipie c[ne m place un des faits les plus ndienx ipii aient ("dé 
repmciies k Alul-el-Kaeler : nous voulons [larler du massaen! des prisonniers 
frau(;cus à la Deïra. 

II paraît certain aujonr<rinii ipie cet ordre liarbare fut dnnné parles cliefs 
de la llrjrR et non par Abcî-el-Kader fpdj à ce moment, était éloigné du lien 
oh s'accomplit cet imrrible drame* 

ï.'Kniir a loïijours repoussé louie responsaliilité de ce erîme; il s'est tou- 
joins défendu d’avoir oirloiiné ceüe houciierie ; et si l'on se reporte k sa 
conduite antérieure %is-à-vis des piâsonuiers traïu^ais, conduite cpie l’évéïpie 
d'Alger, hupuch, a liaiifemenf et puMiipiement lionoiée, fin est tenté 
de croire ipi'Alid-el-Kader fut en oiret étranger à ce criine* *Mais ce f|ue 
J'Iiîstoire poniTa lui reproclier , ce sera de n'avoir pas sévi conlie iaufenr 
principal ilu niassacie dos [u isonriîtas, .Mustapîia Hen-Tamî, fjui resta aftaclié 
k sa personiie. 

l)n reste, il serait iiijuslc fie ne pas tenir compte, en une circonstance 
si grave, îles prolf'staliojjs de riîndr liii-méine. 

Lorsf[u'ït vint à Paris remercier ffuiiperenr Napoléon 1)1 de la grâce 
ipie celni-ci lui avait accordée, niinir cxpliipia en ces lennos, ccl lioriiblc 
é^éiieînenl : 

it .rétais, dit-il, dans le Sud, à 2011 lieiu^s de la MalouïaT (piand celle 
H affaire s'est passée, (l’est un effet île la ri\alilé ffiii divisait mes lien- 
» lenanfs Hen-l’aiiiî id lînii-llamédi* lleliiiHi votilaîl livrer les prisoiinîei's au 
» Maroc, Heii-Tami vonlatt les garder. Il \it if‘ momenl im ïton-llainédi 
ailail les lui eidevei' de foi'ei‘. Abus il fiat devoir, pour demimrer fidcle 
îj à sa cüusigiu?, useï' irun expédient <jue je désavoue puIdiifueinont, ipd 
» est exécratde, «pie je maudis, car il ihVl fait plus de mal (jiie les armées 
H du maréchal Ilugeand, du général t^avaignac et du général Laiimridçre. 

fi A celle époqu(‘, ajouta rEmir a\ec émoi ion, mes lieiitenanls ne iiiVîliéis- 
)> saien! plus, La division régnaiI dans mon (amp, mon autorité déclinait 
» comme le soleil a son tameher, et mon klmlifa ne craignit pas d’agir sous 
jï sa jiropre respimsahilité, qiiilfe à s'ex])lî(|iier plus tai’d avec moi* le ne 
n saurais trop le répéler, le sang' des luorls de la iMalouïa ne doit pas 
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» nilüNiljor sur ma trie* Ou a lort de nie le roprachor. Si j’ni ilil par 
»s deux Ibis ^ une première fois aux prlsoîiiiieis eux-mènies, uiu; serojide 
» fois au sultan Louis-Philippe, i(ue j\i\ais ordouiié le riicissacre, e“est ([iieic 
» parlais, j*a*.ûssais eu rîief et f|u'uu chef, daiis l’exei^rice de i’autoiilè, doit 
prendre hiuileuient ut hiTéiiieiit la respoiisahililé du bien et du mal , 
» sauf à sVxplujuer plus tard avec ses lieuteiuiuls. Je ne pouvais pas 
ï) avouer publiqueiueut ^[ue je ne réj^uais plus dans mou eatup, (|ue riioii 
M aulorité y ulaii méauuiue el <jué, sans luuii oidrt% I on y fusillait des 
» juàsoïinieis de gueire* » 

Le sont là de Lielles et noldes paroles dont il est jnipossihle de ne pas 
iéiiir compte, siulout lursipPelles sorieul de la houcliu d'un homme tpii a 
donné de si échilautes preuves de sa loyauté, L'hisloii'O ilégagera le uoiii 
d’AlHîHd-lvader de loute responsahililé directe dans ce nmssaere épouvatilabks 
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Aous avons dit (pie le système fiat laque et île déreiise atîoplé [lar le 
général liiigeaufl, sysième ipie rexpéneiiee de nos giiurivs arrieaines lui 
avait révélé, devait iiécessairemciit épuiser les foires d’AlKLeLKader dans 
un temps prochain. L'Emir <iéj>loya Ifuiles les ressources do son génie, il 
juoltmgea la lui te an delà de loutiis les ]ïré visions^ mais il liuit par snc- 
coinher et il siicroiiilia hérMi>juuineiiL Lorsqu'il Ail liieii eoiivaiiicti qu'il 
ne pouvai! plus ü'HÎr la nimpagiiu sans exposer la vie de ses soldats, il 
résolut de se rendre spuntaiiément, lihrenieiit. 

Il pouvait se réfugier dans rimmeusité du désert td de là, par la soute 
intliience de son uoni* houliler jiemiant Iüuglein[is encore notre possession, 
nous obliger à entieleiiîr des Iroupes sui‘ Ions les puiiils à la fois el 
ntleiidre ainsi le moment on il pourrait repiendre rolTeiisive. Il jugea cette 
guerre de partisans iiidigiie de lui, iiuligne de la nalion dont iî iKnit le 
clief, indigne de la rraiice. Lien avait jiailé, il su soufiut. U vint lui- 
même au-devant de notre année et se constilua prisonnier de guerre entre 
les inaîus ilit général Lamoricièro. 

L’était dans la nuit du 21 au 22 noveiiibre 1847. L'Iiahile et intrépide 
générai, au(|iiel les évéïicmenls dont il a élé !e triste liéios dans les Élals- 


<•< 

» 

» 


I 

t 


IlüHUiiiiâ ïifi saiii‘àiciU îiüus üiiijjtîchci' tlt; rwHh’ii haut^'ineiit juslicG, 1 Uitra¬ 
pide gwK'ral Luinoi icièits disijms-iiuus, i tiruini à toules Igs ruses de la 
^'uerre d’Ariii|iK*, avait rait uceuper le erd de Kei'l^uuss [lar des spaids 
déguises eu simples cuvaiiers des tribus. Ils étaieiiL à peu de riislaiice du 
campemeiît araire dont les a\ant-posles êlaieut ceiiiniaudés par le lieuteiiuut 
d'Abd-(d-Kadej- , ïlokouïa. 

La uuil était noire ; ime pli de l}altaiite dêtrenipail le sol. Les spalds 
déguisés s’avancèrent, pour les siirjirejjtli'e* vüis les soldais de ilokuuui. 

M tjui étes“\üus ? w leur rria-t-ou. — ^ Nous süinriies des eaNuliers de la 
tribu voisine, répiouiireni-ils. 

A ce iiioiueut, \iu lioiuiue s’avaiiea vers eux: <( Aoïi, leur dit-il, vous 
n'élDS pas des l■a^aiiet■s de la Iriiiu voisine \ vous êtes Français, ou si vous 
êtes Ai'uIk's, vous serve/, les Franrais. Je suis l'Huih' AluLel-Kader, iüs de 

w I 

MalKly-Lddiii, et je demande à parlementer avec le géiiêraL w 

Deux <'avalîers paitlreiit inmiédialeïuenl au galop et allèieut porler celte 
pioposiliun au généra J Laiiioiieièi-e f|ui se fini eu déliaiiee* noyant à 
(pieii[ne ruse. 

lïokouïa slli^il île pies les dtnix cavaliers ; iï élait porteur du sahi'e et 
rlu Cciciiet de rLudr. H vfnmit liailei de la reddilioii de son maître qui ne 
dmnandail ([u'uiie chose : être transporté en OrieiiL 

Le générât Laniorirîère, à son lüm\ envoya son sai>i'e et un-eacliot du 
luinaiu .\rabe à Abd-el-Kador pour gage de sa parole. Dès le point du 
jour, la cavalerie, sous les ordres du colonel Monlaubaii, se mit eu route et 
Lamoriciére se reudil auprès de l’Euiir qui déinanda (juelques lieures de 
sursis. Il était calme et résigné, mais sou unie élait encore livrée à de 
rudes corn liais iiilérieins. Il se piosteniait de lemps à autre cl priait avec 
ferveur, puis sa réstdutum lui prise. 

Sa belle iumenl noire ïpj^il atreclionnait avait été blessée dans iin de^s 
derniers engagrnieids ; il monta nii cheval maigre et essoulllé, le premier 
cheval venu, et escorté de ipEcIques cavaliers pdles, exténués, dont le visage 
exjnimait la prolonrie liistessc, il se dirigea ^ecs le ipnirlier général de 
Lamoi icière. 

Ca triste cortège tut accueilli avec respect et avec une vive éuioluin par 
nos soldats ([ul uVu pouvaient croire letirs uuîx. 11 délila Jeutement entre 
une double haie de cliasseui^ ijoi jejulirent à TÉmir lus lioinieuis mili¬ 
taires, et le sacrilice fut accompli. 

Lelle nouvelle produisit en Fi^mce une seiisatîoii telle ijumelle détourna 
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pejiHuiil <|iiel(|iuî Iriiip^; uspiiU tii‘s pivurciijjaîioiis politiijues îiilrriGUii^s 
qui, en ve ïiioinent suiloiil, avaieiii iiiip vivacilü inoiiïti ; ncms îtuirhicius 
aux grands nvrîji'iiu'ids qui anaionl marquer Ir driiut fir raiiuéc^ LS4H* 

Lo géin’n’ai Lanmricirre sVdail (‘Jigagé \is“à-\is il'AlKi-rî-KajIerp au nom 
de la Franee. La Franee ilcvaîl lejiir shi piuïiiess^* titVfmdnin^ Aliil-ei-Kadi'r, 
suit à Alexandrie, soif à Saiiit-Jernwi^Acrej suîvaii! le væn qu'il avait for- 
niellenieiit cx|niiné, suivant la rojîdiliun, la seule <pFil eùi (aile* Le gon- 
venieniéul de eeüe ('quHjne eir jtigea auliaiiieuL l/ex-Ltïiir, sa famiHe et 
ses serviteurs riirenl, au iiu3pns rie la foi jurée, enrerniês an l'nrt de La™ 
inalgue, près Tiudoii, <]'est là que le hriiit de la révolution de Février vint 
surpreinire AlHind-Kader qui ne ne roniprenait pas ([u'im inouvenienl po™ 
pnlaire pùl avoir détrdné le sultan Louis-Philippe* 

Avant de qviitter l’Algérie, Alal-el-Kader avait élé reeu à Nemours par le 
duc d'Aumale. Leüe entrevue* au diri^ îles témoins de celte scene, fut 
<‘mpreîiite d'une solemiilé iiiajesUieusi'. Le jeune prince recmt l'îlhisire vaincu 
avec les [dus tmiehauts égards, L’Finir (iit digiii^ el raîme, il reitieieia le 
duo d’Auniale de ce qu’il daignait confirmer la parole donnée par le général 
Lainoricière et Je pi‘îa fraccejïler, rumrne souvenir et témoignage de haute 
estime* sa belle Jiimeitf noire dès qu’elle serait remise de sa Idessnie. Le 
prince accepta. « .Fanrais voulu faire plutôt ce que je fais aiijoiircrhiii, dit 
Ahd-el-Kadei% j'ai atteiidn riieuce marquée par Dieu. Je pars Iranijiiille 
puis{[ne j'ai la parole et cidle du général. » 

Puis, a[icès avoir assuré le sort des servileurs, des parails, des aîiiis qu'il 
quittait, il se cmilia ii ïluni, à la France et à sa fh'slinée. 

Oiéon juge du douloureux étouueineut qii'éjH'ouva cet Ara ho lors<|ii'il se 
vit eiifenné dans uuo Ibileresse au lnjid île la ruer* Il diMueura cfdine 
cependant: il se plaignit* mais sans aigi'our* du maiopie de foi dont Ü était 
vicliiiie. Ivn atipretianl ijue la révolution viMiaîl île défrouer Je roi Louis- 
Ptiilippe , il crut siiuiuenieiil que le uoiiveuii gouvernemeul tiendrait la 
[larole que le gouveruement déchu n’avait point tenue* 

M. Fulcrau SucUet (du Var) ^ l^d ilepuîs re]uéseiïlant du peujile à 
l’Asseiuhlée iégislalive, venait d'étre uouuné. par Fiiuaiiime acclamalinn de 
«‘S eoucitoveiis, inaiie de la ville de Toulon. L'Emir lit prier le premier 
magistral de la cité de venir le visiler dans sa prison, M, F* Suehet s’y rendit 
aussitôt el témoigna tciiile la iléféretire qui était due à celle grande in fort une* 
Il ne [uil donner à Fil lu sire captif iFaulce assurance ipie celle ofi il élait 
lui-nièuie* Le gouvememeiit régulier qui allait hieulol succéiler au gouver-^ 
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nemetit povisoire iic pouvait iuaijquoi% seloji lui, de taire exécuter les 
clauses de la convention du 22 novembre 1847, 

La frayeur qu’inspirait le nom frAbd-el-Kadei\ la crainte que, dès son arrivée 
dans une ville d’Orient, soji nom ne servît de drapeau à de nouvelles agitations en 
Algérie, iuspîrèient 1 vieil mal le gouvernenient et T Assemblée consdtuante. De 
vives discussions s engagèrent à ce sujet dans la [u èsse et h la tribune. Le 
général Lanioricièrc défendit avec clialenr la convention qu’il avait conclue; il 
montra riionneur du nom fran^^ais intéressé à ce ((im cette couveuticn fét res¬ 
pectée. Tout fut inutile. Un rneinbre de rassemblée alla jusqu’à dire que mieux 
valait rémir en Algérie qu’en Orient, w Rien n’est plus facile, répliqua le géné¬ 
ral avec cette vivacité de répartie qui lui est habituelle, rien n’est }ïIus facile 
que de satisfaire rorateur; vous tenez. Abd-el-lvader, recoudiiisez-le en Algérie, 
ce sera plus bonueteî tv 

La raison d’État, souvent aussi mauvaise conseillère que la peur, l’emjiorta et la 
détention iudélerminée de l'ex-Émir fut résolue. Ou le conduisit d’aboril à Pau, 
pui.s à Amboise; il supporta cette captivité, sons laquelle il snccomitait, avec un 
calme admirable. 

Pendant ces rudes épreuves, le colonel Roissonnef, pour leqiæf nhuir avait 
toujours professé la plus vive sympathie, fut atlacbé ii sa personne et lïe contribua 
pas peu à allégc*r les smiirrances morales du prisonnier, M. Ismayl (Jrliaiii, chef 
de imreau au Ministère de la fiiierre, qu’Abd-el-Kadev aflectionnait beaucoup 
aussi, lui écrivait et le visitait souvent : DiipucU, ancien évér[ue d’Alger, 

qui avait connu i’Émir lorsqu’il négocia avec lui l’échaugc des prisonniers, 
le voyait quelquefois aussi. 

Cette injuste captivité dura jusi|u’au mois eioctobre 1852, époque à laquelle 
Louis-Napoléon, prince-président do la république, en veitu de ses pleins 

r 

pouvoirs, Je rendit à Ja IHiei lé et décida qu’il serait contlult à lîiousso avec 
une pension januuelle de H.)0,0tl0 francs. Abd-oJ-Kadei'jura r[ue Jamais il ne 
porterait ni n’exxiteiait qui que ce soit k porter les armes contre la France, 
devenue sa seconde patrie. 11 a tenu parole. 

Avant de parler de la courageuse et apostolique mission (pi’il a remplie à 
Damas vis^i-vis des tdirétiens, lors des événeniLïits qui ont nécessilé rinterven- 
liüii de la France entre les Druses et les Maronites, il nous paraît Intéressant 
de jeter un coup d'œil létiospecllf sur la première période de sa vie, celle 
pendant laquelle il fui notre ennemi* 
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Ainl-tît-Kculer, aiîisî que uous l uMins dit* ïi dfi ù l'înniu'iice de sou père, lé 
niai’iihoiit Maiuiy-Edfliii, lü pctiivoir souvemîii riontj bien jeune enn^re. il fut 
investi; niais s’il a roiïsiTvê vv jKunoir, s'il Ta élendii et IVirlilié pendant (ïe 
]oU|ïUi's années* s’il a pu soutèïdr mntre les inrees île lu France une lutte si 
adjaruée, il ne Ta du <pi'ù sua génie, à la fernudé de son caractère, un a 
bi[Hautes facultés dojit il est dune, 

Lorsipie les Arabes ractdaniéieîil en qualité de sullan, il élait nou-seulenient 
Iti plus habile et le plus grueieiix: (avaliiu- des tribus de FEst* njuis il était déjà 
eélèbre par sou aetivité* par son euurage, par sa piété lerNcnte, par la siinpiîcité 
et lu pureté de sa vie* H était pnéte et lettré* sa j)arule était éloquente et imagée* 

Sa douce et belle ligureofTre une vague l'essernldance avec l'irnage Iraditionnelle 
du (Hirist; ses trails sont pbdjis de noldesse. Ses grauds yeux noirs ont un éclat 
et un charme que les reuuiies de Paris udnjiièrenf pendaiH le séjour qu’il lil dans 
la capitale entre sa soiljc de prison et son départ pour J'OrieuL Son teinf dam 
blauc mu! iiiultéruble, sa barbe noire, sou doux sourire douiieut à su ]}hvsio- 
nouiie un cachet île distîiicliou étrange. 

Aotre contacl* ce qu'il a \u fie nos nnrurs* di^ noire civiiisulion ont exercé 
sur Al)dH‘l-Kfider une intliieiu'e [irodigieuse. Entre le ieune el bonilluut Émir 
(jui* au leudemain de notre couqviéte* souleva la uutioii arabe cotilre nous el 
l’homme qui, a ibnuas, oxpf^sail sa vie tauilre les Musulmans pour sauver les 
(Hirélituis* il y a un abîme* el cet abiiiie c'est le génie de lu France qui Fa comblé. 

Au début des liostllilés dirigées ïamtre nous* Abd-fd-Kader se faisait ajjpeler : 
tifi fie pour /'mifto/r de hlm, c’esl-a-dire en vue de la 

récumpeiisi^ éternelle; aujourd'hui celte grande rtme s'esf ouverte à une ifiée plus 
généreuse, [dus large* vi les Fbrétieus scml, aux yeux de FÉmir* des en fan Is de 
Dieu aussi Iden que les Musiilnuuis. 

Al>d-el-lvu<b'i a laissé eu Algérît* une ré[tu(a!îon de saiiitelé, de patriotisme, de 
vertu, ( 11 “ sagesse qui fait déjà de lui, el desmi vivaul, un [lersounuge légeiiduire, 
qui est certain* l' est ipFil lut à lu fois juge iuqiarlial el admiiiislralenr in* 
tegue, L'orgauisatinii du gouveriuMueiil qiFil avait lundé témoigna d'une baldleté 
]Mditîque peu cornu unie, au laid que ses maineiivres stralégiques, pendant les 
longues guerres iju'il nous suscita* lémoiguaieut de sou baliileté coiunic géiiéial* 
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Lorscju’il iuï élevé iiu pouvoir, il uii éüililit le siège à TtigileriH, ville qu'il 
édilia sur les ruines d’une cité rofimiiie et non loin du poste atluel de Tiaret, 
dans une posilinii plus cenlrale que celle de Mascara* Tagdi'nit (ievint à la lois 
sa ca[d(ale, son arsenal et sou <juaitier général. Il y pla^a scs niunllions, ses 
magasins d armes, ses nianulacluïes, sa lalirique de monnaies. 

Il partagea ses Étals en liait khalifals ou jumirifes. Cette organisation enla^uiit 
tout le territoire arabe. Gliaijiie ktmlilat eonijirenail plusieurs groupes de Irihus 
on agludîks dirigés eliacun par nu agiia. Lr^s at les liuaîiriers étaient contrôlés 
par Wmhi e/.vo/ZZ/rm, sorle de ministre dos liiiances et de lïndotuin du Prince. 

L’Émir avait étalili des posles Toi tilîés a Saïda, Ta/a, Seluloii : il a^ail 
créé une maîuifaeliire d’armes. AHii de parer ii l’iricoiivénicnl que ptésenlall 
rappel Irop l'réquént îles contingents iirégnliers qu'il l'allait réseiver pour 
les cireonstanees graves, puisqu'ils compreuuien I Ions les lionuncs valides 
des triluis, il avait oigauisê une petite armée régulière, haldllée, soldée el 
nourrie aux frais du irésor pulilic. Lors(|ucn 1830 Ahd-id-Kader reprit 
conlre nous les lioslililés, il avai! environ 10,000 réguliers (cavaliers et 
fantassins) et même qneli|ues ])ièces d’artillerie. 

Lorsf[ii’on lit avec allention les rétils. les faîf.s qu’ont jniMiés , an sujet 
d’Abd-el“Kadcr, les piisomiiers ([u’il nous a rendus el /t‘s of/i'iders qui 
Tout ^isité au lemjïs de sa puissance, ou esl frappé de la ressemblance 
c[ui e.visfe entre le héios moderne et l'anlique enijemi de Home, Juguriha, 
que Sali liste nous a dépeiiîl en im si beau langag^e. 

l.n des traits les plus distinctifs de cette belle et originale pliysimioinie 
est ranunir, le respect |>rot'onil qn’Abd-ol-Kader portait à sa mère. LcilaJi 
Zolira était une femme de grand rieur, d’un esprit renne, d’mi aspect 
imposant. Lite exercail soc les résolidioos de son fils une influence a laquelle 

.Mid-el-Kadèj n’essaya jamais de se soiistraîre. Clic élail à lu fois sa mère 

et son maiire, et il était si lâeii son (ils. la chair de sa chair id le creur 

(le son c(cm% que jaiiiais un dîsseiitinient ne s'élesa enin* eux. 

Leliali-^Zolirah appioiiva la détdsion de son fils lorsque celui-ci résolut de 
se rendre liliremrnl a là rrauce pour évifer une elfusioii de sang ([idil jugeait 
désormais inullle* l'Ile le suivit dans la captivité, et ce fut elle qui le soulînt 
dans les rigueurs que la polîlique du güuveniement français lui im|)osa de 
1847, ii t8ü2. Lellali-Zolirah aurait hautement approuvé la conduite de son iils 
à iJannis. C'est le plus hel éloge <jiie nous puissions taire de celle femme qui 
restera une des femmes célèhres de rislanusme, 
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iNous arrivcma a la |K^riü<lé la plus éi^lataute (jusfjii’ici ^lu moins, car uous 
u« siiYiiiis ce que TaYenir réserve à Ahd-el-Kader), à Tacte le plus généreus 
de ( etle existence jn’ndigieuse* 

Un grand poète, Alfred de Musset, a dit avec raisun : 

llicn nç nous rend si grands qu'une grande douleur! 

Al>d-el-Kad(T a dû an rnallienr de sa captivité le baptême qui l'a régénéré, 
[| t^st sorti de la prison (.rAmbtûse et il a (|uiüé la France plus grand, pins 
religieux assurément ([u‘il n'y était enlré* 0»Ldf[ues prélats (jue séduisaient la 
difticulté et l’éclal d'une telle c(mveision oui essayé, dil-on, de faire renoncer 
Abd-el-Kader ù la foi de ses péiv^s. C’était â la fois niéconnaîlre riioniine 
et ignorer la junssance que la religion musulmane exerce sur ses lidéîes. 

Abd-td-Kader a résisté, ceta \{\ sans dire, et si ïa piété uelui eût pas conseillé 
celte résisUmee, la cousiùence de sa propre valeur, Îg pressenti ment du rôle 
ipi'il était appelé il remplir (ui Oiient reussi^nt (riirtaïueiueiil eiiqiéclié de céder 
aux sollîcitalioiis plus /Alées (pi'éciairées dont il était l'objet. 

Abd-el-Kader, disions-unus tonl à l’heure, a dù au malheur de sa captivité 
ie baptême ipii l'a régénéré, (le baplême, c'est le spectacle de la France, de 
nos riueurs toléruiiles, du génie de tudre race, qui le lui a donné, et certes 
nul baptême n'cuYL élé aussi cfticace, aussi puissant rpie celui-là; sans cesser 
I l'être imisulinaM .\lKl-eI-Kader est devenu chrétien, non pas membre d'uïie 
église calholiipie ou protestante^ ce qui no signifie rien, mais clvrétien dans 
lu plus haute acecpfiou du mol, chrétien pur le seiitimeuL de bienveil¬ 
lance qui l'anime à l'égard île Inus les membres de la funnile humaine, 
sans distinction de communion et de culte; (dirétuai par le seutirnent qui 
runiiiLO à l'égard de la France qu’il (otisidcro comme Félue des nations 
et rapolrtî de Dieu. 

Ce ne sont poinl là des hypedheses légèrement admises par le liiographo 
|)üur la plus grande gloire de l’homme dont il trat'e ta hiograpliie, (>e n'est 
|ias de notre jdetMO aulorité ipie nous faisons d'.\hd-el-ivader un Iihre-|Muiseur, 
C'est lui-même qui, dans une Icitre écrite à la suite des événemeiits de Damas, 
h ijuehpjes peisnmies qui avaieni ciu devoir le féliciter sur sa courageuse et 
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^ijïK'ïrouse liiiliiilive, a oxprîiii/s tm formas furl ckiiis, cedo icli'o qvio i'ksla- 
niisrne titak iiapuissaiit à pu ta su ivre au ioiii'tri iiii une œuvm de civilisation 
et (|iril uppailenail h la laarn-ts—jiuij à lel nu tel rlcn^(\ — a ia KmiKe 
telle qu'il fa mic, la Fiance liberale et inléianlis craeccmipÜi^ en Orient sa 
Tiiissioii fF oi dre* de paix et de cnnenrde- 

Alul-eî-Kuder était depuis (rnis ans à Hiousse, sa preiniÏMe iésideiu‘(% 
loisipi'un treuiblemeiit de terre Foblip.^a a quitter rette ville. 

La nmivelle rési(ieHce de l Éinir tut lixée à nania^. Il s y rendit avec sa 
smala* sa rainille* ses nombreux serviteurs, et là il vtvaii eu partaguaiit 
son temps énlre la prière* Féduraliori de ses enraiils et le gtnivenietiient inté¬ 
rieur de sa maisoij* iui,s<jne la ^Mieri'e éclata entre lés Druses et les Mai’onites. 

Abd-el-Kader est trop inteHij^^ent, trop habile* trup piorondéiiieiit obseiAali-nr 
pour ne s'étre pas rendu cinupiis depuis lon^demps, des causes de la décadetire 
de Fempiie olt<mian**dès éiéiiieuls do dissolution ([u‘il reiifenne, des divisions 
qui soulèvent les unes ermlre les nulres les races diverses dinit ce vaste tei- 
ritoire est peiipItL Son esprif fïiave et rélléehi* qu'ont éclairé les luoiirs de la 
civilisation européenne* a lon^uiernent médité; sur les éventualités que Faveuir 
réserve à ce! empire bouleversé* sur les [nobabililés d'une îiiterventinn Fino- 
pécune, sur le rôle (jiFil peut, iFuti momeid à l'autre, éiro ajipelé à remplir 

•h. 

au iniiien d’événements dont mieux fpïé persunue i[ peut mesurer la poi-(ée. 

Le lils de Malidy-Eddin* il ne faut fias Foiihlier, est un des saints de 
Flslamisnie; nous crnyuiis avoir prouvé, par ce qui firécède, vpj'il a en lui 
les (jiialilés de FUoiiime d'ÉUt; il a lait ses preuves comme ftéiiéral, cormne 
admiïiistraleur, comme souverain. Far sa naissance, fiar le presti^^e religieux 
qui l'environne* par ses cpialilus peisoimellcs* .\bd-el-Kader u'est aii-dessuus 
tFaneiine mission, si grande el si dirii(ale (jiFclIe soit* 

AvaiiFméme que la guerre ii'éclatàl eiilre les Itruscs et les Maronites* U 
connaissait leurs divisions* les liaines séculaiins qui les séparent. Loinme 
toutes les persoiiiiiks (pu ont étudié île pies le caractère* les mtetirs* te génie 
de ces races eiimouics, il ne se Taisait point d'illusiou sur les vertus ebré- 
lienues des Marouiles; il firévoyail bien que leurs jmHcîitîons, leurs ienlatives 
d’envahisseiuent devaient un jour ou Fautre jirovoqncr un terrible conflit. 
Aussi* quand Jes sauvages hostilités éclatèrejil avec Fasseutimenl et le 
concours des représentants de Faiilorilé turque, Ahd^el-Kader so rangea du 
coté des lai blés contre le IVu l, sans se sijucier do leur cumin utï ion religieuse, 
Miisuliiiaii, il ouvrit sa fjorle et donna sa proteclîoii aux Maronites comme 
il eut ouvert sa porte e! donné sa protection :i ses corellgiimnaires si ceux-ci 
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iHissont les pins failles. Ku œla, il se rniHilia lifièïe aux li ad il ions (ju’il 
avait roouoillii's pendaiü son sr’jdiii'en Franœ, Ü fil à la fois nn arfe irimnianif*'' 
et un aete do liai de politiijuc. ïl nnnprîl <|nVn s'élevani an-drssiis de tonies 
prêüeeupalioîis reli^iienses, en sanvani des rounnes, des enfants, îles v leillardst 
<îes hoinines iiiFon traipiait t^nninie des Indes raiives, il faisait ee qu’efil fait 
à sa place nii h’miiçEÛs, el c’esi là le niérile f‘eUïtaiïl de sa hidle et i^loriense 
enmluite. Ald^d-Kailer ne sa^st pas dit : a One ferait en ees circonslances 
Lin innsulmati? ijne feraif un chrétien? » Il s’est dit : » Hue ferait ini Fiamjais? 
ijne ferait la France?» 

Le Frant^uîs serait liinnain avau! ton! ! La France serait ^ïéiiéreuse el irait 
au secoin-s des opprimés el il a a^i en <'Oiisé(pieiice. 

Son inspiration ne ponvail mieux le servir, et lo en <le reeonnaissanee 
(pli. de tous les points de FFnrnpe, s'est élevé vers lui a dû hii canser 
une joie profonde, niic de ces puissantes émulions ipic Fhoînmi3 n’éprouve 
pas deux fois en sa vie. Malgré la nuideslîi' des iliverses réponsi^s ipéil a 
aiiressées h eenx de ses amis de France 4d d'An^delerre ipii lui on! éerîl 
pour le féliciter, celte éinolimt id relie joie y pen'ent visilile/nenf. 

Fn apprenant la (‘ondnîfe d'Alîd^el^Kader, FUnipereiir des Français Fa 
imniédiaternenl élevé à In di^nifé fie liiamFnrfàx fie la f^é^dfoi frilrnuuMir. 
U'aidres souverains ont suivi cet exanupîe* 

La carrière d'Ahd—«il-Kaffer est proludiliMnenl loin di' son lénine l'n 
grand rôle lui t'sl sans donle réservé ilaiis les évenlnalités ih^ Favenir, 
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L 1^‘s filins do TanniV ITÏM, [^onihüil «nn^ In [irvii- 

infHMi Craiiniisn niollail I Europe‘ on l'on ol «|i!o TMaiio olai! 
Ihn'o aux [jri'iiiioios doulotirs do roiifaïifoKiOMl rio snii îndo|)Oii“ 
datiro ol do snu iniilo^ iIoilx pniivios nuisirions àinladants |)ar- 
couraioiil los nios do lliono ol s'anotaion! faiildl sur les jdaivs 
tau toi dans h s rafos et y raisaîouf entendre lenl>^ 
( liausuns. Li’ mari se neminait tjiiise|)jïe Uossiin; Ja remiiie, d’ime 
ronian|iial>le liraule. sr limninail Aimatitudaiiiu: ellerhiil emeînti' 
el les fatî^nrs df‘sa j'rossesse dnmnueul à sa lîeaiiléiiu rnrarteri' île 
^uaïuïetir i(id frajifîait vivemeni eritx i|ai écoidaienl ses rhanfs. 

îlossiiii arrompaj;riail la voix hv"s-|nire el frès-ljarmo- 

nîensedesa femiiu^: î! jmiail de la lliite, puis du vtiilnn* puis il si.ail 

du cor. En de ees uoinlireux J/ffm/fpiwi, ^pie la eoiii^ ponllljeale eiitriMien! sur 
un j)if‘<l assty npuleid rians la t^apilale fie la rhrelienks iXMiuirijua Annalinida- 
rini. admira la fVaîclunir id la |iiirè(e de sa vnix; s'apprcndiaid d'elle, îl lui dîf : 

l/enlaitl ipir vous pnidez sera nii érninenL eVsl moi ipil vous le dis. n 

— La knlime snuril : Lniseppe lîiissinu a^n' sa liidlf' id jnyfMtse huTuenr. répli- 
ipia ; Je ['espere lueiit 
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hi'iix imvis cijHTs, 2!) fAviie^r 1792, Aiirin liiii^lainni nioilaii an ïiioiulo à 
Pnsan^, tlaiiü les Kluls-nonîaiii,s, nii Pillant ilu se.\P inaj^rulin <jui iiriit Ip tioiu fin 
riioarrliino, f/pufanf Huivil sps [mrpiifs à Inivpis ÎPiii* \îp i\v BnliPiriP. ft apptit 
la iiiiisi^pio^ rnnimp Ips rossij^nnls fippiPinieii! h chantpr. Bit^n jiMinn Piicnro, il 
fainail sa pai lip dans Ips püiuti Is pu jïlpin vpmI dniit ses parpiils plaiptil lés prin- 
(âpaiix \iiliinsés* 

fui seidiniiéiil à TAgé th Î2inis<|tîp plnsipiirs j)prsniinés ayant rpinan|iip 
la \ii\\ t^liai inanlp id Ip ninsiral iln lïariiliiii, pii^^ai^prpnl snii ppi'p h lui 
dniinpî'uii pnd'pssiair, Smi ppip lirsîlat [luis il plipn lia pI aspf Taidp de ((utdipips 
amis, IVnfanl fiil ponrn''aiix sfiiiis d’Aii^^eln Tasspi <1 p Bolri^nn*, 

L’pIpvp fil dp ra|iidps pm^nd s qiiî i^avireni le profpsseur, pi en li-ps-pen de ténips 
Ip jpujjp lïdssini lïit ph iMal do ioiiii- Tpinploi do malin* do fhænrs dans les 
llipdlrps de plusipurs pplilos villes pI piitrp auires ceux iIp Liijio, Ferrarp, FnilL 
Sintgaglîa, oie. Sa vrds axaif aloi's un p(dat ol nn rharnip i[ni ne lurent pas do 
Imi^nip duipp. Avec lapulipi h^ sa voix mua et rpnmn;aiil à monler sur Ipsplam liPs, 
il SP voua a Fai t de la pi>mj>nsilion. 

Fil IH07, il enlra au Lvppp de Bolo^^no ou TaldM* Mallei fut son maîlrp do 
(imlip-pnîiil. Mais cm ^ieillps n^des dans IpsijupIIps mi voulait pnt’ermpr pp f(piiip 
si jïriiiip-saulipr, si plein de \pr\p-, iui ilpvinipid insiipportaldes. N sp l'urma 
lid-mpmp PU jiiellanl pu jtarlîtioii dps ipialnors p| dos syrujjlionips d'Ilajdn 
(d dpMn/arf, ses madn*s cIp pn'HfüprtînjL 

L'aiiiipp suisantp (ISOS) il lit Pxprulpi-à lîolo^nip une sympiionip et mie caiitale: 
f/ jmïrffff armttititf ([\n vui mi tirs-^n^aml succès. Mais il rèvaîl flèjà mu* f:loîie 
plus pclalaiilp Pt son^Pàd au tlu'sVhe nul, souL pouvait plaldir sa i pputatioiK il 
iravaiila avei* ardpui- id pu 1810, ^Uc\pp à l’ajipui dp la famillp Porticarî, dp 
Ppsaro, Il fil rocpvoir au tluVVIrp dp San-Mosé, h Vpiusp, sun prpinier nppia sons 
PP lilrp: fjf f //CYdail un artp savauuiiPut ppiîI, il'uu Îps 

(piâlitps (pii devaient [dus lard disliii^uipr ce lalinif élaipïit alisenli's. Im 6W(/;/Wp 
u'piil ([n’mi succps dVstiuiiv (!p déhiil iip h*: dpcoura^Ta pas. 

lAuiUPP sui^aalp, il lil repcpsiailor à Brdo^uie Viifftitcort} ifirarm/fin/p. (](dte 
liiis, ludas! ('p ni^ fui pas iiu'mip un smaTs d'estime ; la jiiece Inmha [louriiPplus 
SI* ndpvpr. Il s’aciianui îdors au li-avail pI jura ipdil frouverni 1 sa \mi\ <|iFil 
viiiiicrait rapallilp^lo mauvais Muiloir du piildic. 

P'u 1812, Cl* fpilile ireiiip produisit spjd 0 [ipras ni plus ni moins. Il est Imu 
d’pii rappeloi' les titrer, iju’à rpxcejitiun des aiiislps et des amateurs. [>pu di* 
])prs(umps cmmnisspiit aujourddLiii, 

i* Palfhm fui o'juvsiudp h Borîip a\p(‘ succps. iFi'dail ïîiip l'pinuu* 












flistîngiïfe, .Afonbolü, la iin'’if^, qui avail fourni à fUiî^siin le Hlïreüo 

(le ret op('‘nu 

\j hir^finno [efwf^ et // cmnhm (klla VaUffm repK'Sinilus îi YeniHe* A 

l^^to’iare, il floona Ctro m ihihiJimia ; îï Milan, la PifHrfi de! Parogmif^^ et enfin 
(laiiK les déiniers mois de raiini^o. eiicori^ à Venise, la Smh S sela et TOe- 
cfifiionp fa il fadro. 

Le publie vi'^iiitien fui eeliiî qui d'abord se montra le plus fa\nrable au 
talent tin jeune mrmlro^ et ce fut pour lui qn'il écrivît * on 1813, trois opéras, 
doni (îoux sonl restes célébrés; Tamretfi et m il avail aloi^s 

vingt ans. 

Ce fut après le succès de VJtahmm qifétant h Milan, il i‘encontra le 
(ïdèbn^ Hall dans iin salon : la maîtresse do la maison pria le plirénologue de 
palper la tète du icuoe artiste <lont il ignorait lo nom et la gloire naissante, 
flall ne se lit pas piîer, et à niesiirè i[ue sa main parcourait les proéminences 
ilii crAiie, il pi-üiiüiiça tics mots l<i iiialliTsse rie la maison écrivit sons sa 
dictée: fnspiiation, génie créateur, énergie, givk'e, fécondité, souplesse. >i 

tle fui l)ien plus lard senlenient que (lal/ apprit que ce jenne lioninie était 
Rossi ni, 

Lc‘s événements so précipitaient en Eunipe : la coalition marchait snr Paris 
(d les iKiuIeversements ifui se préfïaraiiml aîlaienf changer les destinées de 
fItalie. Rossîni se laissa peu, trop peu, émouvoir par ces pmspcctives, e1 
pmidanf raniu'ie Î814 il lit représiuilei^ a Milan un opina séria ; Awre//^/w> ât 
et un opéra luiiîa : tl Tnrco in Palia. Nous ne mentionnons pas les 
cantates ei les nuivrcs de cîrconstauce povir lesquelles sa veive était toujours 
prèle. Le lirnit de sa répittalum s’étendalL déjà dans tonte ritalie, mais il 
n'avaît pas eircnre IVanclii les Alpes : fa Fïvaiice était trop doulourensemenl 
préO('Cuj)ée eu cp nionimit, poui‘ porter l’oreille à de si joyeus aeceiits. 


Tl 


Le directeur du tfu'irilre San f'arlo, à Naples, il Sif/napp Harlntr/a^ VnHtkcUîi 
h sou tfn'‘p\tié avec un liailenienL annuel de i2,000 francs. Son défini n’y 
fol pas benreux. Ce fid Eliminaifpf/ina d'I?rf//iilfPim. L’engagemcnf fut 
résilié et pendant cette même année, revenant à ses premières amours, il donna 
au Ibéùtre de Venise son opéra de Sif/mmmlo. 

fut peinlaiil fauiuV' 1810 (|ue tîossîui mil îe sceau à sa réputation et se 
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[ilaça an jiremiar oaiiiposilem's coutfaiiporuiiis, (*ii laiîiaïîl tviHrsenter 

il Udiiïi^ ]V>/r/A^ ei // Hiirhtere. Parsii^llù ii\ait rîrjii li'iiîh\ It‘ sujet ^lu Hari^hi 
(h Svf ilip: TiiMivri? de neaiimai'eliaîs avait eu e» Frariee iiu tel siiceès ([u'elle 
devait leiilei iiet essaireineut jjIlis d’un fnm|Mj-silPiir. J.e fine Sfur/a Cesailui, ((lù, 
m;d^n-é sa (jiial^té dé p:rand sei^nieur, était tout simjdernent itupressario île 
avait etHiniiandéa Rossiaî, moyetincinl mie sonnne de 2.000 fraiies 
et le lo^remeiit en sus, eelte partition du ihirbkr, Rossinî* avant de sc niettn^ à 
ro'uvre, demanda à Paésiello la pejmission de mettre en ïmisiijiie un sujet rpii 
avait déjà été traité par un maître si eéléla-e. Paésielto la lui arenrda gradeusi^- 
nient et, i)ueli[ues mois après, le Ihfriuer rni l'eprésenlé à Naples et niilrageii- 
sement sifflé à la prernïèi’e l'eprésenlalion. Rnssini, selon riuibitïule italieniiè, 
tenait eo soir-là le piano d'acennipaguement* A la dernière période du célèbre 
Jiual fîu premier acte, la salle entière témoignait son méeonlentement par 
(les signes non é([uivof|ues. llossîiii, plein de foi en )uî, se leva et s'adjessanl 
aux aeteurs : » Ne les éeoule^z pas, s’éeiia-t-il avec feu, aile/ toujoursî eerî 
est irès-liean! » et seul il applaudit les eliauleurs. Non pas seul eependant, 
tui des spertaleurs donna raison à liossini e1 applaudit avec lui. c'était Pansermi. 

On a lieaiieoup pai'lé du inéconlenleineut de Paësiello et des inlrigues qiPil 
aurait ourdies contre Pandacieiix jeune lummie (pii avait osé refaire son 
onivre. On a calomnié Paesiello, quî était incapable de revenir somnoisemeut 
ainsi sur nue aiilorisêdîou (fu'il avait de liouiie grâce accordée à son jeune con¬ 
frère, et d’adleui's nous «avoiis ici des dates reitaîiies; Paésiello est mort te 
jiiiïi tîsiO et i-'est seuleiuenl dans te courant ilii mois de décembre suivant qiu» la 
repi'éseiilatiou ilu de Rossini eut Heu à Rome, devant un public, qui 

manifesta avec si ]H‘u de rmirloisii^ et de raison son mécontcTnenl, (le 
jugenienl, ou le suit, un fut pas sans a[ipel, et le eut un succès IViu, 

rion-seiilemcïil à Rome maïs ibuis toute ritalie, puis dans FKiirope entière. 

Le succès dV>/e//(i fut moins coiit(*slé. dette lielle iniisi(jiN^ excita îles le 
premier jour ries traus[>orts (reiithnusiasnu^ si failliliei's aux populations ita¬ 
liennes. la* liuidemain il(^ la première rejuésinitation, un Anglais exceriirlijue 
Hl deTiiandec à Ressini la permission de 1(‘ eonlemplm^ jiendarit (juelipies 
iiîslaiils. Rossini avait c*n ve moment auprès de Inj un de ses amis, 
comte di* F..Uossiiii lui jiroposa imniédiatemeut de pi»s(*r à sa place imi 
fa(^e de Fin su laite. Il adorait ces sortes de inysiilicatioris. Le i oinpositeur et 
le comti* portaient tous ileux un luihit Ideu à lioulous d'or. I/Auglais s'inclina 
d(‘vaiit le coude, pionouèa ipielques formules admiratives id si ut il. H alla 
imuiédiaiemeiit trouver FimpresscUlo et lui dit : Il me faut alisotiimerit, et 
à ([U(*lipie prix ipo* ce soit, Fliniiil ou le gilet de ,^l, Uossini, 
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a\ail à sa His[Misiii(>iL dvs. uigiiJiuuLls ii iésislüik's, e( i iJtiiH'essarii» 
œnstîJilii il s’at’tjiiiltei' de i:c;itü dclicale ciiuiiiiissiaii. Le couile [jrit 
l'avHilujp, sü dapoiiilk ilo sou loiïïit H It* iloiiiicieii eduui^e de 100 livres sler^ 
liti|f<|ue Rossîiii lit innuédiaUMUtUil (Iktiiluier aux choiisLes du tliéàira. L'hîskm'e 
lui rontoe il (|ueltjiies [tersomies et lüi racimta loiil au lou^' la inysti- 

fication dont rAir;iiais avait été vitdiiiie. L<' soie de la seconde repirseiitalion 
ou reiiian[liait au Iteaii niilieu do rorcliestee TAii-jlais alîuliié de l’hakü bleu 
Ji boulons d'or. Pendant un erilrc-aete ii lui le jouriud ijui s’égavail sur la 
jdaisanleiie <nie Rc^ssini s'élait peiiniso ii s(nj endhnt, et aussitôt, poiissanl un 
cri, il s(‘ dé]>ouilla rie sa leliriin' et la Innla aux |df‘ds. f/.Vii^luis ([uitta la 
salle au Miiliini di^ riiilnrilé ;;éiierale. 


Ihi reste, la causticité de Ro.ssiiii iiV‘[iargnail el iréparpfjie ('ucore personne. 
On ra<yjnte <[n'uzL Jour, a ia t'oirc de biuli, jieiidant tjidil kisail irpéter un 
petit nuvi'f^ïe, nu cor niabnicinzOviix laissa écbap[ier f[iieli|(ies noies don- 
leiises. Bossini arrête tout à tr>np son oirlieslm et demaïuk* rjutd est railleur 
de ce couac. — C'est inoE, répond une voix bésitauN'. — Ali! eesi trji, eli 
bien, mets ton (‘or dans sa caisse et retourne à ta casi', —joimnt ainsi sur 
les deux tiiois italiens c/m// el f*mf. Le mallieurenx virtuose i[uo Bossini 
apostrophait ainsi en riant n’élail aiilre (jue tlinscpjïe son père, 

A répoipie oü lions sommes parvenus (181 b) la inusîipie du jenize nia- 
i^strn, déjà si populaire en Italie, lit sa première apparition sur la scèue 
IVaiipaise, niadamc Catalani était alors diieclitce des tlalieiis^ et dans son 

p- 

tniflionsiasiiie [Minr les coinpositÛMis de son t'clèbre conipatriole, cHo nionla 
avfn; beaîU'onp de soin Vîhiliam hi t ^ ^jni avait été represmilêe prmi' 

la |ireiiiière fois k Venise et avec nti (rès-p'inid succès en 18LL 

L'érioeation musicale dez public fraiieais, (jui n’est pas très“ileveloppée 
eiieore atijoiîrfPlinî, élail en ce temps foi t iiiconiplide; celle joyeuse et 
eharniante musique ([ne rilalie mdiere applaudissait avec rréiiésie de[iiiîs trois 
ans ne trouva pas frifU-e devanl nos (ineltanfi; 17/.r^/ww* il bnil bien le 
dire. Tut oiitrageusemeid sil'llée; il est juste d’ajouter ([ne, depuis lors, ctdle 
faute a été dignement réparée, mais ii ii’étiui pas jinuus juste de la ctnis- 
taBnn Bossiiii iio s(‘ tint pas pour liatEu et se pixnuit d’eu appeler plus tard 
du publie IVaiiipus au [uddic IVancais iui-niémc; en atleudaiil 1 lieuic de la 
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réparaiiuii ^ (|iii ïit! [xnuai! kinU'r :i soiiium*, il poiii'syivit t'Ji ilalirU" roms <1<* Sf‘s 
iS'mis suivons roniri* climnol(»^'{i|ijr, saul' à rrvoriir sur Jios pas* 

Kïi 18(7, trois clirls-fiVpuM'r : la Ga^zu à Milati, Amti^Âf à ^;a[llrs 

d /\ Ruine la Onemifoh ijui avait fourni })rértVlmirneiîl ru l'raiirr Ir suji I 
flu ïïipria th Cf^fifiniion ^ <le Mrolü Lsouarfl* Vous croyr/ j>rii(-rlrr (fur 
Rossiiii va s’umHf^r un inslaîit, jouir mi süruce du railuiiraliou i|u’li r.\- 
rilait, savourrr sa gloire, la ilf'^usler ? iVon ! rHto proiligiruso suiurr 
iriiaviuonie iir cesse pas uu seul jour lîe verser ses riirUKlîeusrs rasraiIrSH, 
Russiisi chauto pour le plaisir de rliauler, sans l'aligne, sans eirort, ruuiuie 
uu oiseau ilu hou Dieu, 

Il donne, eu 1818, sou jl/wAè, Afkfhw/n fh et ilk'Utanh e 

n(kh ; eu 181U la Dmm fiel Ermmnu, Kfhfïnh v Vrklma i[ui u'rst 

<pruu pastirlie tiré de ses univres j)rérérleutys. 

La Dfmmi de! Lfffjn lui sifRf'e à la première ia^]>r‘èseula!iou el le jeune 
maître aussi iudilféreul jiisfjue-lfi à ses revers (ju'il IV-taïf à ses sucres, 
éprouva mie telle émotion qu'il s’évaiimiit. Ou dut le transporter eiie^ lui 
sans pouvoir lui arraelter nue parole, Certes, il animait pu alors, eomuu* à 
Ja piemiéiv représentation du lifuiner, il ire aux exécutants r ci Ne faites pas 
attention, ce que vous chaiilej: là est fi-ès-hcvm î î.o coup porta au roMir 
eefto fois J mais fi peine était-il rcunis de eet acres de seusîbilifé, qu’il 
apprît réclataiite résurrection de rouviage. Le l>ruit <le ce succès Iraversa 
les mollis et l^administi'alimi dcî TOpéia IVaïuaîs rl\argt‘a Nicflernic'yer de 
remanier, rie mutilei , crairaiiger d ht frontaàe eei opéra qui fut répré- 
senlé sous le litre de fhherf Urtfre et qui fut ajiplaudi, î.a gloire di^ 
Rossiiii s'imposait ainsi de xîve furce. .^lais le Tl uMtio-Italien, ipie Paér il [fi¬ 
geait aloi's, se gardait liieii d'accueitlir les ipiivies du rnaîli’t», et Uerfon lie 
craignait pas ircVriœ des couplets dans le goiM de celiii-ri, qu’il faut l’ifer 
pour nmnirer jusqtiViii peut aller rmihJi de soi-méim.^ sous la triste iiiilnener: 
de reiivie et de la jalousie : 


Dui, ilatis CO Pati^ égal» 

Tous les jours c'est uu cariiuviü : 

O monsieur Chose est nu ^lolièri;,^ 
Ce monsieur Chose est un VoRaire ; 
\ons ii'îmms plus de Sacrliînî, 
lUt lîrétry ni de l*îccini : 

Nous n’iivnns pins que Itossinî, 

A la chirnlîL ! à Ui, idiîciilit I 
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Mtt/tf/tfwl // i"l r Jidte/ff ftiinuil it'iiiétiüiiléïi f'ii (/f 

S/nff/ran i^n 1831. 

lui 1833, Rüssîni si^ marie a\er iiuMl^mKHKelli'! Isïüîella railJmmd, célèbre 
eaiitatrice cspairmile, et ce maria^T lui H?^siire une lirs-belle buliinü. lAilibr 
Ttitula éçril puur lui le /iôrello de Zelnûcn cjuî e‘sl juué à ^Jayles, et le 
Théâtre des Ihdieiis^ cmnpieiiaul (|M^il ih^ [leiü jiliis Imijdenips exclure de 
sa scène le cornpcysiteue le plus biiîhud, le plus ré<'ond et h* plus popiduirc 
de rItalie, se décide à faire exéculer le 

Les sympal lues de la France lui ai rî^aieui lelileiiKuil ; eu revaucive Ttui- 
llmusiasme des Aii^dais allait jus(Hi’ii rextrava^^aïu'e. Locs<|uVvi 182't Kossiiu 
se rendit et Lmidres pour y siirseitler rexéculiou d’une de ses <î‘um‘Cs , ie 
Rfû envoya vei-s lui un des freidiishomnies dt‘ sa Lhainhn^ pour prier l’il¬ 
lustre cotuposileur die se rendre au cliâlean, <iu il désirait le ujir. Ihissiui 
fut ÎEidisposé peiidaiii plusieurs jouis et ue put rpiilter sou a|)parteineid ; 
cbai|ue jour le chaïubellau de service ^iut, à heure lixe^ s’iiifonuer de sa 
sauté au nom du inoiiaiYjue. 

Dès <pj*îl fut rétahli, Rosshd se reudît au l^dais. Le lïot alla au-ilc^vaiit 
de lui et, prenant atï'eclueuseiîiefit sa main, riuti'odiiisd dans son cahiuet ; 
ils déjeiméreid tous deux en tèfe-à-fète* Feu île jiiurs après, des uolahîlités 
d<‘ la politiijne, des arts et des sciences, des grands seî^unuirs, clés meiuhces 
lUi parlement et de la ehandire des Ijirds olt'eirenl à Rossiui un haJii|ucl 
splcîididep Hnssîni fut éliiieeiaiil dd^spril, de vei^ve, de luinne humeur ; au 
ilessert, api'ès les Umsts, on le pria de chauler; il chaula adiinraldeiiund 
mi air d’OreZ/e, puis scs aEuphylrîuns le. piièi-eul rracccpler, en mui venir ili? 
celle réuuîmi* nn |iréseiit (le itIfM! Iîm'cs sterliup (aO^HKi francs); les pctils 
eadiMiix eiiircljemuuil ramilié 1 

ïa‘ Cf unie de Liée en , aiuhassadenr île Russie, le mari de la célèhre 

Kiff-'t-ie i|iii !i ivDipJi ;t [','iriK, sun.s !(• itVii»; lio biiiiü-l’lMli|.|W. .. 

Mipie si aclif, présenta oriiciellemcîd llossini à la Lonr. Pendant les ciiif| 
mois t\u \{ passa h Lmuires, îl ^['agiia, en lirons et en cuiici'rls, fr. ; 

ce ipii lit dire à M. Serihe ilans un des vaudevilles ipi’il faisait alors 
représenter au blymuase, eu pai laut des arls : 


Ku Frtiiice ou sail les ailmEi tT^ 
MaU on ics paye en AnglcleiTC, 


Lc^s admirer 1 Pas Ioujonis, mais il l'allait faire au piihlic cette ^^alaulerie. 
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i] ail milieu fies teaiiiius uiii^hvÎM's <|uü aelie\a ikuit la 

ré|HéH('iilalîfMi eiil lii'U peu ili' k'm|is après à Wiiisi*. 
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l*niir (jiie lieu ne mauijUiU à sa gloire, l’aiileui^ ilc tant de eiiels-d\en\ie 
fut èhi miuuluT assoeié dt* l’Iiïstiliil de ('rame, eu reiiijilaeeiiieu! de Paèsieilo. 
L liislihd ru! là main lieiireiise ('i* jour-lii : eu iuèiii(‘ lemps ipa^ Russiui il 
élu! le rêJtdirr stafiiaiir Thurwalflsen. I/aunée suivante i i 82 ii la JJoftfiH 4 üi 
Ltftja lui jnui'O sur Ja scène Louvuis, [mis aux Italie us, jmis euiiii à i’Odéiau 
Nmis mentiounùiis pour utémoire une pièce di‘ eirciiustance <jui fut écrilr 
et jiuieG h Paris eu 18 :^ 5 ; le Votjaf/e d oit VAt/fM'rf/e 4 i( Lt/s 4 ar, a 

l'oreasifui ilii sacre de tduirles X. 

Hossiiii avait aci|uis droit de cité; il était ParisieiK H ammgea, eu 
sou opéra de Mf 4 fOiiiel // pour la scène rrarn;aisp* sous ce liire «jiii es! deiîieuié 
populaire ; Le Si/y/e 4 e l u éiliteur Itès-touiiu, M. Lroupeiias, 

aeliüla hi )>ar!il]on jKuir le jirix de iOdHüî Ir. Mais* par fies ri remis! auces 
indépeiidautes de sa Miloidé^ des jmicès, des eoiilrerai;'(ms, eti’*. cette o|>é“ 
ratiiiiî fut désastreuse pour lui. Rossiui, cjui ef^ianuiaiil lèa ]tas la Imisso de 
la gêiïérosilé, a[ipr[t eela id i! voulut iurleuiniser sou éiüleur eu ur lui 
viuidaiil <|ue 8 , 0 Ptl fr. la paitilifiu du tpi'il refondit et arrangi^ii jioiir 

i tïp^'*'^^ fraurats eit 1827 . 

ï/;muée suivante il re|iiil les tuolifs rie sou repéra de rireousiauee, le Yrtf/m/e 
d /ieftiis , cl eu lit la délicieuse parliliou du C*‘w/e On/. Puis vint 1 *‘ clief- 
d'o'iivrr* fies clle^s-fLoMlvr(^ t rdui (fui rïevait iiietlrr le sceau à sa ivputaliou : 

Te!0 fjui tut rcpréseidé a l'Opérà. le d aoéit 18211. 
tlrdle umvre ailmiralilr* avait élé écrile à la campitgiie, elie/ AL Aguadii, 
au milieu rlu lïi ui! cl des eoiivcr-sations les jïliis fuliU's et les [dus graves, 
ave<‘ une ('ncilllé remanjiiahle. tpt lui udcessail la parole; il répouriaii a\ir 
a^propnS t civei esju'it ^ éHuâvnjit toujours connue s’Ü eéit jeté scs noli's sous la 
(iictée d‘uij génie invisilde. 

nuelijuet'ois, c’é'^tail lui <jui, pour slimidei' el égayer les causeurs, sdrihM roui¬ 
llait et racüiitail rpieè[ucs-imes di? nN imiomlinddes auecdtdes ipi il rai'outc si 
lutuï : ft Mgiirez-vous. dïl-il un jour, rpiV'taut à l'arloue, ['avais di* très-sérieux 
umtils pou[‘ fîi‘sirer il cire admis dans une maison dont les pnrli's iiPavairnit éié‘ 
leriiiées jusrpic-ia. La maîln^sse ite la maison v t ruisenliU mass à la r oudilioii ijuc 
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UiUA ]i.'s (iiulijis, ft jiois lit'unts, je vhfil suiej si^s feiiMres, el c<MJiiiie 

j’étais, après U.uit, iiti iiHiskàrii asseï:. tlisliiiguét i! Talhiil ^jiie mou uiiaiik- 

nimk l'iU laiixî iüîm prêtai;/-\ous? w JN'tjdaiit \\\im riait de celte iiuulade, 
Kussiîii, riatit aussi, rt^preiid la plutne el écrit au galop. Puis, un iuslaid 
après, jelaut de la poudre sur la pa^re liumule : (e Mutin, dit-il, tu Vu voilà 
déi)ai’rassé ! » 

— Üe ipioi doiic'.^ ilemauda Lexasseiir <pii était là, vous devez avoir écril un 
air trés^gai, trés-eoiuujue? -—^ Oui, répliijiia Rossini , e’est mon liio! — et ce 
ti io c'était ie rnagïiilifjue ctuud 411 i est dans tonies les îiiénirûres : Mon Uf'n\ 
lu m 'uH ilù uunultt‘i^ ! 

On se demande ctuiiiuent radiuiiiistraiion de t'Opéia a (»sê pendant si 
longtemps imdiler celle ouivre gigantescpie. Peridaut longtemps ou joua un acte 
de Gitii/aume Tell pour lev(‘r de ri<ieau, Ikfssinî soull'ril crnellement, dlt-nn, (le 
ce vamlalisiue, de cet aiïroul. M. Oiipoiicliel, dirocleurde POpéra, mu'cmtre un 
jonc le nnmiro sur le lioiilevaril : — Vkuis ileve/ être eoident, lui dit te direc- 
leur, on joue ce s<nr le troisième acte de — Coinineul? Tout enlier! 

j'épJnpia Itossinl a\e(‘ un impertni ljalde sang-froiiL 


\' 


Kossîîiî, pendaiil Pliiver de î8:i!K prit la direction du l'Iiéàlfe-llalieu. Il n y 
réussilpas, il snllieita avec ti^op d'empressement peukélre une conipensatûm ; 
il i'ut noiutué th de ipiel chaut? ou n a jamais ]iu le 

savoir, — avec un Iraiiemenl de2d.tl(H) tiarirs 4|ui devrait sa coiiveiüi^ en nue 
pension do (>,(100 francs, au cas on une circoiislatice imprévue supprimerai! ccl 
emploi* 

Oeltc ( iironslancü lU*. tarda pas à édalei'; la révolnlîon de ÎHdO supprinm 
rem[doi el, malgré les mérites île rémincnl titulaire, refusa la pension. lUîssini 
enteud railleiio sur toutes clios(‘s excc]dé sur ec chapitiT^; il élail île Técole du 
maréchal Soult, ijiii disait qilon hit arracherait pliilot la vio que son Irailomeut. 
Il plaida contre la liste civile, lant el si hiou (pdil liuif par gagner son [ïrocès* 

Il s’associa alors avec Seveiini e! ils reprirent ensemble la füreefion îles 
llalions; cotte fois rexploitation fut IVuctiieuse. Rossttii s\ enrichit et le concours 
iulelligerif de son ami Agnado, par ddieureiix placements, sut accroître nno Ibi- 
luno déjà considérahio el très-soigneusement conservée, lui fait caiactéristique 
est celui-ci : PeudaiiE hml le temps fplil fn! intéresse à ladircclion des Italiens, 
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fm^ti i|u’i[ hiiîiilcU le tké:Urr« HoKsliii ne pEirnl janutij^ ii aiiriine repi'éKéulatmiK 
<l(int la avait W? jus([ue-là ki prodigieuse qiiVm aurait pu la 

croire iiK^puisal>li\ s'airèla des lors, ii;tail-i'e lassituile? était-eo dégoût? éUtîl-ee 
épiiisenieiit? ^Ce qui esl eerlain, e'esl ipia [airtir ilu ruoiîieut ofi il éeiiut aver 
(Mdto verve et cette iaciÜié ((iie nous savons ce spleiidiile poëiue de 
7W/, ce clnmt du cygne, llossiui a l'essé de pi^oiluire , d s’est enseveli vivant dans 
sa gloire J eonime le imt «le la fable il sVst retiré dans son fromage e# il éiuielle 
son frmnagi^ sur son niaearuïii* Lm bon plat d(‘ iiiaeanmi H des pastilliHî de 
Vichy pour le digérerî Cest Fidcal que pomsiiil aujourd'hui, «ians son élégante 
relraite de i\assy, raideur de d/o)V (VO^/fe/h, du fïfohier, de Sthiffrffmà, du 
Coinle ihij et de taut dlnitiiortels ehefs-d'onivre. G«? «pie le vieux Caton (lisait «le 
la veiiiit Rossini le dit de la gloire. 

Li.' lion endormi lit un soiibresaut pourtant^ et Je momie enller prêta 
ïoreille : 

Crnitk’im'^ inlentifjfte ara tcnefMfnL 

Rossini donna son Sfiifmih «piatre voix avec orchestre et clueurs, Oïdon juge de 
l’tdîet «pie produisit ce coup «le t«>iîiierieî ou eu parle encoie. .fumais rcuvre ne 
fut plus longuement, plus séverement jiigt^e; ou («uivni'uit la surface du globe 
avec huit ce qui a été im[u inié pour «ïu crudix* ce rnulheun'ux 4pii a des 

«(ualilés bnllaiîies, mais qui a aussi uu défaut devaiïL lequel disparai-sseut toutes 
ces ([ualîlés : ce Ji est piis im shtùai. (Fesl beau, c'i^st grand, c'e.sl gi'aci«'ux, c'est 
cliarmaiit, mais ce n'est pas un shéitt. De «pioi dialde aussi ce spirituel mécréant 
esL-il ailé se uuder? 

Depuis i8U(j Rossini était en Jialm, écoulant de bdn le Ijndl qui se faisait 
autour «le sviti nom; assailli «le sollicitations, «roffres brilhmtes, «le////rc///par ' 
monceaux. 11 demeura ferme dans sa résolu lion. 


VI 


liC ShiMif avait pai u eu 1841. Deux ans plus tare] , faligué de gloire cl «le 
bonne chère, couverls ile lauriers et de rbinuatismes, Hossiiu vint à Paris pemr 
y ciiercber h^s s«iiiis de sou ami. le LFCiviale. Il s’occupa exdnsivêment de sa 
sauté. (lepemlant eu 1844 il exhuma de ses carions, vérîtahles p/ftcpn! des 
clioMirs [>onr v«ijx «le remm«‘S qui parnieid sous ce litre : h Fm\ rEsprrmire et h 
Chanté. 

Madame Rossini tiuademoisclle Colbrand) qui vivait séparée de lui mourut u 
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el Rossiiii ijsïi (\a la Hlmiié i\w mûri hii laiî^SHit, {miv s^e ni[H 
prucljui* daxaiitige de inaflame Olympe P^'ilissier ipio pins tard il épousa. 

Toidrs les agaceries nu’on lui lit h Paris, l’accueil et les iûemeiîlautes syin- 
paMiies dfïut il étail l’objet, ra<lmiratîüii pabliipie, riîuiuguràtiun à POpéia ilc 
sa statue due au ciseau fl’h^tex, tout fut îniitiic, Rossiiii retourna en ïlalie et se 
lixa à Ikdogne ou il espérait vivre en repos et jouir paisifilemeul de sii tortune* 
Mais il était écrit que les révtdutions lui ])orleraieut malheur. Celle de 1848 eut 
dans les fitats-Romains tic si violents euiitre-coups que le maestro dilt quilter 
Rologne pour aller planter sa tente à Florence. Maïs Paris a d’itTésistil>les tenta¬ 
tions; quelf[ue dédain que Pun ait pour radjiiiration des liummes, jmiii’ les 
séduisantes lumées de la gloire, un ne roTumce pas aisément à ses douces tu tuées. 
Malgré sou horreur pour la locouiolion, Rossiui se décida à revenir à Paris, bien 
décidé il ne pas monter dans un wagon de cbemiii de fer. 11 y vint et 11 y est 
resté, entouré d'amis, d’admiraleui'S üiitbonsiastes, dcllatlcurs; Imijoiii-s gai, 
spirituel, malin, obligeanl. 

Ivii I8ü7 il eut la l'ai blesse de euusentij' à ce fpj’uu paj^l/cao de lui, amalgame 
d’impiovisatioijs très-légères, IVuit de sa première jeunesse, fut représenté aux 
R(>ull'rs-l*ui îsietis sous le titre de Brme/mft. Lü piddîe y lit h peine aUeiition et ce 
fut justice. De Cfffi/Infmte :/V//el du les deux seules œuvres publiées 

dt'puis à Rriisrhtuu, il y avait juir trop de distance ; ajoutons qu’il y avait 
aussi pai' trop d’iusouciance de îa jairt de l’illustre maestro a laisser reparailre 
son nom flans de lidles euiiditious. 

Aux productiuus si nombreuses (pie nous lions somines bornés à énumérer, 
il faut ajouter un recueil d(^ voc'aliscs el sidféges, des messes* dou/e pièces à une 
ou deux voix qui furf/ut publiéi^s eu 1835 suus le litre de SoiréfiJi un 

nombre iricalculable df‘ duns, ([ualuors, sextuors, fpiarleltini, dueltini, iuïc- 
tiirries, ariettes, chaiisous, roinames, etc., etc. CVst une ouivn" colossale* et Dieu 
sait ce (|ii'après lui ses liérîliers tromerout danss(?s cartons. 

Jamais compositeur iia eu, au immie flegré que Rossiui, le iMmbciu' de voir ses 

truvres interprétées par rrincfimparables viiiunses. Parmi les caiitalrices cé« 

» 

lèbres i[ui. h Torigine, créèrenl les principaux réîes de ses opéras, il faut citer 
Marcolini* Malanotte, lessonirs Mombelli, riiKOmparable contr’idto PLsanuii, 
nue des femmes les plus laides el le talent le plus merveilleustMueiit accomjdi i[ui 
aient jamais paru sur la scène, madame Darnoreau-Cinti, et enfin Jsabtdla Cfd- 
braiid (pie Rossi ni épousa. 

Parmi les chanteurs, Ratranellî , Raili, Mombelli, Vellidi, le dernier fies 
mpmm célèbres, DavifU A'o/./.avl Je luaîlre rie Riibini, fiarcui^ Dou/elli, Zu^ 
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rlu'lli, j'iiiloilimf iNoiirril, iAc.^ i‘k‘. 

Afiii'S cns arfÎJîtes étniuciïts fous trux cftii se sunl fait iiii nom au liiéâti'e out 
leiïii à liuîiJiiMir du rL*[)nMiLlrL‘ l(*s mle^eréés par leurs f^dorieux aines. 

[lieu ii'a uiaiii|ué à Rossijii : |iiestiiïe lUi ^'énie, séiluetion ^ie l'esjjnL gltûre, 
lujiiiiüuis, Corluiie, ilistiuclious, l uJians. uvalitais , acïniiraleurs, il a eu loul re 
ifuaiti liomine peut désirer ieî-bas. 1] est ehauiarrü diM-roix ; la Praiiee l'a lait 
sul'çessiveillent clievaîiei-. oftieier, jmts cuinmaiideiir de la [Lé^Mui (riiomieiir. 
De loiiles ees dê^-onUioiis U ue poile liahiLuellenient ^|ue la roselle lou^e. 


Itien lie* lui a niaïupus disais-ji*. rien <ju\iu plus \îr settliiiKait des lietis ipil 
aüaidieiit riioiniiie à la patrie, relie «rrande raiiûlîeî H lui|a nuimpié rc lilial 
ainuiir ipii, partaul du c oin de leire où rut|le l>ereeaii, jayoïiiie sur la cilé 
d'alkoid, puis sur la uatlun et sur riinnuiiiité, Rossiul jj'aaimé ni la patrie ni la 
libiu lé. A Dieu ue [>laisü ifue nous cxifiions de Farliste i[iril sVmrde sous fa 
bannière cl’iin jiarli, iju'il obéisse aux petites passions pcditiqiies, cpi'il s’ori ujic' 
des roieries, des înlrij'ues* des aiiibitions rpri s’agitent autour du pouvoir pcmr les 
i‘xploifer ou pour le it‘nverser. L’arlistea uiieiix que eelaà faire, sa mission est 
plus haute. Mais au-ilessus de sa missicui elkvïnéiue, au-dessus de res liassions, 
lie res iutrigui's» de c-es eompétitions oùhi' plaît Tesprit de partie U est une passion 
généreuse et forle, un seiilitneut puissant cfl profond qui éleveul rallie iiuinuLue, 
qui la l'uni \ihnu\ retle passion, re seuliiiieiir, r’esl ramour de la pairie, 
rainouf de sa gloire, dosa lilierlé, de son indépendanre, r’i^st la passion de re 
qui esl juste et bon. Qiiiroiupio ii'a pas éprouvé cette passion, ee sentiiiicnit u 
vécu il'iuie vie inroniplele. 

L'artisie, dans nos soeiélés cnnletiiporaines, a nue tendance n^greftable a 
rroire qu’il doit se Irnîr en fbdiors de re qui émeut, de re qui loiirlie sa patrie, 
des grands Îîiléi*éls qu'elle représente, D'est iin lort et ve tort a été d'aulanl pins 
grand rlie/. Uossini ipie Dieu l'avait exceptioiiiudleiiieul doué. Si rei lioinmeeiU 
mis son génie au service de sa patrie, s'il eût été l'écho de sa plainte, de ses dou¬ 
leurs, doses Ininûrialions, combien il eût hâté rheure île sa délivraiire! 

M esl beau sans duiile de se dii-e eosîuopolite^ inais cVst à la coufHlion 
d'aimer d abord sa patiie, fie même que quand on se dil jialriote il fanl 
roruuiencer par aimer la famille, qui est a la pairie ro ipie la naliiui est 
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à l'humatiit(\ cVst-iVdin' Talvriile pi'îniilivo, h prmiiHr amimi dt' la rlialiio 
qui unit tous hn humnit's entre eux. 

Je ïrai pas rtioiiiuair de cnnnaitre Rnssini, Je ne lui ai jamais é[(> \^r6- 
seiil^!, mais il est mon voisin à Passy et j'ai souvent le plaisir de le ren¬ 
contrer* Chanue fois fjue Je le vols, je ma dé(ouvra avec l'aspect devant 
eef aimahta vieillard don! le gt^mie populaire a enfanté tant, de ilélirieuses 
uiélodies, é^ayé tant di^ nenrs, déridé lant de fronts; mais au milieu de 
mes plus ferventes admirations, je ne juiis mVmpècher de lui repriKdier 
lalte Jiiditîérance, ret é^mïsme qui l’ont rendu inseiisiMo aux maux de la 
patiie* retle absence de moralité poiitiijiie, cette faiblesse de carnrlere qui 
lui altirémnl un jour, de la part d'un général anlrkliii^ii, nu sauf-condiûl 
ainsi formulé : « sauf-con<itiit pour l(‘ sigiior Ilrtssiiii, jïnfrkttf‘ mnf( mm/*- 
n Voici en quelles cirronstauces ce sauf-conduil injulieux pour tout 
homme de cænr lui fui délivré, 

Hossini avait composé en ISlii une liymiue patriiiliqne ; il était alors à 
Hnlogjie* Les Anlnctueus y aii'ivéïvml, et loin de s'eu émouvoir id de s’en 
affliger, le jeune îioiunie éjirouva le ilésîr se rneltre au mieux avec eux. 
Il adopte îi son /ivumie des paroles en Hioimeur de rejupereur François 
et va porter son oniviT^ au généivil aidriçliien en prolestant de son dévoue¬ 
ment et denumdant la ])erinissifiri île quitter Itnlogne, Ce fut alors que le 
général lui remit le sauf-conduit portant celte qiiali lirai ion : paimffi* mua 
nma/'ipwmp. Hossini avait aloi-s viiigt-tmis aus! tl se liAla de quitlei^ llologne, 
riant du bon tour quH avait joué aux Autnebirms. Le tour était bon en 
etret, car lorsipie, quelipies jours après, le général voulut enteiidio l’iiymme 
à rempereur, il reconmtl dès les premières mesures Tair anarchique et 
révoliitioùuaii'e ifii’ou freduniiait tout bas dans li^.s Uomagues. 

Dailleors les biographes de rdlusti^e auleui^ du ïlnrhkr cl de GuHhuitif^ 
TeU seront îiien embarrassés uiï jour par la qiieslion de savoir ce que 
Kossinî aura aimé ici-bas, lui (‘xcepté. Sou génie aura rayonné sur le 
monde, ses cfianls sei'ont répétés fUir rimjl géuéralimis, on redira ses mnls, 
ses (rails d'cstiril : mais smi ncur? 


VIN 


On fera nu jmn^ cmlainernenl un IhiaHmkm. Anus n’ioi finirions pas si 
poiis voidjon^' rai'onler les ndlle aueidoles doril Kossiui esl le lieros, Sa 




ns iiossiM. 

vme raîlloijsü a'esi attaquée h iuiit el à tous* h In rniisîijiie de ses 
fi'èfOs eornme à la sienije. t^ii sail sim mut à [irofM>s di^s ii'uvréH de Meyer- 
heer et (rfialevy : ^ i'ali ends qiu* h ms (a*s jidfs aieid Uni leur saldml* m 

U eut un jour le jdaîsir tle sVtiteiidte erUiquer vertement. 11 se rendait 
à Uergnnic et avait pour eompaj^nons de îï>t(fe Irois diletlanti. thi parîa 
muslijiie, on parla de Rossiid. Les voya^inirs linml eliorns; ils niuilysnient iin 
fl un Ions lès opéras du maître. Ce passade est vid^aîre; eet autre a été pillé, 
et ainsi de suite. I^in de les eonlredire, Uossini alïondait dans leur sens. 

— A propos, dit-il, ronïiaîsse/.-vous les ouivres de ce drôle? 

— Allons donc! Lst-æ qu'on etdend paieiHeiji elioses ? 

— Que serait-ce doue, répliijiia Hosshii, si vous les eonnaissle/! Tenez * 
écoulez ! 

El il se mit k fredonner d'une voi.k ciiarinaiite de l>eaux passages des 
pins vieiï.x maîtres ([ui furent déclarés délestalïles, 

— Et maiiiteiumt, reprit-il, écoulez les mal 1res, les vrais maîtres ! et il 
elianta (juelques canlîièues de ses opéras, 

I ^es voyage 11 rs s’t asi è re n t. 

— Voila de la musique, de la liellc musifjui^î direnl-ils avec eulliousîasme, 
en priant rincmiiiu de (‘ontiuucr, 

El Hossiiii égréna sans faiiv piîer le cliapelel de ses plus ravissantes 
mélodies. On arriva à Uergamé; les Irois voyageurs, eiicliaiités de leui- joyeux 
cimipaguoii ([ui professait nue telle admiration pour les maîtres et un si 
ju’ofoud mépris pour la musique de Uossiui, voulaient coiinaitre sou nom 
et son adresse alin de cultiver une si précieuse conuaissauce. 

— Voiüuliers, ilil Kossini, je serai à Venise dans peu <ie jours, et s'il 
vous plaît de venir m’y sifller, j'eu serai cnchanlé, voici ma cartel 

Les aventures lio ce genre abondent dans la vie île ïtossini, et nons 

n'avons cité celle-là ipie pour donner une idée de cette verve ol de celte malice 
ipu iTont jamais été eu déJànl, IVappaut à droite et à griuclie^ amis im 
ennemis* Un seul trail eneme : 

Tadfdini, ancien chef du chant au ThéAIrMIalien de Paris, allail cliaque 
année, ajirés la saison tfiéàtrale, passer quatre on cinq mois h iîologne, sa 

ville natale. L’était mi original. Il avait acheté nu àue, id, monté sur son 

ipiadrupède, il passait sa matinée h se promener dans les rues. Tu malin, 
Hossiiii sort et apei^oit Tadidiiii, à pied par i^xtraordinaire et longeant les 
murs : n Tiens, liens, ilit-il, Tadulini est resté chez lui ce malin, l’àiiiî 

est sorti tout sent! » l]f il aimait Iteaiicoiip Tndniini, 
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Rassiiii n’a pas M stnilnment Ip plus illustre el le plus populaire îles 
ruiilenipiirains et un aflinlrahle elmnteur, il (lessiuo avee Imit son espril , 
el e'esi heauenup (lire; il îiiiraif pu se taire niio réputation eomme (■arieafU“ 
liste, il sail jouer, je crois, de tous les instninients; mais il a été surluul 
uu fldlisle reniarqualile. 

K\ niainlenant quelle csl la valeur do Hossîiii? que restera-t-il de son reuvre 
colossale? Sa popularité nVfil-elle duo qu’à rengouemont du public on bien 
a-!-elle une base sérieuse? est-olio fuudée sur un mérite réel? On a lani 
discuté sur ces questions et on s'est luutuelieuieiil si peu éclairé que ce 
serait lotie <ie reçu m mou ce r ces discussions. Nous n'avons point (juatilé pour 
prunnncer un jufïeinent en pareille matière; mais nous pensons ijuc toni 
lioniine est apte à ju^er une œuvre d’art, à exprimer naïvement du moins 
rim})re,ssifui (|n elle a faite siu' JuL Le jn^œnient du public vX celui de la 
postérité ui^ sont, en définitive, que le lésumé de ces impressions person- 
nelb^s iloiit reusemide établît ce cjoe l’on appelle le succès. 

Nous ne sniuiues poinl cxcliisir; nous ü'apparlenons, en fait (Tari, à 
aiicime école; iiuiis ne sommes jiirémlé à aucun système, à aucune doctrine. 
Niins aimons et nous admirons le beau cl le vrai paibint on ils s'oIiVeiit à 
nous, <)aus la musique aUemamIe aussi bien que dans la musi([ne italienne 
ou la musique franvais(% En muslipie comme en liUératnre, nnus soiimies 
assez, de l'avis de itoileau : 


Tous les prrires sont bous, hors le ^ein-e eutuiyenx. 

w 

Ot\ nous avons altetitivement et souvent écouté la musique du maître 
illiistre dont nous venmis de tracer la Idnj^rajjbir; nous avons été ciiUion- 
siasmé, éiiin, nncïunité bien souvent; d'autres fois nous avons tm pidne à 
réjjrimer un rnoiivemenl d'impatience on de désaïqu'obatinii. Dira-t-on que 
nous jufrions de la musique comme un aveugle des couleurs, que ce qui 
nous paraissait lourd, monotone, sans couleur, était nu contraire admi¬ 
rable? Nnii, îions ïï’adinetloiis pas cela. Le ([ui est vraiinenl beau s'impose 
irrésistiblenieiil , et cela est sui toni vrai ipiand il s’agit des œuvres scéniques. 
Remplissez la salle du Tbéàtrc-Franoais <h gens illettrés, et représentez devant 
eux une pièce de Emneille, de Molière, de Racine et de \^icfor Hugc»; pas 
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Mil Ik^îim \ois, jïiîiï nri luol \n\\ in* pussiMiiHl îtiiifMH'riis* riMMMt* îtinrs ifïif* 
riirïeur ne les soulignera pas. 

Soyez cnirvainrus cpie la musiifiie de llossini* ^juainl elle laisse le puhiie 
fnikî, iijdifïereîil, ne vani pas la mnsir|ue île Flussini ipii le^eille. le 
( liarnie ef reTueut. 

Tue fecoiifliir' ‘aussi ]inKÎjp:îei(se rpie eelle lîn (‘)|rrie de IVsaeo ne peiH 
pas in\ai kiblornent jirnduire îles uaivres [jelles. puissanles el originales. Les 
tours vuigaires, les redites. les réniinisrenees y sont iiiévilaliles; ils alaiii- 
dent dans rieurre de Kossini. Le si>leîl a des taches; iinus sommes liés 
elres Huis et la peiTeilion n’est ])as de luitre ilomaiiie. Mais, en revancdie, 
fpie de merveilles! fpre de tValchenr! ^ïM^* d'esprit! ipie de gaietéî ipu^ de 
grandein ! ifuels afeents siiîïlinies! Pniir apinvrier cette musiipie, il faut l’en- 
teinlre snuveni, -l'ai eidendii les prinei]>atcs œuvres de Rossinl : 

7'e//, îe fhH/fWt O/e/M. Sf'fffintfftk ^ le f'mit/r On/, V ffff/iifftff, Opftflrnt- 
/o/tt, etc*, ele,, plus de l'onl lois à efui|> sdi\ et h (dnopie aiulition j'ai 
éprouvé nu rlianue [ihis grand ipi7i raudition ])réeédenle, j*aï découvert 
des liions liarnionieiiv ipîe je n avaîs jias soiipi;onnés, Tonl n’v est fias égale- 
iiienl attrayant ^ égalenieji! heaii ; mais tout y porte le earliel iriin ta le ni 
arrivé h un degré de peifectioii ijiie peu de innîires ont alleinf. 

Je ne sais rien di^ jdiis titelieux ifiie la manîe de coni|inrer entre eux 
des niaîtiTs ipii n’oid de curiinnin ijui^ le [uorédé* la tonne du langage dont 
ils si‘ servent pour primer lenr pensée el traduire leur iiisfuratioti. (Jne 
de fois, rlans les disrnssions înlermiiialdes donl la Tiiusinue et les feu vies 
miisieales soni Tobjet, j’ai enteiiflu les advei'saîres île hossiui liiompiicr en 
ilisaiil : Il Comparez donr cela à telle o‘avre de Mozai l . à tel opéra de 
Ml n \o\ \v\ anfrl^ - 
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U riii'iïiitc que, le Kj septenihre Î7HI, la ville de Mouluiiimii 
Tut temuîii de divers pmdiges: Le ^ruupedes Irois Grâces, piac^* 
ï^ous la cliui iiiille de M. le presîdeid au lïaillîaÿ?e, exi'cuta iiïie 
SOI Iode danse sm sou piédestal,et lui sourire parut sur les lèvres 
de la Vier^^e à la chaîse, duul !a j^ravure ornait le eahiiiet de 
M. le preinier éclievîu. 

L'aiilifpiilé e( la reuaissaiice satuaieul ainsi la venue au momie 

di» -]eau-l)ouiiiiE(|ije-Au|±usle In|fies, te lulur aulour du plafond 

^ (/7/oj»cre, du 3/ur/i/rtî de saint Sipaphoricn, de Vlhialmine, de la 

Stmionice el de tant il'autres taliknuix que Imd le iiuuide eoniiaïl. 

.Morlel chéri <les muses^ Inf^uTs père euseif^iiail h lu hiîs la luusique 

cl la peiiiLure, quelques personues ajuuteut luème la danse, aux jeunes 

deJUüiseiles de Moidautian. INuidré, lusiré, puupanl, hiisauL tin"' à t|ualre épin- 

lû 
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Ingres |i?‘re sorluit cliaf|iio ilu Ingis, el Mllail lie niaisnji eu jjjiusoii 

îjislriiir»^ ses eiinipali inles ^laiis l’arl crKulerpe el de Tei psicliore. Apîvs uvuir 
soupiré ciiKj lui six tbis la loumuee de JSmu ou etiiotiué le grand aii' des Indes 
(jalanies. Ingres père reiitrail dm, lui, et sbauipait de réilucafiou d’Ingres üJs 
peiidaul tout le reste de la journée. 

Ingi-es père vunlait faire un musicien d'Ingres lils: non point un uuisieien de 
elaveclii et d’épinette, un bredouilîeur de romances el d'ariettes, mais un coni- 
püsileur solide, sérieux, profoml, capable de umrclier sur les traces du grand 
Raineavu H lui mit l'aicïiel eu main tlès .son ba.s tige, et il lui ajjprjl la gamme en 
iriçiiie loinps i[ue Talphabet. 

Quel motif jiuissaul décida Ingres ])ère à (pilUer la ville de Montaukin, sa 
patrie? L’bisloire esl mtielfe sur ce pinut. Il ne paiail [>as pourUnl (ju’il ait eu 
jamais ù se plaindre de l'ingratitude de ses coiicitt^yens. Également apprécié de 
la iioldesse et du lîers-étal, bien avec le clergé, le professeur Ingres était aussi 
accueilli dans les salons comme dans les couvents. Le nombre de ses élèves 
augmentait chaijiie jour. H est donc probable ifue l’artiste céda à rambitioii de se 
montrei sur un tliéélre plus vaste et plus digne <le ses talents. 

Toulouse a kuynuis été par excellence la \ille musicale du Langniedoc et tlii 
Midi tout entier, ilaules-coutre, tadb^s, basses-tailles, elle fournissail déjà 
l’ancien régime <le chanteurs. Les capiloiils ([iii ürent rouer Calas étaient pas¬ 
sionnés ])onc la musique; après re.\éculiou d'mi proleslant, le spectacle fjue la 
populace aimai l b? plus, c’était la représentai ion d’uii opéra, l..ursi|uc Ingies père 
y vint avec ïngres tils, Toulouse brillait comme mic capitale; elle luttait ouver- 
lemeut contre Paris, el croyait que, dans l'estime de ITmivers, l'Académie des 
jeux tinraux passait bieu avant r.\c.adémie française. 

C’est rlaiis celle ville, amie des beaux-nils, <pie le jeune Ingres lit pour la 
première fois connaissance avec la gloi re. 

Le matin d’mi jour {lont i’Iiistoire a négligé rie nous transmettre la date, les 
habilauls de Toubmse lurent la note suivante intercalée en grosses lettres entre 
le titre des deux pièces ipii sVlalaienl sur l’afliclitMlu go'and théàlie: 

lUvMJANT l/lXTnaMÈDK , 

M, ACCrCSTi; LNCUîES, Ar.é UE ,\i:ur ANS, 

EXÊCLTEIIA UNE SOXATE UE VIOTTI, 


S'il faut sVn rapporler à lu Irarliliou, le pore de .M. Ingi-es, à riiislai' fin père 
de Mozail, aurait dune destiné snn Üls ;i la carrière d éniant prnriige, et c'est en 
cdte ([ualité que le chef de notre grande école do piunloro classique aurait reçiï 





It^s premières couronnes de ses c oueifoyeiis. [ng:î‘es pèi e s'appn'^tail sans doute à 
eoiidnire son fils à Paris ^ [ors^jiie le linsard vint détruire ses prajefs, et empèdier 
le jeune fn^ws de disputer [dus lard la palme du violon à Lai'ont et à Boucher, 


1 ] 


II y avait au musée de Toulouse un ilessin deMîaplini l, que personne ne 
regardail: le moment de Hapliaël n’étail pas encore venu. On se conlenlait 
(radniirer Fragouard, Greuztq Yaiiloo, Bouclier, etc,; les petits amours du dix- 
iiuitièJiie siècle empêchaient <le voir les anges de la renaissance, les nymphes 
remplaçaient efiVoutôiiienl les madunes, ])artüut le joli l'aisait oublier le beau. 
Mais riieiire de la réaction allait bien lot sonner. 

Monte/avec nous an Capitole, suive/ nos pas dans la salle fies tableaux, et re¬ 
garde/ cet enfant qui seinfde en exta.se devant une œuvre fie Ihipliaël : ses yeux 
s arrêtent tour à tour sur chaque personnage, riont ils sernbJenl dévorer les 
contours* Cet enfant, c’esl Tapôlie du dessin, le futui‘ ie.çlaurateur de Tan- 
ti(|uilé, un jeune Grec de Mo n tau ban, destiné par la muse à tirer la ligne de 
Tou ldi, et à cîiasser la couleur du trône usurpé de la peinture. 

Col oïdaut, c'est le virtuose dont nous venons de parler* 

Dès <|o'il eut vu le taldoau de Bapiiaol, Ingres fils déclai a à Ingres père qiCil 
ne serait jamais un grand violoniste, cl qu’il se sentait appelé à devenir un grand 
peintre. Des pinceaux et plus d'archetî il fallut lûeii obéir h'i ce cri d'une voca^ 
lion impérieuse. Le père mit son lils à Pécole de dessin. 

A celle t'qioquo, llorissait à Toulouse un peinlre du nom «le Roques* qui a tenu 
le pinceau truiie main ferme jusqu'à Tége de ipmlroviiigts ans. Les innombrables 
produits (l'uue si longme carrière remplissent les églises à ]dus de dix lieues à la 
londo. 11 n'y a pas dans la ilautfi-Garomie, flans le Tain-et-Garoniie et dans ïe 
Tai ii, de chapelle fie ullage qui ne puisse moiiirer nu ou plusieurs Roques aux 
amateurs. C'est à ce maître fécond f[uc le jeune Ingres fui confié. Disciple lei- 
venf de David, ne s'inspirant ([ue de riiistoire ronuiine et do fhistoire sacrée, 
ne voyant dans la couleur <|ue l'humble servante flu flossiii, Roques était bien le 
guide ([ui convenait aux instincts de l'élève qu'oii lui conliaii. Il a vécu assez 
longtemps pour jouij' de sa gloire, car la Parf|no ue trancha te lil de ses jours 
que plusieurs années après la révolnlioii de juillet. 

Un jour Ro([ues, dans son atelier, coirigeant les rlessins de ses élèves* passa 
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.s'anvff'r hign's, ci at à nue <lishai litUK (*1 ii'rji i‘(jut[mia pas 

uioiiis sMii Iravaîl; h' leiult'inalii (^1 le siirleufimiaîii iiièfue inihli- dura ainsi 
p(‘inlanl tuute Ja senlaim^ Îiîgrps si* flécida luilîu a deuiaiifler a srui maître la 
raisun ^le sa (lUHliiite. 

— Jinme luuiiiiie* lui répmjdi! Ilntfiies. rVsl à un autre <pie vous vuiis 

adn^ss(M' désnrinais poui' vmis enrrigei. 

— A (|iii ddiie? 

“ A iJaviil. 

Maplrpies jfuirs ajurs. Ingres parlail pnur ï'aris* 
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V’aris iHaîl aloi-s dans la Whsw do plaisirs ai de (Vdes rpiî succéda aux 
tioiis leriildes ile la ivvoUitiuii. (Juniqu'îl t)uilt;U une grande 'ille. le jeune 
Ingres nVn dut pas rindjjs épruiiver une vive snrpi‘ise à la vue de celle capitale 
si liruyaute, si auïinee, si avide d'aiiiusemenis, La fmdi^ en ti'nu\ait partent et 
les acceptait tons. Le ni mî veau déhanftii^ jKunait cluïisir entre le jardin de 
Tivoli, rendez-vous fîe la sndétf'* éleganlo, et le jardin ries (iapucînes, fn*([uenie 
[\i\v le peuple, tl'était alors le heaii temps des saltiiiibanifui’s : tous les acrobates, 
huis les tunainliides. Imis Ir^s liercuir^s, liuis les jjrodiges, tous les nunislres r'ùn- 
leiiipurains, se duiinaienl nnidez-voos an jardin îles L.apucines. IJu une feniine 
sauvage nuurlall à belles dents dans uin* prude crue; ici un Indien avalait des 
cailbnix; plus bnu. iin hercule, le cru'ps atlacbL* à une eliaise pai' la nuipie et 
par lé Irnidiiii ri\\t liille, smilenalt in poids rie (dioj on six viginireu.x gaillards, et 
cliaoLait la i^(aiiance Fleuve dît Ttaje. Lest ilaiis le janlÎJi des Lajuicijiesi[nesVdevn 
le preiniev cinpie ries frert^s Lrancrnii ; c'r^st la rpir* le |diysienni Rryhertson jeta 
Ir^s rondrnnenls du giand art de ta lanlasinagorie rM di^ la piestirîîgitatioii. Il y 
avait égaleniont rians cr? Jardin une salle rie speclaele, oh Ingres se lenrlait aussi 
souvent ipje l’elal de ses linaiices le lui pernu^ltaiL tbé[\lre i‘uruiij('‘ oh Vernel 
rléî)ula tryiil eiirauL oh hiiliènod truii a luur et eusiunSdr" Potier, Tierceliîi, Hru- 
nr 1. (hiry, Laznl rd Rosrpuei-Lavaudau. 

A l'aulri' l♦^treulité de Paris, sur le lioub^vard du Temjile, int'nHe Uiuiiilti*, 
iiir'aiii^s dislradions. V'rdci rrabru ri lelliéillre du sieur Xicrdel, puis le Petil-lai/ari, 
P.Vniliigu-Liuiiitpie, le calviuet rlr^ Luitius, puis t^nfiu le (rrdeau de iïohecbrM*| 
Lialimativ, rïmaiil b'r|in‘t 1 l’V-r’dèM* de Korpies aimait à s^1rl■r'dl‘^■. Au sortir île 





t Minus 


t Mi ni; s i;i:} 

ttj p;UHh(‘iiicMiiuïii (viî plein vent, Î1 regaiîiiail m denii'iire a la i hiité flonieuîie 
(les r(’verï)('reH, en songeaiil :i Ra[ïliaOl, {‘I en ii^s lerniis de David, 

après a\(Hr ri aux l'aeéties de 

C’était fûge d'or des eoiieoiis et des j^riselU^s, O MnntinoHMirj ! les rjnibniges 
éjmis ne virent pas errer le jeune artiste do Tani-eMSarorine aveu une eompagiie 
en rnl)e (riiidieinie ei f^n pidil llchn ; sa jeunesse austère sut se préserver dos llèdies 
dn petit dion malin, ennmie nii disail à oolfe épo(|ue; rm ne le ^it poiiil iioii 
|d\is prendre de FnnLarina dans nno IxniUqne do [luïdiste nu dans un alélier do 
rnuturière, ni donnor dans les excontritiîès do fodeth^ dc^s jeunes peintres de 
son épfnpie^ tpii se promenaient en pwplnm su us les areades du Palais-IlnyaU et 
allaient appïaudir Elleviou vêtus d'une toge à la romaine. Üe\jâ, à eette épfKjne, 
ou songeait à la réforme du costume: grande (piestiou ahandnuuée pendant 
trente ans pnur être reprise îl \d rév(dution de juillet, il laipielle on n’a pas l'air 
de songer, et ([ui, denuûn peid“étre, sera discniée avec une vigueur rir>nvLdle, 
Kii 1830, la mode était au moyen %c, et la réforme voulail nous rnitiener au 
costume féodal; sous le Diredoire et sous Je Consulat, ranfiqnilé était en favmir, 
et on s’IiaJïiiJaît oumme les coufoinporains do César, Onoique David eût dessiné 
le costume de la liéforriie, (pioiipie Talma Je purlêd, lugros grarda ol>stinénionf 
ses gros souliers et sa longue rediugole de Tarii^t-Oaroiine, ohjels dos l'ailite¬ 
ries des rapius ses con tempo rai ns > 

\ propos de rapins, ces messieurs, s'il faut s'en rapporter ceth’ï fois oneore 
a la tratlifioii, se seraient comportés d'une façon plus ffue légère a l'égard du 
camarade tpie la cité de Clémence Isanre leur envoyait, el ne hn auraient épar¬ 
gné aucniie d('s éprouves aiL\f|ue]les il était d'usage de sourneftn'; les nouveaux 
venus tlans les ateliers. Du prélinid ([ue >1* Ingres fut mis d réchelle. C’est nu 
fait que nous donnons sous toutes réserves, comme on dit aujourd'hui. 



En 1801, le sujet de composition donné par l'Académie aux élèves de l'éeole 
des Beaux-Arts admis à coneoiirir pour le }jrix de ïl^mie , était: ^'.imVcc 
la tente d\ichUle des ambassadeurs envoyés par Agamemnon pour apaiser la 
coltTc dit fils de Péfée* 

Inspiré ]>ar ce sujel, qui nous somlde aujourd’hui peut faîl pour enflammer 
l'inspîralion d'un artiste, Ingres rempurla le ])romier grand prix. L’aiiuée pré- 
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il avait dijii obkïivj k second, (kiiis k cuucüiirs düJit k sujet, aussi 
tenic pour k moins (juo celui ijiie ikuis venons de repHnluireî était Antiochus 
vcnvoiffiitl son /ils Srijnon /ait prisonnier mr mer. Ce prix lui avait valu 
rexcmptiüii de la cuiiscription, ce ipiî iiYdait pas un mince avaulage à celle 
époque* 

Eu 18IH, nous avions bien une école de peinture h Hume, iiiais l’école iiiaii’ 
fpiait de liudgel. V(âlà dune notre îauréat forcé d’alleJidrej avant de se rendre 
en ïtaUe, (jue les finances rk la France devienneid assfîz proftpines pour per¬ 
mettre à l’Èlat ik pourvoir a son enlretien* attente dura quatre aiuices, 

pendant lesquelles M. Ingres vikul eu fiiisanl des porli'aits qu’on ne lui payait 
pas aussi- cher qii’aujouid'hui. KiiÜn h budget de récule ïul rétabli, et le pen¬ 
sionnaire GU disponibilité put enliii preiidre le cbemîu de la ville éterueile. 

tkndanl la derniéic année de ses éludes onicielks* Ingres avait envoyé au 
Salon (Jlùlipe cl le Sphijnxe\ Jupiter ei Thésée. I^es exposifiujjs édaieiit alors l’objet 
du |dus vif empressement de la part du puldic; leslliéàtres kui' cousacriiknt nue 
revue spéciale; les dames de la lialk sbm occupaient; on les voyait entrer par 
groupes de cinq ou six au Salon; idîes appedaient cela aller aux tahleaux. 
David u’üxposait jamais sans que les liâmes de la balle ne su fissent un devoir 
de venir liiî ollrir un bouquet* üii labkaiï* pour peu quai eût de succès, inspirait 
une centaine de pièces de vers, odes, épîtrus, quatrains, aux poètes du moment. 
Nou-seulement les tahieaux de M. Ingres u’obliurent pas rtioimeur (l'tMre 
cliatilés, mais encore ils furent robjèt de critiijnes assex vives do la part dés 
jaurnaux; le Ltjcée français^ entre au!res, piiidia sur Jitpher ei Thésée uu 
article, altrlliné à Tissot par les uns et à Ariiault par les autres, dont M. Ingres 
se montra [U'orondénient ulcéré. !>i‘s ce niomerit, il se mil eu iMyiiderk réglée 
avec Paris, et iléclara qu’il no remellrall plus les jïieds dans celte ville, ne 
voulant sans doute pus respirer le même air qui‘ ses détrarlenrs* 

(Félail sans doviln: fairé preuve d'une tuen graudf‘ susceptibilité, niais M. tiigfies 
croit a son mérite, et no snpprude pas la coiitradiçtion eu matière d'art, Ouelqne 
temps avant son ikpart pour ïlômi% il était sur lu point de se marier, La 
demaude étail faite, tes conditions arrêtées, et il ne s'agissait plus tpie de retnpiir 
les formalités. Tout h çniqi le fiancé se relire et déciare que tout est loiiipn, 
qu’il n épousera jamais une femme (jni a soutenu nue ibscussion contré lui sur 
la peinlnre, et manifesté en matière li esthétique des opinions diaînélraleiueut 
rqiposées à celles r|i[’il jirofesse. 
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M. In^^res, iiüiis ravons ilit, boudait Pails ; aussi, son temps de pensionnaire 
expîi-e, se ganJa-l-il bien de revenir dans cefte ingrate ville, ou le talent rece¬ 
vait, [Unir toute réœnipense, des injures de MM. Tissot et Ainaiill. ïl assista 
de loin aux gloires et aux malheurs de la France, et il se consola (le laciuile de 

É 

nimpii'C en songeant ii celle ^les Césars, dont les mines IVnvimnnaient. C'est " 
à rUune t[ue M. Ingms a io jdus vécu et le plus travaillé. CTesI là ([ue, sans 
coniptei' un assez grand nom lue de portiuils, rie copies, rie dessins, rVesipiisses, 
il a fait ; Jupiter et Tliétis, — lUiydiael et la Fornarine. “ Virgile lisant/'/?ucidc 
devant AngrisLe. —, FraiHgjisi.' de Himîiii et Paolrj, et une variante du uièine 
lableau, iloiil la Sr^ciétr'; ilr^s At'ts de Paris ne voulut pas pour diir| cents francs. 
^ La Chapelle Sixüue. — r^'Aretin refnsaiit la eliaine tl’cir ([ue lui envoie Charles- 
Ouîuf. — Ï/Areliu clira Thdoret. — Don PMnrde Tulkle baisant Tépée de 
Henri IV poi tiV^ par im page. — RaphaFJ et le cardinal Hihîena, — J/Odalisrgie, 
commandée par la reine Caroline de Na pies. — Philippe V et le inai'édial de 
rie Rerwick, — Le duc d'Alhe à ??aiiitrj-Gufluie, recevan/ riu pape Pie V, après 
i'r^xpnlsion du piaiice d’tliange, Fépée et le rliapean bénits dans la nuit de 
Kr>üL — ileuri IV jouant avec ses rnifants, au nioment oii vieiil (f'entrer l'am¬ 
bassadeur d’Fspagne. L'un d'eux est sur son tlos : << Êtes-vous père, monsieur 
l'ambassadeur? dit le roi. — Sire, j'ai ce bonheur. — Vai ce r^as, puis cou- 
linuer le tour île ma cbaniî>re. » “ La Mort de Léonard île Vinci. — Roger 
délivrant Angé‘U<|ue. — Jésus^Christ reméllaiit les clés à ï^ainl Pierre.— NVm- 
biions pas .en outre de ineiitionnei^ le .SVnijyc d O-sskm, grande peinUire ijin liiî 
avait été conmiaiidr'‘e jiar Napoléon, pour orner le plafomt de sa cliainbre à 
coucher, au jialaîs do Moiito-Ca^allo. Lu jour M. Ingnes, eu se proiiieiiaïit dans 
les l ues rïe Rome, apen;ut à l’iMalnge rriin mardiatid de brie-à-brae une ioile 
roulée; l'iilée lui vint do la faire déployer: c'était le Soitgts d-Ossian, moins les 
oreilles ot Io nez du liante, rongés par les l'ats. 

M. Ingres ne quitta Rome qu'en 1H20 pour se rendre à Florence. C'est dans 
cetlo ville <|n’il composa un de ses lueilién!^ tableaux : le Vœii de Louk A///, 
cnnimauilé à l’ai liste, eu 1820, pour Io ju ix de 3,1100 francs; la diredinn des 
Heaux-Aris cnit devoir doulilei' la snnime, après le succès obtenu par cetlo toile 
au Salon tlo 1824. L'entrée de Cbacies \wlaiis Paris, composition (pii, par le ton 
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el pur l'arriiii"'<'iinMH, jKiràît vouloir s*" nip[inidi{'r dos tabJoaiix do IVrolf* loniaii- 
üi[in% dnlo ('ffaîoiiToiit du sojoiir do M. lu^ri's a Flnnaji'o. 

(Jiitdfjno fornps ajiivs son arrivoo dans la villo rtoniolïo, M. iii^ïros sVtait 
(d.ne rlaino IVaiiçaiso* (['1111 nafiirol fru'l onjniié, rafonlo-t-il à i\h doses 
Inographos, M. Tlnkipliile Silveslro, fjuî sonihlo parfois avoir slf‘nograplii(^ les 
paroles du ïnaitre* ino parlait sonveni d'niio pnroiilo ipiî faisaît à rinik'ot un 
petit commerce de lingerie. e( ollo lui écM i^aif : m Viens cliendier un niari à 
M Rome! » Klle y vinU en elTet ; je la vis [mur la preniièie fois à la [nvinieiiade 
auprès du tambeau de rv’èroio (adle feiiime, Je nioilèle du ilêvniieniont, a l'ail 
la coiisoialion do ma vie; J'ai en la douleur de la perclre en je jue suis 

remarié deux ans après* a Le ménage ne fut pas d’abord lieureux^ au point de 
vue de la fortune s'entend', car M. Ingres cîeiil do nous lo flire* sa fomme a 
lad Je bonheur de sa vie; mais (domine il était plus iaborienx tjiie fécrnub 
el ('oinme on no payait pas alors b's rouvres an poids rie Tru', r'OTinne rm a |>n 
le voir par lo IVeH de Louh Xlli, les mariés erpiiniiront* sinon bnil h faîl la 
misère, rin nirïins ta gène, une souir «jui lui n’ssenddr.^ boancruip. .M. Ingres 
eependanl ne s(‘ déeourago'ail pas : ^ J'ai toiijoni's vu mon étoile, a-l-îl dît riepiiis, 
mais je n’ai eu du pain rpie ilans la ueiilesse. ne vrnilard pas irnîlei^ rexornple 
des ariistes de nos jours* rpn n'aiment (pie Targont td le travail faeile. 

M. Ingres avait mis trois ans et ileini à terminer liî rren r/e f/nûs A7//. Au 
moment rrenvnyer ee tableau à J'(\\posilînii, Fauteur* soit par lendivssi* [nder™ 
nrdle, soit ([ii’il eraignit plus les atlarjues rVAinanIt et ib‘ Tissot, ne voulut 
pas s'en sépan‘r. M. Ingres suivit rione srni leuvn* à Fans. Elle ligura avi'e écdal 
au Salon de I8îi. Celle aimée-là* \L Ingres l eent la ennx d bruonnir. i.'année 
snivante, il était meinl>ro rie l’Aeadrknie dr^s !t(‘an.\--Arts. 

Ce n’élait pas sculomont Famour rIn succès ipu avait engagé M* Ingri^s k 
rpiitler sa retraite rie Florence; il vrdail au secours rie la jieînlure menacée par¬ 
les barbares île Fexpression et do la couleur. 


VI 


Davirb le grand David* r ohii ipio ses élèvis avaient tonjoins apjiolé tnotifiieur 
Davitl, était mort rlans l'exil, ni^ laissanl (paï c|ut‘b|iies imitateurs jdns tenaces 
cjiFintelligenis rie son système il(> jifinluro. David avait fail passm* dans srs 
roiivrt^^s le sentimruit rie la lévoliition. Ses rii'rnir‘rs ilisci[d(‘s* adorateurs s(»rvib‘s 
de la foiane du maltiT* n’en comjiiiunuent plus FespriL La tradilion inoite de 
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David s’f‘lail pei pdtiKV s<nis la Kostaiiralioii, fkiis les ateliers de Kejriuiiilt, de 
(iimdef, de Éjéranl, de (ïiu'^ iii* dü Letlii?!re, fîiaiids-prèlres d’une reli^ioTi doui 
la loi sVdait retîrrHS et ifiii ne pnkeiitail jdiis ijiie des fonnuics ; ils pratiquaienl 
sans le eü!n])i‘endre le cingnie de David* lorsque deux iinvaleurs, deux- hérô- 
sianpies, Oérirault et Didacndx, sorfîreîil ecumiie l.oiijours du séuiiuaire, eksl-à- 
dire de ralelier de finérin. Un Irnisiènui [>erseiiinafi:e^ s(‘ présenta bientôt pour 
eoneilier l’bérési(‘ avec la religion : ce fut Paul Delarodu^. 

D’est alors ipie M. Ingres ^iuf de Home pour condiaflie riuhésie et réclec- 
tisnie, et ptnir sauver la religion do David ou la transl'ornuint. 

Temps mén'jnraides ilu Salon de tH27, temps héroïques do la peinture nio- 
derne ! Votre smivenir ii’est point encore sorti île la méuuiire des contompo- 
raîiis, et ceux qui no les ont point vus regrettent de ne les oouuaître que par 
Idiistoire. Quel hruiU quel mouveineiil ilaiis la galerie du Uhimo ! Voyez autnui^ 
de la Mort de Sardanaindc. le gnuipe ilieveln des amis d’Eugrni* Delacmix* 
poussaid d(‘s cris cradmiratioii (levant ce bûcher ([ui va consumer Identôt le 
giajnl vrdiijifuoux do lorlen!, ses lichesses et ses lemnies; jdus silencieux, 
mais non /ludïis fervenls, les îngnstes nrfmîreut dévoteinenl le pkifmul d'floinêre; 
fpielques-ims seraient tentés de s'agenouiller, ia plupart semhlmd dans l’extase. 
Un passant ilevatd \os talilocinx do Delacroix, Tingristo défourno la tiMiî pour ne 
pas voir la toile Idasphéinafoiro ; le rapiii, le roîiianfiqiie* luontrent le poing au 
vieux rapsode, Douleims parla majesté du lieu et par la j)iéseijce dos gardiens, 
les disciples des deux uniilros so ronlejifeiit de se mosuror dos veux, dans le 
Louvre; niais, a poiiie sortis du palais, ils se dotionmuigetil de la Ciuitrainbq 
et Ton assvire lui lut plus d'une fois transpoiler clioz îo pbarmaoioii 

\oisin tpieltino ioiiianli([ue à rcoil poc\u'% ouM|ueli|ne classiqm* au ne/ tuméfié 
ol saigmauL ■ 

Les journaux pronaîont mio part non moins ^ive à îa riiscussioii, la querelle 
di^s romantiques vi dos olassiquos déjà riitaméo. sVïigagoait sous une ziouvollc 
rorme, les feuilletons croisaient la pliiuio pour le dessin ou pour la couleur, 
pour Io inouvoiuenf ou j^oiir la composition, pour Hubens on pour RaphabL 
Le combat dura vingt aîis, ot aiijnurd’lmi on ne sait jias encore à qui ap- 
jiartioiit la vicloiie. 

Dans celte lutte inémorablo, M. Iiigies a sans doute dé[doyé beaucoup d’énergie 
et beaucoup de talent; c'est un go'and homme si Lori vent, niais un grand homme 
en an^iére. Il n a lait zpjo n‘ssusciter l'ocolo de David. t)ii reste, Ini-mèmc l'avoue 
et s'en fait gloire; il n os! qu’un éîove fie ce poîntre, « Daviil, ditnl au liiogiaphe 
que nous avons déjà cilo, est lexrai restaurateur de fart l'rampns et nu très-grand 
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iiiaUm* Hrarliïiii'e Ips Hinlm'iuent ites Sahhwÿ rfitrimu eliefsHi’ii^uvre. 

iyeü iJiniii qui lïi'ii eiiseijïJio ùiiidire umdipim .sur ses pieris, à altadieruiie (éle 
sur ses ^j)aul(^s. Je me suis aduuné, eotume lui, à réliide fies peitilures frUercu- 
Jaiiurn et île l^mipeu, et, (jii(u<|ue je sois (oujuias au foiul à ses 

exeelkîJils pnneipes, je eruis avoir oiiveii une voie personnelle en ajoufant fi 
ranumr (|u'il avait pour l’iiutifiue le goiYt rie la nature vivante, J'élurîe lîe la friande 
liarlifiuii des éroîes d'ilalie. et siirloui les ouvrages de RapliaeL jN\ ad-il pas 
<|uelf|ue eiiQse de divin dans la grjee, la noliJesse et la farilile rie ce maître 
sublime? Si je pouvais eroire aux êtres surriafurels, je penserais qii’un esprit 
céleste tiabltail en lui, üir ne sejîl pas le juruiis du mmide le travail dans ses 
ouvrages; ils para issen! sortis rrim seul jet rte son iiitelligem'e. Ce i[u’il va de 
plus admirable dans ses t:ompositions, i,êes1 le lieu qui nuit enti'e elles les 
ligures d’un frroupe, réunit les grrmpes entre eux, et les fait pour ainsi dire 
ressemlder aux diverses grappes d’uii laisiii barmonirnisemenl unies à kl lige 
principale, lîapbaël est, sans nul rlmite, le continuateur flîrerl rïe îaCrêre, de 
Zeuxis et rl’Apelle : il a été mieux doué rjue peisonue rlu sentiment de rélégance; 
mais les Grecs, si lur^n servis parle climat et les mreursde leur beau pays, qui 
leur permettaient d’étutfier la beauté toujours îi un au milieu rïe l'éclat ries fêtes et 
des cérémonies pid)liipies, lui oui été piobalviement supéi ieurs, » 

Si M. Ingres u est pas coloriste en pidntiire, on voit que la coiiletir lui viruit 
riaiis l’iinprovisation : ou nVsl pus Tié pour rien sur les bords du Tarn, ü-s 
gîTuqjcs qui n ssr'mbieiil à îles grappr s rie raisin me semldeiit rl'iin ton de style 
assez éclatant. Du reste, M. Ingres parait avoir nue certaine vocaticjn pour la 
méla]>l!nre. tVesl lui i[in a ('ïiiichi la langue tirs ails de celle déliiiitiou : Le 
nmnhrîl est VœU fin lorse. 


Vil 


Oulre r.lpe//icrisc d7b>fUfVc, M. liignvs, peiidaii! sou séjour a Paris, de IH2î 

•P 

à 1834, mil la derniéce main h plusieurs anlres coinposilions rie moindre impor¬ 
tance. Nmis eiterons : deux ilgnies pour le fmntispîce de l'album rlti sacre dr* 
Ciiarles X; deux portraits ilestiués au meme ouvrage; (Jiartes X en manteau 
royal et le cardinal Lalil; le jiorliail de M. rie ïklstmed eu unironne île con¬ 
seiller irÉlal ; le dessin de la rtiédaille de la Société irémiilatirjn rie Pécole des 
lîeaux-Arts; Henri IV et st's enfants, répétition; le poitrail rie M. Molé; le por- 
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UiiiL (le M. Beitiii atii^% aïKjnei se rattacho le soiivenii' irinie caricature célèbre 
(le Daiimicr; le portrait de M. Baillot , de M. Ititlorf, de la famille Gatteaux, e( 
eu lin le fameux Martyre de mint Sifmphonen. 

Cetai)l(^aii fut exposé au Salon de I81W* 

Les roniauG<]ues crili((uiT 0 ut les licleins et Ja jiière du saint, deux Ibis trop 
priamle eu propiudion des autres persoïuiages; ils se uioqaèrent de cet apôtre de 
la correidioji et du dessin ([ui toiubait dans des fautes si grossièi(.^s; mais,qui le 
croiiait? les plus amères çriti(|ues de ee tahk^au sorti rétif de la bouclie même 
des collègues de rauteur. Do la part de Gros, cela se conçoit! Génie esseutiellft"- 
meut moderne, il ne de\aif pas eompretidre beaucoup Fart de Al. Ingres, exluimé 
des mines de Pompii; mais llersent, mais Lèthière, viiilà qui sernîde prodigieux! 
One pouvaiojiLiïs reprocliei' à Aï. Ingres? Bien, si ceïFest p(3nUütie d'appeler tin 
peu trop ralteutioii sur lui* Allatpié par le rüiuantismo, miné sourdement par 
Flnstilut, et Irouvani la France indiiïbreiite à la doulde persécution dont il était 
Fobjet, M* Ingres, un lïeaii jour, lit demander une audienee au ministre de 
riîitérieur, qui avait les beaux-arfs dans son déparlement* (Fêtait Al. ïhiers <pii 
remplissait alors ce po.ste. 

(i Atonsienr le ministre, lui dil-it, mes enuends m'abiciivcnf efe dégoûts et me 
rendent le séjour de la patrie impossible; jVqnan^e le besoin de in'exp<dner. 

n — Ouels sont donc ces ennemis si terribles doid vous me [larlez? rîemanda 
Al. Tliiçrs à AL Ingres. 

et—Lesromanli((ues d'abord, qui puursuiveul mon Sttiul-Syrtiphorieu de leurs 
([uolîluds; ensuite les nicmbres de Fïustltut, ijui se joigncuit à eux et me persé- 
cuteut jusque dans mes élèves, qu’ils éloigueiit de Ions les concours, à moins 
qudls ne çoiisenteiit à me renier. Ces geiis-là veulent ma mort* 

« — Calmesî-vous, mon cîver monsieur (iigies, (aimez-vous. 

it —(Fe^l impossiJde, je saurais rester a Paris plus longtemps* Horace 
Venief ^ienl de finir son temps de direetion à Rome..* Proiive/Hiiui (|uc vous 
ne faift'S point pailie de la grande cmispiraliou du romantisme et de F Institut: 
uomme/.-nioi à sa place. 

A Fidf'ïe seule dVdit; soupçoïuié de tremper dans Fimmorale coalition Mes 
cbeveux longs et des habits bioilés, des rapiiis et des aeadémiciens, AL Tbiers 
frémit et s'empressa *h porter la iiominatîou ilc AL Ingres à la signature du 
roi en quaiilé de iliredeur de Fécfde des Ileaux-.\i'ls de Rome. JVe \oulan! 
pas être plus longtemps un (sbstacle au rélabiîssemeiU de la paix dans la ré¬ 
publique des arts, te dernier lit voile tout de suite vers F Italie, et partit pour 
sou exil à ([uinze luille francs (Faiipoiiifements par an. 
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[Miih iIij hvüs j:inlin île la \ilJa MiMlieis, jii‘iidaz»l m']>I ans \niis 

le ^jles eiTér sons vos iniiln'af^i's el ilazis \ns srmlifM's, sinnUre el rneltiiîLfilînuf% 
rheiTlianl à nnaclier île son civui les flèdies île l'Insfilnt eJ les javeîols iln 
IV iiilIiion; faisaiil des colledhnrs de pois et do médailles [jour se zlistrajiv, eL 
iptaiid il n’y parvenait [uîs, [ireiiani son union, riimme iti‘|ihéf% fd essayant 
d'adoucir, au snii <ruii eonceito de Violti, les loups, les liinis et les oni's inté- 
rieurs qui numacaienl rie le dévorer, [V>nvoir îna^dijne de la tmisiqiie! In [jar- 
uuuiis par inninenls h ealiner ses maux et h lui taire imldier les ci i tiques du 
Soin t-Sffiiiphonfn . 

Parfois aussi, réunis autour dp lui. peintres, nuisiciens, sculpteurs, ai'ctii- 
teetes, ^o'aveurs en tai/le-donee et graveurs sur pierre, jeunes lauréats espoir 
de l’avenir, vous renli ndiez parier de la nécessité di.^ conserver la lifjne rîans 
la ïiiusiipie aussi Ideii qvie dans le dessin, de ne faire que des toiles antii|ues 
et lie ne jamais donner dans la coiitenr à laquelle pinirtaut il s'accnsaii d'avidr 
SiU'ritié un nunneiil dans les premici's temps de sa carrière. Mélanl dans ses 
cpancheineids le di\in Hapliaél et M, Lellnère, rantiqiiité et les reniilelniis, les 
tirées et ses ennemis, Phidias et Phistitut, il vous attendrissait jïar la faiiii- 
liarilé iiiéme de ses liaran^mes, (pii emlirassaîenl tant de points iterijorizon à la fois 
et qui le transportaient en un instant de Rome à Paris, lïe Paris a Athènes, rlu 
j>r(‘seiit dans l’avenirî 

On ne ])r‘iil pas toiijmtrs cependanl ramasser des vieux sous et des rnorceaux 
de polei ie, ni jouer du \iolon, ni se promener an Oolysée, nî jïféeher ïa ligne 
aux peu sii limai res de PAc^adéniie» Au lien de rester à Rome, sou ti'mps rie direction 
expiré, M. Ingres retint à Paris, où Térho de ses douleurs el de ses plaintes, 
rraneliissant les Alpes, relenlissail ikqmis longli'mjis an eieiir de ses amis. 


VIII 
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î.es haiiquels avaient du hoii dans le temps; ils seinaicnl nu peu d’imprévu 
dans la vie cvilinaireid variaieid agréahlemeiil la inonotmiie du pot-au-feu quoti¬ 
dien. On avait hamjiieté îii<‘r avec les riiiii iérisles, et on avait entendu le général 
Rugeaud porter un toast a raJioIilion de la guerîT* : aiijoiiririiui on diiialt avec 
les saint-simoniens, et on liiivail h la réhaliilîlatînn de la chair el h la rétri- 
luilîoii selon l*‘s truvres, t/écononiie jiolitiipie avait aussi ses agapes 1 Va te ruelles, 
el, après avoîi^ avalé la veille le gigol de la prulection, on pouvait le lende¬ 
main ahsoilif'r îe roastheof dn libre échange. La enîsinë impartiale venait au 
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sf!c(>ui,s de tous les systèmes et se Iraiisiormail au tle la pensée himiuine. 

IViur eéiéjïi-ei' l’iu'eivée de M. Iii^^res.ses disciples résolurent de tVappiT un 
^oand coup, tu beau matin ou lut dans les jtmruaux : 

RANOLKT l)i: M. INOULS 

SALLI-: MUMKscjciKr — eiiix : ± ïv. üO v. 

()ji aoiiajcilt Uonic&riuÎQUf citez tii;a Ct>tiio)Jsâaii'Os Ju llaafjiict destin : 

A dortnâi' â U. Jitgi'VH jun lémoigungc de radinjî'aUt»:^ piibliiiue. 

l'ae le l'uil seul de ce bauquet, l’in<ri'isme passait à l'état de leligiuui il ) 
avait désormais des iugi isles a deux fraues câuijuaiiKj centimes par tête, coiuiue 
il ) avait des rounéiisles, des owéiiisies, des icarieus, des swedenliorgistes el 
fies lempliei'S, car un ((impfatt encore des lempliiMS a cette épM(|ue. 

t'Vst dans tes pi'emiei’s jours ilu niois fie septembre IB38 «pdeul lieu celle 
manileslatîon si Huileuse pour M. Ingres et pour Rapluiël. Dès eimj heures el 
flemie » une Ibuk nombreuse garnissait les abords de lu rue Moulesijuien et 
se liii'igeail vers la salle de ce nom. Vers sepl heures, tous les stuiscrjpteurs 
gaitiissüul leiu's fables respectives, rorebestre duiuic le signal, et le liéi'os du 
fiuinjiiet^ eufouré dos eoiumissuire.s, s'avance â\i sou d'une iiiarcbe guerrière. 
M, Ingres porte un baful noir ([u'il a peine à uiaiiiteiiir boutonné sur son ventre 
légèreuieul proémiueid ; son pantalon, de même étoiïe ipie riiubît, s’arrête un 
peu au-dessus do la clievillo et laisse voir les cordons de deux smdiers lacés; les 
épaules sont rondos* la tête onfoncéo <iaus les épaules, les cheveux aplatis sur 
le froiit. Ri les regauls \ifs et jiroluiuls d’un bel oui noir uo décelaient le 
grand ailisle, on croirait Mnv un tle ees gros curés de canipagne i[ui ne le 
rofleut eu lieu on vigueur au plus robuste de leurs pai'uissiens. 

Les applaudissomeuts et b*s acdanialions ne cesseul ijno lursijue M. Ingres 
s est assis. Le potage et le piouuer service sont iinuiulés à cotte fuiin brutale 
do riiomme ijui a longtemps atlendu son dîner: l'esloniuc calmé, l’espril 
s'ouvre plus l'acilemeut aux émolious de lWliélique; entre cbafjuo service une 
musj([ue douce et sévoiv' à la fois se lait eiifomlre; rorcbest.re joue du Bach, 
du Haydn , du llaudel , des morceaux où la ligue domine; au desseri , du 
haut (111110 tribune réservée, Ibdsaile se lève et chante un air du cliévalier 
tîluck. Le rmunenl d(^ l’eutlumsiasme et des toasts est arrivé : le ]>résideul 
porti^ la sauté du héros de la fêle; mille voix lui répoudeut , les iugristes 
trépignent, (asseni les verres el les assiettes; (pieliptes-uns se précijiîfeul aux 
genoux de AI. Ingres el coiqieiit les basr[ui“s de son liabil pour s’eu luire des 
relitpies, d’autres veidi^iit le porter en triomphe aiilour de la salle cojume 
AlusarrI ; le maître ne parvient ([vfavec la plus grande pidue à se dérober aux 
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étreînles de ses üdMes. u'est pas le bumjiïeti, mais le loleaii <iu dessin que 
nous avons sous les yeux; riiigrisnie rsiii ^^nindiou* LVullmusiasme s'exalte 
jusiju au paroxlsme des fêles de Jà^fgliemaut ; eà et là seulenieid» dans les lecoiiis 
de la salle, qiiel(|ues lioiiunes cherchoiil à se dissimuler: h leur cravate Maudie, 
à leur Irmit ebaiive, à leur sourire feiid, à leur salisractioii postiche, on les 
retonnaU aisément pour ries élèves de Letliière, pour îles memlues de rinstilut, 
([ui u'ont pas osé protester par leur aliseiice eoutre ce liaïufueL 

M, Diuidrin s’était cliariré fie reproduire cette fêle sur la toile, et de peindre 
eu plafoud VApothéose tie M. infjres. [unir faire pendant à celui d'ihiuière. iiii 
se demande quels luolifs ont pu reiiipécher de donner suilo à cè pnijeL 
A partir île ce joui-, M. Ingres était passé <iieiu 

Nous passions l’antre jour ilevant le lieu sacré où eut lieu, il y a vingt ans, 
cette graiule traiistîguratioii- La salle Montes(|uieü devrait être un temple, im 
saiicluaire, un endroit de pèlerinage: Uélas! après avoir successivenient servi 
d’asile à des lutteurs et à des boxeurs * elle ii'est plus aujourd’hui qu'un vaste 
élablissemont de boni lion ! 


IX 


C’esl à Home que M. Ingres avail commencé celte l'ameuse Stratoniee qui, 
au reloue de lartistiî, lui fut adielée par le duc rl'Ürléaus. A la vente de sa 
veuve, AL üèiuidulf a payé ce talilieaii blldMtO fr, tresl le plus luiut prix qu'un 
artiste vivant avLjuurd’bui ait obtenu puur ses ouivres; la l ierf/e d fV/ojsfie dali> de 
la même période; le Césari»vitdi Alexandre le lui avait comiiumdé h Home. Il 
emmueuça aussi tlans celte ville VOthilmptc ei son vncfave , et le portrait de 
Cbérubiiiî ijjspiré par les muses des rhauts sacies : la nuise olîre les traits de 
de Itayucval. lille de rambassa<]eur de France à Hume, 

Uiqiuîs sou retour eu France, nous avons eu de AL Ingres: — les porlrails 
du ilur d'Orléaus, de la coiulesse d'Haussonville, de la baronne Hothsdiüd ; 
des carions pour les vitraux îles diapdles île Dreux et de Saiid-Ferdiuaud ; — 
cinq figures dessinées pour l'illustration du Philovque français; — deux décora¬ 
tions inarhevées pour le dulteau de Al. de Luynes à Dainpicrre. id représentant 
F une r.4j/c (for J l'aulre 1.1 de fer; — Ihiphaël ci la Formirina, variante ina-’ 
cbevée du tableau déjà cité, et cette fameuse Venas Anadtfomene que les tidëlcs 
ont été admis pendant si loiiglemps ?i adorer sur l'aulel dans l'atelier du 
peint 
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En i846, ks piitnires a\uiU ou Tidéo il’ouvrir mit' ex^Risîtion au Jxuilovard 
Hoijuo-Nouvello, s’adressèi‘oni riatuioIlLmeiil k AL U lY^ptiiulil qu'ü iift 

rotisunliraiC à envoyer ses æuvrés à J’ex[Hisilîon i(Uf3 dans le ras ntt un leur 
j-éserveraR une plaro spt'ïeiale et éloipioè do tout voisinage- A lu ^u’utide expo- 
silioii de IHoo, M. Ingres nuiiiiresla la imunc oxigeiioe, et on lui construisit une 
sorte de |jetit leinpïe, uii les adorateurs du rîieu allaienl IVuœnser. AL Courbet^ 
ijiii, lui aussi * voulait liuiuer ttnif seul rencens dos de vols, fut obligé, faute 

d'être uïenibre de i'insliliit et coiiiinandeur do la Légicni ddionneur, de faire 

■ 

construire à ses trais raiiiiexo-Courbef Èi c6té de la grande sallo. 

Le toni[ile tiii dion Ingres fui pou Iréquonté poiidajit rexposïtion iinivoiselle ; 
ses Iodes réunies reridaîeid plus saiHanls les défauts de cet artiste, et Les inulti- 
pliaie[il pour ainsi dire par oux-incïnes, il ne s agit eertaiiieineiit pas de auilosfoi 
le talent de Al, Ingres : il est considéi able, et il a exercé une très-grande inlluonce 
sur les peintres inodenies; mais ou peut dire (jue eetle iiiilueneo leur a été plus 
funeste <|u’ulile. La réaolkni {juo l’école rin tion sens a essavV'O an tbéAtre , 
AL Ingres l'a aecompiie dans la peinture; d nous a ramenés à oiuquajile ans on 
arrièrOj lY 1 ecole de David* moins le sentîmont révoliitiojinalre <le David. On se 
ilomande püur([noi T Institut a cru devoir autrerois jeter des biUons dans les roues 
du char de AL Ingres, car ce cliar portail TAcadémie elle-jnéme et sa iorlmie. 
Vivre dans le passé, ne s’intéresser rien de ce qui se passe aujourd’hui, ne 

4 

voir les événements contemporains qu’a travers le voile de l’allégorie antique, 
liavcsiir les lioimnes du xix* siècle, quand ü daigne s’occuper d'eux, en héros 
(riloniêre i vmlsA le système de AL Ini^res tout entier* 

I r? 

Pour avoir osé écrire ces paroles, aidrefois notre vie eût peut-être été en 
danger : le nombre des ingrisLes a singnlièremenl diniinué depuis dix ans , et 
ceux qui restent se sont eoïisidéraldemcuit railoncis. Un tableau do AL Ingres à 
rexpûsition ne produirait jias une émotion lûen grande , même de cnriositê. 
L’aiitciir de Stralonîce ii'a jamais ému les esprils qu a la sui face, même a une 
époque üiY ils élaionl bien jdus onverls qu 'eu ce moinoiif à Ion les les ImpresBions 
de la peinture et des beaux-arls f‘Ti génér-al. Le talent académique le plus parfait, 
le talent de AL îngTes, en un jnol, ne saurait plus passionner porsoiine. Si la 
révolution qui a pris le nom de romantique n'esl ]KUiU parvenue h créer un arl 
nouveau, elle a rlu moins porté le suprême coupa l’art <[ui lui était opposé, el i|ui 
n’élait qnhiii triste el dernier retîel du monvemeiil iiitellecduel du xvn^ siècle. 

Al. Ingres a mainleiiaiit près de quatre-vingts ans. 

A voir ce petit vieillaitl à Ja taille ramassée, aux bras un peu courts, k la 
tournure vuîgiure*on ne dii'iiil pas que celle eiivelnppi^ bourgeoise cache l’Ame inlo- 


im 
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<rüii (iittali'iir, iriiïi ilaJvijj di* Ja [xdiituip, rajKiiih* lîi* pr(H-t^<ler 
ses :iilv<*rsaiï't‘s parla Jiiîse hors itu lertijile rt pur le laïrlier. Suppose/, le 
guiivertieiïieul des i>eaiix-arls ^lrf^anîsé tuiiiiiie celui de ficiièvc, id M, lucres* 
ipii asôineiit souliailé (ju’il eu fiU ainsi, n’Iii^itera jias a laire hrdlor Ser\ft, c'esl- 
à-dire Delaciidx. 

I)a\id, de HOU lernps , exerça sur la pidtilure une rhelalure <|üe lu^jces 
aiirail liîeu vriulu coulimier à sou pid(il; riiaîs s’îl avad, t tunuie curadère, loiiles 
les )(uaIil/“S pfuir rtuissir dans rede euln^fu'ise, Je (ducours des ejicoiislaüces lui 
ina]ir|uait, Lduh’ésie a pris un lel essor depuis diupiatile ans, ipi'il est devenu 
iiupossihle de lui refuser la lîlieile de rouscietiœ. Le temps des ortluid(ixies ilaus 
rail est passi'^ couiiiie dans fout , et, à rex^iosiiion universelle, rÉtai a [jrcicdauif^ 
l'egalile des cultes eu décernaul la indtaille d'or à la i'(di^nou ile la couleur et à 
la ndif,non du dessin, ("'est ce ipii :i frajipé .M. lucres au rieui : depuis et* jtau', 
st*s plainles contre riu^u'aliliule de ses ctuiteinporains ii’out fait nue redoubler; il 
nie ie présent, désesjïère de Tavenir, et tniine fiarloiit ajués lut rauiertunie el la 
mauvaise hujneiir ti’utie didatiire riuitrée, 

(du(‘ maiKjue-t-il pmirlant à sa pioire? Il est membre de i'Instituf, comniau- 
tleui' de la Lc^ûon triionneur; les liahitauts de Moidavihan oui donné son nom à 
une tics plus ï>eNes rues de limr ville, el, (dfume t eu.x dr Ihivirt. ses élèves uc 

rappidlenf tp^^'Lîè'i’es î 

'r, IV. 
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fjfi. Krn^àl ïl«[^, à l'ixii 
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Il <^iia ini jour: lo roi I/‘opoUl — tfuOo im''\/wiico ù part 
diffurciiros gardt^ns — comme no dil \ le roi 
d’VveInf. L'aiigiisto personnage <loiit omis allons lelrann' la 
vie esl en elTet rîodî^idiuTilil<'! la plus originale, Tunupie 
^^aos doute, rjui ait jamais figiîn'; dans la galerie des son-- 
vei'aîiis. Nous ne disons pas cela parce (pril est irnmeii- 
[i senienl instruit, — d’an ires tVjii! é\û an tant — prodigieiiscmeol 
Imbile^ — d'autres l'ont iMt^ davaiifage — profondrnoent hou- 
^ nÔtCj ■“ il y a en d’iionnôtes gens parmi les rois, — mais parce 
i(ue ce looiiai'fpie eonstihdiouncl ne doit la couronne qui ceint 
son fVoni, le tri’nic sur lerpicl il est assis^ fpran suprême di'^daîn 
’ ^ ^pi'eu toute occasion il a oiaiiifesti'^ pour no Ironie ei pour nue 
couronne quels f|u'ils fussent. 

Quand les sonverains s'attadicnt avec un Üpre acharnement à conserver 
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ou fl i^^leiiilro loiir pouvoir, fi foiifli:r leur flyuasHe, qulls Ijonihariienl leurs 
sujets pliitnt i[ue (le se laisser détrôner par eux ; ïe roi Léopotd, au eou- 
traire, est toujours rlisposé h cécior sa jïJare. Au nioinilre signe do mécoii- 
teiitcnicnt, il prend sa canne sou chapeau, Tait viser son passeport, otlVe 
sa démission et aniioixo a son peuple Tin (ont ion (l'aller vivre p;usildenïi‘nl 
et n'jmporto où do ses routes. Voyant cela-, le peuple supplie son roi de 
rosier et il l'osto. 

M'allez pas croire au moins ijue ce soit Ifi une ruse, une tactii[ue royale* 
Non! le roi Léopold offre très-sincèiiemeni sa démission ; il ne tient pas du 
tout fl la royauté, c'esl la royanlé «piî lionl a lui* Kii voulez->ons une preii\e? 
11 était bien jeune encore, ipiand les pniRsancos européennes lui offrirent 
d’étre roi de la Orèce, noiivellemenl émancipée; il se lit prieî% p\iis il Onit [)ar 
accepter* Mais ipiand il vil ijue les tirées ne te voyaient pas tous irun bon 
o‘il, qu'il n'étail pas sympatliiipie a tous lc*s parlis, il écrivit anx puissances 
(put refusait la couronne et il pei^ista (Sans ceüe résolution. 

Un roi qui, très-sincèreinentj ne tient pas fi être roi, qui no cousenl l'étro 
qu'à la condition d'elro aimé de sc^s sujets, voulu par eux, est ceries un 
roi original et un type rare. 

C'est de ce type que nous allons vous parler- 
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Ceorges-Cliréfien-Crédéric-Léopold do Saxe-Ccdionrg-Saalfeld appartient à 
coite forte race des Cuboiirg qui a le privilège de perpétuer les races royal(‘s 
de riùiirq>e et d'offrir aux jeunt's filles des familles souveraines un Itel 
assortiment do fiancés sains et robustes, aptes à faire tout co qui concerne 
leur état, Le priiico Léopold nac^uit le IG décembre 179(1; il a donc soixante 
et di.x ans aujourd'hui et il est, assure-t-on, le plus vert des nionarqiies 
Kuropéens. tl était le troisième (ils du duc Fran<;ois de Saxe-Uobourg-^aalfeld, 
cnmniaiidant en (dief les armées alliées des Fays-lJas à répO([ue où les guerri's 
de la llévolulion franf^aîse éclatèrent. C'était un vaillant liomnie que le 
fine Fraiu;ois, reld-inarérlial au service d'Aileruagne î 11 tï1 domier fi ses fils, 
mais suHoul au jeune Léopidd, une éducation très-brillante ei une sidîde 









110] j)i:s isKLfiKS 


m 

iush'iïciîoii. Son [ihw. suivait ses pm^r^s avec mu* patcnielln sollicîtiule et 
l’niïrall en cxciuplc a ses Ircros : « LcopoUl ira loin h? leur (lisait-il. Et en 
cire!, Léopold a lait sou cliamiih 

L(i imiriago de sa sœni\ la |jrjijcessc Juli^nine, avec le | 5 H'au(i”diic Coiistaiilin 
défemiina le jeuiuï luimnie k entrer an service de la lliissîe, et im 1808 il 
accompagna remperenr Alexandre h Erfsirlli, tuî qualité de général, 

Hans ce tenips-Iâ Napoléon V*' faisait Tiiaimnivrer les rois et les princes 
d(> EEuropc aussi aisément qu'il faisait manœuvrer sa vieille garde et sa 
gi andfï armée. De sa propre aulurîté il s'était nommé protêt leur de la 
Loiirédéralion du ULin, et comme il se conuaissaii en liomnics, il pria le 
jeune ]>riiice de quitter Le service de la Hussie et ilé venir adiuiinstrer. sous 
sa protection, la princàpaidé de Saxc-Cobourg^Saalfeld. Il fallait td>éii ■ mais 
([uaiid viul, en 181^, le comiiienceineot de nos désastres, quand le premier 
liiilemenl du glas fuuMire rclentil, Léopold reprit du service tians Tarmée 
Eusse en ffualîtc de général de cavalerie. 

fl se Ijaüif /ïravemeiif contre ntuis el se dis/iiignu à Liitzeu, ri liautz^m, 
à Leipsiclij à Eiionno, à Ai cis-sur-Auhe, à La Fére-Cliampentdsej tioidtui- 
reuscs étapes! La Uiissie le décora tie lortliv) de SainMjeoi'ges, rAiitriche 
de celui tIe Mai ie-Thérése, tieux oitlres militaires spécialement tics!rnés à 
récompenser les faits de guerre, les aclions d'éclat sur les champs de halaille. 

Dans le coniaiil de rauuée 18Î4^ les souverains alliés se réunirent il 
Ldinlres; l'Angleterre, qui payait les coalilions, avait bien le droit d'exiger 
celte martiiio de déférence ! L'ompereur Alexandre estimait fort le jeune 
j)rincei il îe désigna pour raccompagner, Léopold élail alors un grand beau 
g^arçoM tle 24 ans, aux larges épaules, un vrai Ctdmurgî La princesse 
Lhariolle, fille du prince de Galles et héritière du tn'ïne de la (îraude-Eretagne, 
était déjà fiancée au prince d'Orango. Elle vît Léopold, <‘lic put apprécier, 
nous ne dirons pas les bi'illanles mais les solides facultés do smi espril, cl 
(die éprouva pour îni une vive sympathie, Cefle princesse était une femme 
d'un remarquable esprit ; elle possédait une vaste et solide instruction ; elle était 
artiste distinguée ; elle parlait et écrivait, îndépeudaimiient de sa langue iiiater- 
ueile, le français, rallemaud, respagnoi et l'italien avec imo grande perfeclion. 

Malgré les inipérienses olilîgations de sou rang et les exigences de la 
politique, elle déclai'a positivement qu'elle aimait le prince Léopold de 
Saxe-Cobourg et (péclle u’épouscrail jamais le prince d'Orange* Sa résolidion 
fut inébranlable el il fallut liieu que sa famille y cnus«mlîf. 
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Lritlioltl éiait i\(jk Alleiiiami fio iiaissüïirüj nii peu Aiitriehirn tl Iteiiucoup 
üusso. 11 si^ fil uatiimlisér aji|?lais le 27 mars 1810 el le 2 mai suivant 1) 
^‘)u>usa rherilièie <lu IrOiie frAu^^leteire* Le Larletiient anglais fil Ineii les 
clmses : il dniiim au piince le tilre de duc do keiuïal. le rang de prince 
du sang, iiJi niilliiui eî demi de francs pour frais île premier étaîdissetiiont, 
et, eu cas de prodéres de la princesse, il lui assura une pension aminelle el 
viagère de o0,Ü00 iiv. sterling (1,250,000 fr.) plus Tordre de la Jarretière 
par-dessns le ma relié. 

Mallieiireiisement Charlolte mourut en cnuclies le 5 novembre IBI7, 
moins de dix-huit ruais apii's îa ransérrafion de celte union que rien 
iTavai! tronldée* Elle était tellement aimée que sa mort fut pour Londres 
ntl deuil public ; Ions les magasins furent spontanéinent fermés, les affaires 
suspendues. Le prince fut longtemps inconsolable. Il se relira d’abord à 
Claremont. Le roi, qiâ avait pour lui une sincère affection, essaya de le 
distraire en Taftacbant à de hautes fonctions, il le nomma feld-marécliaî, 
puis membre du cmised privé, Léopold se livra avec ardeur à ses deux pas¬ 
sions favarites : Tétiide et la chasse; il vovagea, puis il ndonrna en Angle- 
ien^e, eut la lunalde fantaisie <le passer son examen H de rorevoir h Oxford 
le litre <ie ducleur en droit. H parcaïuii! ensuite Tllalie, la Suisïw\ \iiil 
souvent a Paris oii le duc rTOrléaiis Taccueillil avec distincluin. L'Iiùte rîn 
Palais-Royal ne se doutait guère aloi's qiTil rercvail ainsi son futur geinlre 
et que le gendre el le ïieau-pere seraient rois en même lenqis, 

La révolution, (pii devait tqjérer de si grands changemenls ilans les 
destinées de res deux bunimes, éclata en IBIîO, f/Kurojie élait en ébullition, 
La France a seule ce jinvilége d’émouvoir le monde dès quelle s'êmenlî 

Les gouvernemeids anglais, français el russe avaienl, quebjues années 
aujiaravanl, professé ilevani TKnrope attentive un cours de politii(ue démo¬ 
cratique, dont les peuples ilevaient iin jour profiler* A eux Inus — et 
Uien nous garde de les en bld mer ï — ils avaieiif aidé la tîrèce a s’all'ran- 
ebir du joug que le Sultan, suii souverain légitime, faisait peser sur elle* 
Ils avaient battu le Sultan, détruit sa ilulle* el aliu (jn’il fiU bien ctuivciui 
el établi une fois pnur toutes que les peuples md le dniît de se soustraire 
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à l’iiiilorit/! (lii lcm%s sourcrains h'^giliiïu's, œllc aiitcirili' est hiIkisîvü 

ou oppressive, îls preltrenl inielt|ue iir^riit à I;i (irère pour ruiiii'i à mou Ici' 
son inrniigo oL sV‘tal>lir eu royauiuc. 
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A tout royaumo il rmit un roi. Maïs quel roi* proposer à eelte pelilo ua^ 
(ion î^rerqiKî pour qu'elle iVoffusquc Jii la France, ni la Russie , ni 
rAn^lelerre? Les Irois puîssaiices allities qui avaient iloiiné au momie 
ce hel exemple, qui avaient piol^gé le' l'ailile contre le Tort, un peuple 
ronlrc son souveravi!, songèrent au piiiiœ Léopold. Dans la Lonl'éréiiee du 
i février 1830, elles lui avaient oiVert le trône; il posa ses coiulUiuns; on 
en at'cejda qmdqiies-iines, on repoussa les aidres, notauiineiit l'olles i]td 
élrucnt relatives à la déliniitaliou îles frontières du nouvel Ftat. Il passa 
ontie. AîaLs les Tirées vonînienl que leur soineiaiu adoptiU la religion urlho- 
doxe; il refusa net, (Quelques inécontenlements se maiiifesfèrent alors. Voyant 
cela, Léopold {n li sa ratine et sou chapeau, déposa Ja conronue id écri\jt aux 
représenta lits des trois pnissances celte belle lettre qui honorera éleniellenient 
dans riiistoire Tlionnéte homme qui Fa écrite, le ernur loyal qui Ta dictée : 

« Le rararlere cl les sentiments du soussigné ne lui penneittuit pas rie 
se soiinieltre d fVre ainsi imjmé à wt mifp/e imcotifenl^ et do se rcltauiver 
laltaelié, dans resprit des Hellènes, à une diminulioii île terriloiie, à 
rabaiifloii de leurs Ibrccs en armes et à révacuaUon do leurs lerres id mai¬ 
sons, don les Turcs ne les avaienl expulsés jusqu'à ce momeiil que par 
une incursion lenqinrnire... Le soussigné avait déclaré ne pouvoir gouvet'’- 
lier les Grecs conforménieiit k un traité qui pouvait avoir pour résidtal 
IVfrusion du sang et le massacre de leurs Frères- il avait élevé des ultjee- 
lioiis contre les nouvcîlcs 1 routières à cause de leur faiblesse sous le poiiil 
de vue militaire, et réclamé poui- les Grcés /c f/roi/ fk s'appam- a sa 
mmmfifion... Lorsque le soussigné pré voyait qu'il deviendrait souverain de la 
Grèce, c'était dans rcs[)üir reco/utu iHtmnenf et lommaement par h mîmn 
p'eeqm^ et iTélre accueilli par elle (-omnie Tanii e[ui ré compenserait sa longue et 
bém’ique lutte par la sdrclé de son territoire et rélahüssenienl de son indé¬ 
pendance sur des bases permanentes et honorables. T/esL avec le plus pro¬ 
fond regret que le soussigné voit ces espérances déçues,.Il lemel 
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roinudietiu^Ml eritiT k*s inains ^Iüs pii'iiijHittniliüirfs ini ilrpiVl diiiit los rli-* 
conshiiï^es ne lui jieriiifktMit plus tlc! se i;liai’gtM- , itatfr hii- 

mviiiv, (*! uvnnta^e imiv Greti^ ùu /pa- înlérvU iièmmm' de lEifmpe... n 
Cette lettre, (jirun si sage esprit avait inspirt^ïe, attira plus >î\i‘îueijt eii- 
<üie sur le prince ratteutîmi <le FEurojie* 

La Helgi<jue, en se (ktacliaiit rîes Pays--Bas. venait ilc prouver «ju'elle 
avait compris et mis à profit les leçons «jiÇavaienl (îüiint'es aux peuples les 
gouvoj'iienients proteeleui’s de la fîrece. 

Maîtresse (rello“mi5me, ayant compjis sou iudépemlauce et sa nationalité, la 
Helgiijue voulut un mi* Spontanément* elle oiîrit le Irùue à un des Uis de Louis- 
Pliilippe, le duc de >iemoursî des raisons polilkpies sur lesipielles nous n'avons 
poiiil à revenir ici, la crahiie fatale" de blesser l'AngléteiTe engiigèreut le roi- 
citoyeii a reriiser coite oiïre* La Ilelguiuo songea aloi*s à l’Iioiméte prince ijiii avait 
refusé de régaier sur la Créce parce que le vont du peuple ne lui était pas unani¬ 
mement favoralde* 

Une députation dti tk>iigrés national belge se rendit a Lmuires, auprès do 
Ijéopold, le 20 juin 1831, lui oÜVit la couronne, et, moins d'un mois apivs* le 
20 juillet, le nouveau roi lit son entrée solennelîe dans sa capitale, accîarrsé par 
toutes les classes de la population* *\vant de mettre le jued sur Jes4d de la patrie 
qui l'adoptait pour son cfmf, Léopobî avait remercié de ieiirs services les ofliciei’s 
et jusqu'aux serviteurs anglais attachés à sa pcrsounc. Il avait eu outre remmeé 
a la pension de îlO^OOff livres sfei'Iing qu'aux ternies de son contrat île mariage 
VAngleterre devail lui payer pendant lonl le cours de sa vie’ le souverain d’un 
pays lil>re ne [joiivait être le peusiimiiaire de la iIrandc-rtreLigne* Sans 
celle renonciation, rAngleterre ainail aujonrd'liui payé près de UÜ millions 
de fi’ancs , sans compter les intérêts, à un prince rie Ja ramille Cobourg 
pom^ la peine qiril voidnt bien se tlonner ilV'poiiser, en I8tii, une ladle et 
cbarmante jeune tille appartenant à la famille royale* 

Le jour mênio rie son entrée à liruxrdlcs, Léopold prêta le senucut 
constilulionTicl conçu on ces termes; ü- lu jure ti'ot>sorver la t^onstitulion et 
la loi rlu peuple belge, de maintenir J^indéptunlauce nhlionale et l'intégrité 
lin territoire. Ce serment a été et est eucoi'ü iovaleinent observé, S*ariress:uil 

4- 

aux Mieniliros rln Congrès, Léopold prononça ces pandes qui produîsiiïMd 
une Profonrie sensation : » Si, tnalgré tous les Sticritices pour eonserver la paix, 
nous étions menacV'S dc: guerre, je n'lit''âiterais pas h en appeler an courage du 
[leiqjiü belge, et jVspère (]iCil se rallierait tout entier k son chef pour la 
défense du pays et rie l'indéperitiauce natioiuiîe, « 
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11 üni parole, et quanrl les Ilollariflais recouimoncèrciit l>ms<jucineiit les 
lioslilités, Léopohl se süuvjjït c[u'il aval! éti^ général au service de la lUissic, 
et il alla se mettre h la tète de î'arïoèe beljre qui fut kiltue à Louvain \ 
jiiaîs, f^uclee il riiiterventioii de la Fi'aiice, le jeune royaume fut sauvé* 
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L^écliee de Louvain avait fait sentir au i"oi L&pold la nécessité do réorçïa- 
Iliser l’^armée et surtout d'en fortîlier les cadres. Il demanda au gouvenieinent 
français un certain nombre d'officiers généraux et d'officiers supéiienis de 
diverses armes pour mener k bonne tin cette tâche* Les susceplünlités de 
l’armée l>elge furent liieii un peu inriuièles, Vamûnr-[)roprc de nos cliatouil- 
leux voisins s’alarma h Tidée qn’il fallait des Français pour drosser des 
llclges an métier des armes, mais le roi Léopold voidait atteindra le but et 
il IJ'hésita pas sur les moyens* 

inondant cette même année, la duchesse douaiidère de Saxe-Col>oui‘g- 
Saallèld, mém île Léopold, mourut il l’âge de 75 ans. 

La Delgique avait un roi ; é ce roi it fallait une cour* Or, il ii’y a pas 
de CO 111 ' sans femmes. Léopold songea il se remarier. Des négociations furent 
L‘ntaméi‘s , et il fut décidé qu'il épouserait lu princesse Louise d'Orléans, 
(illo aînée de Îjonis-Philippc* Le mariage fut célébré Compiégno , le 
tt amU 183^ ; il n'eut pas lieu h Paris parce que le roi Léopold était pro¬ 
testant. et que M* <le Quéleii, archevêque de Paris, se fondant sur la lettre 
de certains carions de TÉglise qui piescrivont de ne procéder au mariage 
entre protestanls et catholiques ([u'ù la porte du temple, s'étail opposé à ce 
que la bériédictfoii nuptiale fét donnée aux époux dans la catliédrale du 
cliof-lieu diocésain* 

Marier un rni et la fille fl’nu rui sur la place publique eill été cliose 
iiiC’onvfîiiante* Ou alla donc <i Goinpiègne* LV^vêque de Meaux fut plus acccs- 
silde f[ue rarchevéffiie de Paris; il paraît qu'il est avec les canons de 
riïglisc des accommodemeiils. L'évûtiue oflicia pour la princesse, et le pas- 
leur fitrpp pour le roi. Les chambres françaises votérenl à la jeune reine une 
dot (Pu 11 million de francs* 

Ge n’est pas le tout f[ue d'avoir une cour; il faut un Ordre de Chevalerie; 
un ordre f|iîcdcnnque bariolé de couleurs vives; il faut qu'un roi puisse 
distribuer des croix et fies cordons* L ordre do LéüpuJd fut ciéé et loul 
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fn! pour le imvux fians le plus pHil et le meülrur fies royaumes po^^sîliles. 
Oui, le jiipilleur h eoiip sur, ear la nmstitutînii fa^l^e (fui fui 
eu 183.1, esl siiiis coiilrerlil la plus libérale <lés eonslitiiHoris; die consaere 
tous les droits et loutes les iilærtrs: droit (rassorialion, ilroit de réunion, 
liberté <le la jiresse, liberté de rerisei^oiemenl, séparation de la société 
civile et de la société relipeuse, sénat éleelîr^ etc,, etc* 

La Bd;rKiue doit à cette constitution, à la probité du roi qui la respecte, 
le riévoliippemont <lB sa prasp^i it^ et rlp sa inrliesse. Ws latm^e imi, 
avant meme que la France ne songeét à consfriiire ses deux petits cbemins 
do fer de Saint-Germain et de Versailles * la lîeljriqiie construisait son 
réseau , et elle devait à cos voies de commimicalion porfectioniiées nu pro- 
di<,deux élan commoicial et industrîd. La Hauqiio de lirnxelles était créée; 
la Société f/nif'rûhpoi/r favoriser flnffifs/rie nnttonale activait kivis les progrès, 
et le roi, |>ar son initiative, prenait une part intelligente à tonies ces 
créations utiles. 

En même temps, par des traités liabilenienl négociés et lieureusemeiil 

conclus , le roi Léopold eréail au dehors, a la Belgique, des déboïtebés et 

des appuis. Des traités de commerce furent successivement conclus avec TAn- 
gleterre, la Fi ance, la Forte Ottomane, J'Espagne, la Hollande elle-même, le 
Ztdiwereiri, etc,, etc. Ce fut à la suite de ces rîivei's frailés, en sous 

te ministère Notliomlj, que des tentatives d'imuin douanière entre la Bid- 
gique et la France causèrent dans les deux pays de si \i\es émotions. Les 
journaux jetèrent feu et llamme, les uns approuvant, (raulrcs criant ri la 
iialiison; il y eut une avalanche de brochures, tons les intéKds menacés 
ou favorisés par le projet d'union prirent la parole pimr ou contre et 

runion douanière ne fut pas réalisée* 

Aj>rè*s (-et échec. , la Belgique essaya fie fonder ini sysjèn^e colonial à 

Guatemala, et elle ne fut pas plus benrense. 
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Le 

aussi 

icriG 

que 


roi Léopold esl essentiellement visiteur 
vfdontiefs qu1i la reçoil, il en résulte 
princière et que lui-niéme se met en 
s'il était un simple Tous 


et Corinne il exerce Fliosjritalité 
ijue son palais est une lintcl- 
route avec autant île facilité 
les rois, tous les grands-flucs, 
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lous li's pi'îiK^os royaux àI lu'n'flîhiircR rlo l'Fiirnpo oîil passr par ïinixelles 
cl fous uTit olo cndian(^‘s de rarcuoil di^ne el simple qu'ils y ont rei^u. 

Lt'M)p(iId est un j^rand seigtjevir, dans rnccftption toute moderne du inof. 
Ce n'est ni un pliilosophe ni uii poMe, e’cst un homme pratique et positil; 
il es! de son siècle^ il en coinpioïKl les hescnns, il sait où tend le monde, 
et n’a pas la l'nlle pî^éteiitinii de le \mrv rétrograder. Sa lielle et reniai- 
qnalile întclligenec s'est rmniliarisée ave(^ tous les grands problèmes de notre 
temps; sa \aslc instnidion lui perinel de les étintier avec iVuiî, d'cnchcr- 
clii‘r la sofution possible. !ï fait en eonstienée son mélii'r lie roi. 11 sait 
qu'il tient sa couronne du peuple, et il consacre a ce peuple, à son éle¬ 
vai ion ^ au développement de son luen-étre toute son activité, tout ce (pj‘il 
a de Tneilleur on lui. 

Quoique protestant, il a poussé le respect de la liberté jnsqn a laisser le 
clergé catholique prendre dans sou royaume une intliience désaslrense, et 
nous avons vu [e.s évrqtics belges atlaquer le gouverne nient du roi Léopold 
avec ces vndcrice.s, ces întcnipéivanccs fie langage, anxipielles le clergé 
français nous a mal lieu reuscnienf, bu aussi , tiabitaés. Le clergé belge ne 
Ijardmine pus au roî sa fidélité, son attacîiciuent h ïa conininiiion reli¬ 
gieuse dans biquelie il est né. II véritle la pcarole que prononça l'aldié de 
llaerne, lors de rélection de Léopold au troue de lielgique : n Prenez garde ! 
ce protestant sera odieux aux masses cafboliques. » La sinistre jirédiction no 
s’est pas réalisée, en ce sens ([ue Léopold a su conquérir les sympa! b les des 
masses calboli<pies, mais certains hommes n’ont rien épargné et n’épaignent 
rien encore pour le leur rendre oïlienx. 

Les nieiiée.s, ces intrigues, ces inano'uvres du parti clérical en Uelgiqne 
laissentje roi îni[iassib1c. tl gouverne avec !a majorité (|ue les élections législa¬ 
tive.^ fui einnîejîl ; il <diaiige ses'niinislres et orieufe .ses voiles selon le vml iiarte- 
mentaire* 11 laisse passer les folies clameurs et atfemi tout <ïu l>on sens de son 
peuple. 11 fait respet ter la constitution et les lois, le reste ne riiujiiièle guère, 
lïans ses luttes avec le clergé^ Î1 a lait preuve d'une lialulelé l't d'une dignité 
personnelle trés-remaïquables ; jamais il ne lui a donné prise sur lui par une 
îiiconséqiience ou une iinpi udeiice. LénpobI possède an plus liant rlegré le plus 
rare des espi ils, Lesprît de conduite et cefle vue droite, cette iiellelé de resjnit 
(|ue nous nommons le tioii sims. Il vit uotdemeid et simplement, snn.s faste el 
sans moî'gue; il est bieiiveillanl sans affabilité; il force ses adver.saires eux- 
memes à restituer; il a dans sa formi? la raideur brihuinique. 

Lxjrsqnc la princesse Adélaïde, s(eor du roi Loujs-ldiilijipe, mourut, il lil 


i70 


Lf:oi'OL n 


un vnvasfû a uti il loviiil flVElieiirs livs-s(nivunL soîl seul, soit av(‘C la 

ifiiïi*, ()ijis il alla à Ijtiuirus. A jKâne île retour à liruxnlles, il apfïtit li^s évfue- 
uioiits lie Irvriur 1848 et li) flV‘part île sou lieau-père pour rexil. 


Vil 


Ainsi i\u \l arrive toujours, autre révolution eut e?n Europe des contre- 
rovips rüteutissauts. niouvenierils républicains se manîlestèrent en 

Iîel| 5 i([ue : 011 discutait très-liaut la i|uesfion de savoir si le trône serait niain- 
lenu, si Léojiülil eontiiilieraiI à élre roi des Belges, Pendant (jiie roii discutait 
assez tumultueusement sur la place piibli<pie, Léopold arriva inopinémenl, — 
il aime a se mêler aux foules, a les voir de près,— il si? présenta devant le 
peuple et, ilans un discours d’une leniarquable simplicité, il olTrit sa démission. 
Aous n'avons pas le texte do ce discours sous les veux, niais en voici le sens : 
U Je suis trés-boiioré sans doute d’étro votre roi, niais pour peu ipie \ous 
avez iraiiires idées et que ma présence vous gène, je suis tout disposé à partir. 
Je ne suis pas iié et je ne tiens pas à mouiirsiir un Irùiie, Vous na\è/ tpi’uu 
mot h dire el je m'éloigne. 51 

Ji? vous laisse à penser si ces paroles furent couvertes d'ajiplaudissemeuts. 
Ou garde toujours un i‘oi qui veuf s'en aller. 

Lriqxdd resta. 

Le parti clérii'al alors, en Btdgifpic comme en France, était bien loin 
d'avoir les allures meiiaçautes et i assauti^s ipie nous lui voyons flepnîs 

i|uriques années. U était îiiinible . il faisait des sermoiis lîémorratiques et 
sociaux, il exaltait la souveraineté populaire. Les mandements épiscojiaux 

respirau'îil 11 u parfum révolufîunnaire. Le Pape était libéral el le Lanlinal 
AnlouelH arfiiiuail qu’il était du devoir et de riimineur de la Papauté de 
délivrer rilaÜe du joug autrichieti. Célaii le bon temps! Le roi Léopold 
jjrolita sagement des terreurs du parti clérical pour réaliser d'im portant es 
el intelligentes réformes. On supprima îe limfire des journaux, ou réiluîsii 
le cens électoi'al et on aiigmenla uotaldement aussi le iiuiiilire des élerleurs, 
ou lit luen d'autres clioses encore; le clei'gé ne dît mot. (Vêlait l’époque où 

les évéques en l"rauce bénissaient les arbr(‘s de la libiudé et reveudiquaient 

la devise ré[iu[ilicaine : Libiadé, Égalité, Fraferuîlél Le clergé Ijelge lit 
(le même; il savait Ineii qu'armé de la liberté de renseignement H reroii- 
(jueiTait aisément le leiTaiii perdu, .\ussi le mut irordre fut donné en rrance 
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et nos catlïoiiqnus u'eur^ut fie repos rjiio lorsfpi’ils mirent aussi celte priVieusc 
liberté- Avec eeüe lilierté, en efict^ ils penven! «léfier toutes les libertés; avec 
elle, avec leui's corp^tratifjiîs puissaules, avec l’iiiilucnce «lent ils disposent, 
avec le eoneonis de la ciliaire, du caiifessiüiiuul, les cléricaux peuvent faire à 
reiiseigiienient do l’Êtat et h renseigiieineiii laïijiie en i^énénü une concur^ 
reaœ redouta))l(j ; ils peuvent s’ciiiiiarer tic l’esprit des .ieunes gÊnératioiis et 
dresser eontre le progrès de rodoutahles liari icades. 

La reg re 11 a I j 1 e e t fol l e ex pé d i ti« ni con n ne so u s 1 e no ni d o don 11 a 

beau jeu an parti clérical beïgo, 11 lui d«jiiua* bam) sur Lopposition libérale. 

Cepeiiflaiit le roi Léopold demeura fidèle à son piogranime. I^s rédbniiès 
«pril avait libri>iuent consenties n’élnienl point des concessions m es/remù ^ 
elles étaient depuis longtemps dans sa pensée, il les avait mûries et les clanieurs, 
les liostilités, les caloiunies ultramontaines ne le firent point «léviei' do la ligne 
«pdil s'était tracée. 

En 1849, aux réfonues déjà accomplies vint s'ajoulm^ la réforme postale, 
L'uuiM^e suivante^ l«î roi Léopold fut «le nouveau et très-cruel le meut frappé 
dans ses plus cfières et scs plus întîiïio,s alledlotis. La reine, «pii avait conrpns, 
dans sa jiatiie d'adoption, d'universidles syinpatliios, inournt à Oslcmle ie M 
octobre ISoO. Sa mort causa dans toute la lïelgiipic, «lan.s tüii.s les partis, une 
impression de douleur profonrle. Cette noble femme, «tout iiotn^ gn-amï Ai y- 
Sclieiïera immortalisé lesArails, fut pleurée par ce peuple «pi'elle aimait, par 
les pauvres dont elle était le sontitm et la consolation* Et ce n'est pas là une 
phrase de circonslance ; no\is n'avons guère riialéilnde «le llatler les personnes 
n»\alcs, mais nous nous faisons id l'écho de l'opinion générale en lïdgique, !.a 
reitjo ne sc bornait pas à faîro dislril>iicr des aumônes; cettediarité est si facile 
aux riches ! Elle allait elîo-inémü, sous de simples costumes, secourir et « oiisoler 
«le ]>auvres familh^s aftligées, elle soignait les enfants et les malades, elli^ avait des 
agenls spécialement chargés de lui signater les inrortunes dignes do son intérêt. 

Ce socoml viuivagii aflligea profondéincrit le roi; Il avait aimé il nn lumirc 
amour sa preniièi-e femme, la princesse Cliurloüii:, mais la mort vint siti>t 
briser ce lien «pi'il put à peine apprécier l’étendue de la perte qu'il vimait 
tic faire, La mort de la reine lui porta un plus rude coup* 11 avait eu le 
temps, celle fois, de compter les tardes rpialités ipji «listinguaîeiU le conir cl 
l'esprit lie la princesse Louise; il avait appris à l'estimer; elle avait été sa 
ftdèle compagne et souvent s«m Égéiie. Pour distraire sa doideur, il s’occupa 
plus «|ufî jamais «les aiïuires polili«|iies ilonl le f'anleau n'dfVayait pas sa 
vigoureuse vieillesse. 
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Il ivlablîJ fil Î8;i2 ilfs rflalion^ iliiiloinaliqiios fiilrn sou icrniivfiiipuifnt 
Ja Jlollaiiilo, Lfs iflalioiis erilro ies thiix süuvüriiîîis arfjuîrrul prusqiit: un 
airaclfrü irinliiiûtf. 


Vin 


Sou iil^i ii\n{\ If iliic (ïf Hmlmiil , |ïiiiiff royal, iUtfï^juil ou |Ha3 sa 
iiiîijurilo ffursiiluliotiiiflif* Kii Iflaut If lîU, la Bel^uqiiü liouoraît fiicore la 
iiifinoîre de sa iiierc* Lf |Hniple piiï ime j^arl tVelle aux oui s sauces iiuldifjufs 
ui'ildiiiicos a rofcasîüii de cel avcucuiGtit- Lf (uwideul de la Cliauilire des 
lïrputfs Tu! iViriraue da pays lorsipie, s'adressant k Léop<ild, il lui dit ces 
paroles : « Il faut ifuc mn aftertion soit lûeu profonde pour (ju'uii peuple 
ti ualurelleuieut ealtue et peu porte, par caractère, au.v démoustratious bruyantes, 
» uiauîrcste nu eulliousiasnic (jui dopasse eu vivacité et surtout en spontanéité 
H œ qui se v<iit ailleurs dans des circoiislairccs analogues. Si la faïuille royale 

est si poiiulaire, c'est h \om surtout, Sire, quVIle le doit, à vous tpii aiez 
» rendu au i>ays tant rie services sLumtés, à vous t[ui ave/ consacré lïolre 
» iuiléfïcndauce cl noire nalionaljlé, a vous /pn mjîprf/* e/ ftnf mjy^cfpr 
w /m /f/mirff, h vous diud la bouté cl i'aiïalnlilé ont su pairner Ions les 
w cœurs, n 

Maljiré la ])résencc du roi ces partilcs furent couverles ibapplaudissiuneuts. 
Cft éloj^e élait mérité, il îiVtall pas senlemenl sur les lèvta's du président 
de la niiambre, il était dans son co*ur cl dans Ions les cnuirs. Tant il est 
vrai (pibm nu, boiiuete limiinie, n'est pas chose <'ommnue, et c|u‘un roi 
prêt à déposer la couronne id alïaudonner stm frOne le jour on il cesserait 
d'avoir le coui^mrrs de snu peuple est r!ioso mobis commune encore. 

Nous avons dît racHvité et rhalulelé avec lesquelles te jïouveniemont lbd;^e 
a\ait uéjfocié dos traités cto commorco. Kn IHal, la rtelfrupio s’inut avec 
rAiitrirhfî [lar im traité de cette nature* Ivii celio métiie aimée l/’opold eut 
une enlrevnt' à Calais avec Najudéon III, et pour cimeutor les lioiiues lelalîons 
des deux souverains et des deux pays, le pclit-llls do Lmiîs-Pliilippe vini 
visitoi'l’Kmpercur des Trançais aux Tiiilei ies, dans <‘e palais ejut'sou ^'raud'[>èm 
avait fui si tristement eu Î8CS* l^'ndanl de cette visite, Léopold dit dans sou 
discoiiis (rmivei ture des t bambres : t«Le voyage du duc lîe Itrabaiit eu France, 
l’accueil qui lui a été fait nous oui luouiré que! rang élevé la Belgique occupe 
ou Ire les ualions. n 
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Le fuil osJ rjiio le jeune prince avaîl accueilli avec sym[iaUiie par le 
peuple parisien el rpic ia cour des Tiiiloiies avail mis (piel([UO coqueUcrie à 
le bien recevoir. Acissi, à sou retour, les psitis extrêmes reproelièreiit-ils 
au duc de liralmiü il’avoir subi riiillueuee de la politique française. On a 
dit bien sou s en! (jue les lïeljircs élatenl îles Kraiit^ais eoii Ire faits. Le mol 
nesl pas jusic. Les lîel^es ont une individualité. La crniïiinuuiulé de mœurs 
et de îauiraf^e qui existe entre les deux peu [des, la facilité avec laquelle^ ils 
s'assi ni lient les pro^nès réalisés liors de cbeiî eux, ne doi\enl point nous faire 
illusion* Lé peuple belge a des i[ualités et des défauts ipil lui sont propres 
et ses {jualités pou érlataiiles, mais sulitles, méi^iteiit lïieii quelque respect. 

La Belgique a célébré, eu l8ob, le viiigt^'iinjuiènu: annlveisaline de Tavé- 
neiiient an troue du roi Léopold ; nr, comme c est do cct avènement que 
datent la nationalité et riiidépoudancc belges, mi comprend que la célé¬ 
bration irnn pareil anniversaire ait été une fêle publique, la fête de la 
naliun. Aussi se pressa-!-elle tout entière autour de son ctief et les 
témoignages dalleclîon et fie dévoément furent nnaniines. Seul, le parti 
clérical mil des restrictious à son eiitliouslasmoH lîattn dans Jes élections, 
c'est-à-dire par le pays, qui, de plus en plus, s'éloigne de lui, Ü contint mal 
sa mauvaise liumenr et roccasion de la manifester ouvertement ne tai^da pas 
k se montrer. 

Le ministère soniuit aux Cliaintires, en 18t>7, un projet do loi sur la charité 
et les étaldissepieiits cliaritaldes. Quelques disposîlioiis de ce projet touebaien! 
aux privilèges du edergé* Ce fut pour le parti ultramontain le préloxlc d'ntie 
levée de boucliers. Excitant les jdns manvaises passiuus, les préjugés les 
plus grossiers, moiilraiit la réligiiin memicée, il parvint à soulever des mécoii- 
tenfeinents qui se traduisirent par des actes de violence déplorables* 

Le roi fit alors ei* qn'mi monarque l'onsfilutionmd doit faire : il jno- 
uünf;a la dissolnfîon de la Chambre et lit a[qiel au pays, rengageant à être 
jng^e Inj-mèfiie du conflit qui vouait de s'élever. Les élections eurent lieu. 
Le parti clérical conijirl! que ce duel était sérieux ; aussi n'épargna-t-il 
rien : momices, intrigues, promesses, eiïroi des couscieiices, loiil fut rnis 
en œuvre el éclimia ilevant la souveraine pnissaïue de ropîiiion. Le scrultn 
donna raison au roî, à son gouvernement, k sa politiffue, à la raisrin en 
un mot. Mais le parti nltramoiilain est incoi rigibic ; les leçons qiril reçoit 
ne rinsliuisent pas ; elles rirritent. Uès le le lendemain, il recommença ses 
intrigues avec plus d acbarnemeut que jamais* 

Le peuple fïclgœ est nn peuple actif el lalmiâciix. niais il c^st peu aiiî.sfe, 
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Lropnlrî il laîï tout ro qu'il élail huiîiainimif^iit j>ossîfïle ^lo filire [mw Hévr^- 
lopjKT 011 lui le ilm arts. Ce??! h lui qiif^ la Hrljriquo <liiil ses 

o.xposiliens tiioniialcs rie poîiitufo, la créai ion iruue rlasso des lieaiix-firls 
et trini prix d'hisleire a rAcarîéniie royale. M’esI ]>ar son' iiiilialivo (jiie ries 
statues immumenlales ont été élevées à lin bous, a tirétry, au jfénéral Fiol^ 

baril, à (llmrles de Lorraine, h Orlando Lassiis, h Vesalc, etc. C'^est sous 

soii_^ répfne que le nmininient da Conp'és national a été élevé ; t\ue le 
musée royal de peinture et de s<'idptnre a été ui’gariisiL 

Les premières exposilinns affticoles ont été ouvertes i.‘n Itid^dque; un 
prix y a été fourlé pour le meilleiif ouvrage sur ragncidlure géîiérale ; 
d'autres prix sont déeeinés aux familles laborieuses, qui sc distiuguinit p:ir 
leut‘ moralité , leur bonne eoiuliiile n H leur proprefé. » D'exeellentes 
cboses, en un mot, ont été faites srnis ce long régne (]ul compte au jour- 

d’bui prés ite trente années d'existence. 


IX 


La Relgique constitutionnelle et libérale et le roi quello s'e.st eboisi 
donnent aux rois et aux peuples de rEvimpe un exemple ulde » en ce mo¬ 
ment surtout où tant de trênes cbancellent cl tonilumt, nrm pas comme 
011 le dit dans les gazettes monarrbiques ou religieuses, sous le couj) tie 
lu révolution, mais sous te coujj île la désaiïeclion fies peuples. Le nu 
de Naples, le souverain temporel des Étals-Romains, les grands-flucs de 


Laimc, de Modene et de Tiiscane, issus de races rojnles , rois et princes 
de droit divin, se croYaient alFermis dans leur pouvoir, bien mieux ejne 
ce petit roi de Bcîgif[uc, élu par tin peuple, L'Aulriebe croyait sou aiilorité 
sur son rnyaiime Lombanl-Véuitien bien jdus solide que ne pouvail î'élre 
colle du roi Léopold en Belgique; la volouté nationale Favait [ïorté sur le 
trône, la même volonté pmivait IVii renvei'scr, Esl-re que Je pmi voir sou¬ 
verain est compalilde avec de telles éveuluaîités, nvec des chances si don- 
1 ruses? Est-ce f[iul est digne d’un Bui do reconnaître des priuçipes sufiversifs, 
de compter les peuples pour i[ucîque tdiose, de leur demimdcr autre rtiose 
que de rargent? 

Eli bien! ce petit roi de Belgique est roi (îepuis freiite ans, il l'est en- 
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corü, il \o. sera cîtïmaîii. et rergiieiMcuse Aulridie a perdu la IjOnibanlie, 
la W'ndie Jui iH'ha[k])e, elle pas sûre de la Hongrie! 

petit Roi do Hrdgiqiie, élu par le peujde, est sur sou trône et le Roi 
de Naples est enfermé dans Oaëtc, abaiidonué par ses sujets qui, à l'iinani’ 
mité, votent leur annexion an Piémont et font acte de soumissioti h Yietor- 
Kmnianuel. 

Léopold est roi do Bolgifjuo et le Pape a perdu mie partie de ses (ïtats, 
et sans la Franco ([ui a îa bonté de le son tenir, il y a longtemps rpic ses 
sujets, respectant son anlorilé spiritnelle, l'auraient prié de vivre en paix 
et de laisser Rome a Fllalie unie et indé|iemiantc. 

L'élu d'mi peuple est solidement assis sur un trône rpill occupe depuis 
trente ans, Oii sont les grands-ducs de Parme, de ïoscano et do Mn- 
déne? 

C'est donc quelque chose que le peuple î C'est rpieique chose que son 
afliHdlon! Qn peut donc loul avei^ lui el nu ne peut rien sans lui! Léo^ 
pold n'est pas iih bomnie île génie, c'esi simplement un homme distingué, 

et cet lîomme, par cela seul qtCii a compris que les rois étaient faites pour 

les peuples et non les petrples pour les lois, a trouvé le moyen de donner 

a son pouvoir une solidité, une base plus large que celle sur lafjuelle re¬ 

pose le pouvoir des nionarqucR absolus. Il y a là, ce nous semble, matière 
h sérieuses réflexions. 

De son mariage avec ki princesse Louise, Ùlle du roi Louis-Philippe, 
Léopold a eu deux fils et une fille* 

L'aillé des fils est né le b avril 1835, c'est le duc de Rrabant, prince 
royal, général-major, cominaiidant honoraire du régiment des grenadiers. Il 
s'est marié h la ducliesse Marie, arclnducliesse d'Autiicho, fille de feu Far- 
cfiiduc .losejd), palatin de Hongrie. Deux enfants sont nés de ce mariage ; 
la princesse Louise el le comte de IJaitiauf. 

Le second fils de Léopold esf le comle de Flandre, général - major, 
commandant honoraire du régdment des guidesi il est ué le mars 1837. 

Fl enfin la princesse Cliarlotfe, née le 7 juin 1810 el mariée en 1857 
à Farchiduc Maxiiiülieri, qui fut gouverneur do la Lombardü-Vénétie el 
frère de Fempereur l'égnant. 

Ainsi le roi Léopoid est allié par les liens <lu sang à l AnglefeiTe, h la 
France et à l'Aulriclic; mais c'est vers cette dernière puissance que Fenlraî- 
neraient plutôt ses sympalliies personneîles s'il ne s'élail fait une loi d'obéir, 
avant lout, aux intérêts de son peuple. 
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LiilniaiiîU'Ii nrfîciel do Ttollia dniino h Lo()[Md(l los tiüTs tio ; ci Red tirs 
llolfjos, fluo d(! Saxo, [>riîice do Saxo-flohourg-ilidha, jiropruMuiro ilu 
iiiOïi( d'inrautorie iuilru îiieti n“ 27* w Lrdpold <;st fold-tiiariVhiil irAii^doioriv ; 
il ne iirend plus offioioiletiiotit fe tilie et il a rouservé celui ilo tfropnrffiire 
d'un l'ôgiïueul aulrichieii. 

Nous [lieu lion tiüiîs celle parllcuiarile sans y altacliei^ plus (riiuportajice 
i[u"elle îi'en nierile* Auliiçljieji nu non* ii> Roi Li^npold est Hel|ic avant huit* 
il est rai constihilîonnel* il ubserve lidèleinont le pacte iVuidamontal qu'il a 
jurt"! de maintenir* Loin do purter aiteinle aux rlroils et aux liherlês de son 
peu [lie, il les a ddvolopptf^s avec sagesse; suits son règne la Belgique s'esl 
élevée à uJi très-haut degré de prospérité ; elle a été liospilaliéie pour uns 
prnsei’ils et cetail pour nous iin devoir d'honorer le pi'ince qui a ainsi 
compris ses hantes et difficiles ionelioiis* 
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ous aiinmis r|uol(juo pmno adisKiin^iler nm somdes nyiupatlileH 

poiii' vai l'druiijçe |>ei‘s{>njuigc* Il auié vi\riiieut do [ai t et 

^ (raiihû; nous avons nnus-inènni plus d'uiie i'ois inaiidit m\i 

inlluoiico : c"cst ([ue utiiis iruvinus pas cumpris l’iiülité du ri'iU! 

. iju’il reinpliL Loi*sqiio rœiïvre hilMirioiise à laquelle nous tra- 

ï vailions aujoui'd'hui sera lennîutV, lümjiio ritalîe sera rendue 

elle-iuênie et eousiiluera une piiissaido unité iialioiude, larsijue 

,f rAiïhîclïe aura etd chassée deVenîse, ](>is{|ue Koiiie sera la capitale 

d'un jntys libre, et Ioi'S(|iif;, par eoiiséqueid, la ï^ipaidé aura pmdu 

pouvoir loTupoiel, omis reronnaîlrmis rulîlilé du eiiïirnurs que 

prédé le cardinal Atdoiiellî; juuis (ïoiupreiidvtm.s que sans lui, 

^ sajîs Ii\s liaiiies qu'il a aiuasséi's autour du ti-ôiie poutilical, sans la 

déconsidérai ion poiifiqne iju’il a aUaeliée au gouvenuMtienl du Saiiil-Siéjire, sans 

les vîulenres, les scandales de son adiiiinislialion, sans sa résislaticeolisfluée à Iruile 
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idée de progiTS, à toute réforme, ies résultats eussent forcément été |>lus lents, 

Aiitouolli a iail plus que <pu que ee soit pour éclairer J'o|iiriion publique, pour 
lui flémontier le danger que fait coîiHr la religion et à la sk^cuHc cette confu¬ 
sion (les deux pouvoirs, spirituel id temporel, aux mains du Snuverain-Piviitife, 
Ulieurc de la justice sonnera donc puur cet tiuinme habile (|ui a voulu servir à 
sa manière la révoluliuîi, pour ce minislre lianll <jui est ejîlré au Vatican revêtu 
(le la pourpre cardiualesque, et (|ui a sacrifié son noni, sa réputation d’hoiiinie 
d'Élat, aiin de peidie plus srtrement la puissance tempoi'elie des papes. 

Nul ne pouvait mieux qu“ATitüuelli accomplir cette difticile jnission, mener h 
liieii cette gigantesque bypoci isie. 11 est pres([iie inutile de dire ([ue nous ne par¬ 
lons ici que du mijustre, de riKjmme public, cl nullement de riiomme privé, 
dont nous ïfavons point il nous occuper et (ju’auciinc de nos appréciations ne 
saurait alleiiidre, Si le cardinal-ministre est justiciable de la presse, monseigneur 
Antonelli doit lui resler inconnu. 

Ce fut près de Terracine, lieu fatal aux chaises de poste et aux diligences, 
dans la petite bourgade de Sonuino, ([ue le 2 avril 180ü la femme d'un pauvre 
bouvier mit au monde un enfant paie et cliétif qui reçut le nom de Ciacomo 
Antonelli. Son enfanco fut bercée au récit des aventureuses expéditions de ses 
coni}jatriotes; Î1 apprit de l)oniio tieure comment on rançonne les voyageurs, 
comment on dépiste les gemlarmes, comment on lutte avec eux; mais de bonne 
lieurc aussi il apprît comment on siiccumfie dans ces luttes, car sous Pie Vil et 
sous Léon Xll, alors que sou esprit commençait à se développer, ü vît plus d'une 
fois, exposées sur la place puldii[ue de Suimîno, les tètes des voUhis, des amis, 
des parents (|ui lui avaient eux-uiémes, peiulaiit les veilléc^s d'hiver, raconté 
leurs liants faits. 

Ce spectacle était bien fait pour inspirer de sérieuses réflexions. Le père du 
jeune Antonelli savait ([ue, pemlantrocciipalion frau(;aisej un memtu'e de sa famille 
avilit été comlanmé il mûri et exécuté fi la su!le de certains démêlés avec la 
justice, 11 désira pour sou lits une carrière plus lioiiiièle et moins périlleusi'. 
Le pauvre Ixjuvier de Soimiuo tit si bien qu'il parvint il faire entrer le petit 
Jacipies au grand séiîiiiiaire de Rome, non ([ue Feufaiit eût le moins du monde 
îa vuratioii erclésiastique, —le milieu ilans lequel It avait grandi irélait guère 
propice h l éclosion d’une vocaHun pareille, “ mais le séminaire permeltait 
d eulmr dans les fouctions pultlit[ues, et la faniüle comprenait vaguement que 
I exploilabon de ces foiicRous ilans les l'Ials-Rumaiiis ilevait être plus lucrative 
el moins dnugeriMisi^ que celle ries grandes i‘outes, 

la’jeune moataguard se iit rcuian[uer par la vivarilé de smi esprit, [a proiup- 
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lUudft de son întelli^ienee et siirEmil püi- deux qualités qui semblent exclusives 
Tune de J'autre : une gj ande souplesse de caractère el une fermeté énergique 
dans SOS volonk^s. Il reçut les prciuiors oifl rcs et arriva jusqu'au diaeoDai, ce qui 
n'engage a rien. La prêtrise pouvait le gêner dans T accomplissement de ses 
desseins et il y l'ononça. Voyageur prudent » il ne voulait pas se charger de 
liagages inutiles. 

Il fut présenté ii Grégoire XVI, qui fut frappé de cette physionomie vWe et 
accentuée. Ce jeune diacre au teint hisiré, à la lèvre fine, au regard profoml, 

É 

cet ensemble de traits qui donne h la ligure de jnouseigneur Anlonelli beau¬ 
coup d'amdogîc avec celle des oiseaux de proie, ce jeune diacre plut à 8a 
Sainteté, qui lui accorda sa souveraine protection. On en lit d’abord un nïonsi- 
l/rtor. C'est la moindre des choses; i! existe à Houic et dans la domcslicité du 
palais pontifical une multitude de fonctions qui donuenl la prékture et le tilre 
(ie Ce n’est rien en soi, mais c'est un marchepied, et AntoneUi 

n'était pas homme a ne s'en point servir. 


Il 


Le vent soufflait aloi’s à la réaction. Ânionelli se fit, sans effort, réaction- 
naire; il exagéra ses opinions dans ce sens, et, pour utiliser les services de ce 
jeune monsjguor, on le nomma assesseur au trihunat criminel supérieur; puis 
il fut délégué II Orvieto, ïi Yilerbe, a Macerala. Partout il iléploya nn zèle fré¬ 
nétique. Se dévouant dès lors à la mission qu'il s'était donnée de servir la cause 
révolulioiinaire en déconsidérant le pouvoir temporel de la l^apanté, en le len- 
daiif odieux, il fut ngouiciix, impiluyable. Il appela si viveiiienl ainsi i'aüen- 
lion sur hiî que Je gouvernement poiililiral, pour récompenser de lelJes ardeurs, 
le nomma en 1841 soiis-secrétairo d'Elal au département de rinlériciir. 

L'amhltion d’.Antonelli visait plus liant, mais il accepta ce poste avec joie. 11 
pouvait de là exercer sur les affaires el les destinées de la Papauté utieinlhience 
<lissolvante. Il ne manqua pas à ce devoir, et ce fut à partir de ce moment qu’il 
stmgea aussi à édifier sa fortune personueïle et celle de sa famille. Mais pour 
atteindre ce but, il voulut passer de l'inlérieur aux finances. Ce n'était pas facile: 
les avenues étaient bien gardées, les positions étaient occupées, Antoneili ne se 
décnuragrca pas; il fit jouer les grands ressorts de l’intîuence féminine, il cii- 
tonvint adroitement le Saint-Père, et en 1844 il fut nommé second trésorier. 
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Mais IIIL sfH'niifï lïY'SOnor supposa un pit'mitM^ iif‘son<>r, ^fuî HunpilU% 

coiitrùlt'. Tiisti éiuit ulms ^rranfl-(n''‘s(>iieiMk5; (ioux cliamln'i’^s apostolîipu^s, c't*st- 
iVilire iniiustrc fies ünances. Il s'agissait fie renverser Tosli, fjiii n'iHait pas ilf^ 
force a lutter contre îe ruse nKiiitagnaril de Sonniiui. Kii moins d'un an Tosti 
cf'»da sa place k Antuiielli. Ce fut aloi's t[ue laduî-ci plaça ses fieres, ses c-nnsiiis, 
ses amis, et fine Tliumlde bouvier fie SonniTui, son pere, fui élevé aux fonctions 
fi’iiiteiidafjt et de receveur municipal. 

Mousignnr Antcmelli était occupé fïe ces soins pieux ijuand le conclave élut 
Pie IX. Lf! lion et lioiméte Mastaï avait des velléités libérales, Anlunelli orienta 
ses voiles en conséfjuence et devint plus libéral f[ue le Pape. U le poussa sur cette 
pente, l/ancien délégué trOi vlelo, fie ^ iterbe, de-Macerata, f|ul s était flisüugné 
par ses rigueurs réactinniiaires, sc changea en agneau. Il lit des homélies sur les 
malheureuses destinées des peuples, sur lés dangers de la tyrannie et du pouvoir 
ahsohu Pic ÏX fut enchanté d'avoir sous la main nii démoefate de cette foree; 
sou caractère lailile et lin li fie fut captivé par cotte souple ei éüergujne nature. 
n Je veux vous faire cardinal, n dit le Pape dans un élan de reconnaissance. 
Aiitonelli baissa les veux avec Iminilité, préiemlit fjiril était iiifiigned'un si grantl 
bonnenr, fju'it ne consentirait à accepter cette dignité que si elle lui permettait 
(le servir ])liis eflicaceiiieut les iiiJéièts de la Papaiifÿ et la rause sacn^e des r(-- 
formes libérales. Le bon Pape n'y tint pas, il embrassa avec effusifui ce servitenr 
inndesh*, et, le 12 juin 1S47, Antouelli fut créé cardinal fïe Tordre fies fliacres. 

Être prince fie la sainte KgTise, c'est lieaiicoup sans flou le; mais il ne fallait 
pus perfîre de vue les pelUs Intérêts fie ce bas moufle. .\nloneUi se trouvait luen 
aux linauces; il u’eul pas de peine à pei^uafler au Pape fjue c'étail le preste (u'i il 
pouvait lui être le plus ulile. Lu couséf[uence, il resta ministré fies tîiiances, et en 
celle fpialilé il lil pallie flu premier conseil fies ininislres établi par Pie IX, et fjui 
füit pfujr présideiil le cardinal (jîz/i. (.4^ fui a celte épf n|iie (jne le Pape songea a 
établir une (Consulte fl'fitat, sfirle de rtimtiussiiui extraurditiaire chargée d'exa- 
miiier les besoins nouveaux, les réloriues pfissihles. Oui pmivait présider cette 
Oonsulte iiiieux fpie le cardinal Anlfuiélli, le piètre libéral flont les ifïées avan¬ 
cées avaient séduit le Pape réformateur? Le cardinal, en eiïfd, poussa la Cfiusulle 
flans la voie des réformes; sous son iidluence, elle formula fies pn>pusitions très- 
j^atriotiques ; mais en sa qualité fie membre du cabinet et du Sacré-Collége, le 
cat'iiinal contribua pnissamment à faire repousser les jjrfipfisilions (ju'il avait ap¬ 
prouvées ou inspirées films le. sein fie la Loiisnlh'. Il ménageail habilement, sui¬ 
vant mie expi'î'ssifui pfquilitire, la che\rfM!émof'ratif|ue et le chfiii antrichifui. 
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La révolution do 1848 éclata sur ces entrefaites* On sait rjudles espérances elle 
éveilla en Italie. Autonelli, puiir être maître du nioiiveniciit, feignit de vouloir le 
diriger ; il sut htdûlcmont comjuérîr les sympathies du peiipiCt pauvre peuple si 
facile a tromper! Aussi, lorsfju'au mois de mars, sous la pression de l'ophiion 
pub)i<jue^ le cabinet fÜm dut faire place à un ministère plus libéral, le cardinal 
Antoiielli en devint le président, et ce clioix fut acclamé par toutes les classes de 
la population. 

Le cardinal semblait alors abonder dans le sens du parti national: ce fut lui 
(jui combattit les indécisions de Pie IX lorsiju'il fut question de mettre en cam¬ 
pagne \nie armée de I7,00t) hommes destinée à combattre les Autrichiens, nou- 
seulemcnt dans les Légations (ïout ils s’étaient emparés, mais encore dans la 
I^nnbai<]ie. Dans ce temps-la, Anlonelli rêvait la gloire du cardinal Richelieu; 
il edt volontiei’s ceint la cuirasse et l'épéc par dessus sa soutane rouge* U expj i- 
niaîl tout haut et avec chaleur cette opinion, «qu'it ny avait de salut pour la 
Papauté que dans sa participation ouverte et ilédarée à la cioisade nationale 
contre toute domination étrangère* et plus particulièrement contre la domination 
an tri cilié nue, » 

Sincère ou non, ce généreux élan ne pouvait être de longue durée* Le cardinal 
calculait de sang-froid les chances que lui offraient les deux partis. Dans le grand 
mouvcmenl. de la iialiuualité Italiemio, sou iiuUvidualité dispaiaissail; à Rome, au 
(ontraire, avec rasceudaiit qu'il avait pris sur le faible Pic SX, nid ne pouvait 
lui contester la première place. Kl puis, ce drapeau rouge <ju’il avait hmt amln- 
lionné pOuvail-il se fourvoyer au milieu des masses populaires, quand le haut 
chu'gé tuid imlier protestait coiitie la révolution lrioïiipliajile?Son cluiix fui hientôt 
fait: le caidirial lomplt détînilivcmeut avec les idées libérales et quitta le minis¬ 
tère, mais il ne l’enonça pour cela ni aux alfaircs, ni aux intrigues politiques; il 
lié cessa pas d'élre le conseiller intime du Sainl-Pcre. C'était par lui que Pie IX 
correspondait avec Cbarles-Albcrl, faisait élaborer des projels de lois, nommait 
aux fonctions irnporfaiités; ce fui sur ses Indications que le Pape renversa le mi¬ 
nistère Mammianî et plaça a la télé d'un nouveau cabinet l'inforlimé Rossi, bon une 
d’Êlat intelligent et babilf3 sans doute, mais le moins propre, mius contredit, à 
diriger la Papauté au uiilieu des crises et des diflicultés soulevées par Tétât de la 
PéniusLile. 
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l.a toiii iniro i[ii(î ne lnriU*renl pus û pit'ndre les aiïuîres rritalie ne fui pas i]v 
nature ù lui ('aire regreliér la rt^nlufion rju’il avuil prise, Aiitunolli a^ait ions les 
avantages ilu pouvoir sans en avoir la responsabilîli^, U avait pressenti Torage* 
l'orage ^x‘lata. On sait an niilieu <le rpielles fléploraliles riixoïisfances Fkissi fui 
tué. Nous dirions volontiers Je mol de M, do Talleyrand : Oe fut plus qu'un erime^ 
ce fut une faute ! Et celte faute, ce crime détestable furent exploitéfi par la contre' 
révolution avec une infernale liahileté* Le cardinal Antonelll ne se souciait pas 
de subir un pareil sort; il conseilia au Pape de fuir, et Pie IX accepta ce couseil 
avec empressement, AntonelH dirigea sa fiiite^ et, d’accord avec le roi do Naples, 
il choisit pour refuge tt la Papauté la forteresse de Gaéte, oh il ne tarda pas à 
aller rejoindre le Pape fugitif, 

Antonelli exerçait dt^il un très-grand ascendant sur l'esprit tle Pie ÏX, Une fois 
fl Gaéte, qitand le Saint-Père était bourrelé de remords, quand il se reprochait 
d'avoir lui-méme, par ses velléités de réformes libérales au début de son règne, 
allumé rincendic révolutionnaire; quand il se frappait la poitrine et voyait des 
apparitions de saints et de saintes qui venaient raffennir dans ses résolu¬ 
tions nouvelles, lui montrer la religion en péril et en péril par sa faute, le rusé 
cardinal prît un empire souverain sur cet esprit faible, sur cette Ame tour¬ 
mentée, Le Pape ne vit plus que par les yeux d'Antnnelli; H ne se décida h rien 
sans Lavoir consnlté. Le cardinal Aiilonelîi règne et gouverne en réalité, depuis 
lors, sous Je nom de Pic IX, Il fut nommé secrétaire d’Élat de la Cour ponti¬ 
ficale, 11 se montra favorable h Tidée d'une intervention autrichienne, lui qui, 
quelques mois auparavant, avait hautement déclaré qu'il n'y avait pour la Pa¬ 
pauté r[u'uu moyen de salut : la direction d'uuo croisade, nationaîo italieime 
contre T Autriche. I! repoussa les iléputés de la Commission provisoire de B<mie 
venus II Gaétc pour offrir leurs hommages au Chef spirituel de la clii'ï'dienté, \[ 
protesta en son utuu d'abord, puis au muu de son Souverain coitlre le nouveau 
gouvernement; il en appela ii toiite.s les cours calholiques, et les somma de réta¬ 
blir le Pape dans son domaine tem|uirel. 


IV 


La Répiddique française eut la faiblesse de répondre A cet appel. Lue division 
française, sons le commandement du général Oudimd, débarqua A Cîvita-VmJiia 
eu avril 1849, Alors même qu’elle venait prendre k home la défense du Saîut- 
Siége, la France était suspecte. Ne fïoiiail-elle pas la révolution dans les plis rîe 
son drapeau ? 
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Home ciipitiiïa* Le Papo ne ^lemuiulait pas mieux que de lénioigiier sa leeoii- 
naissazice à ses libt'u'ateurB^ d'aller immédiatement prendre possessinii du tièîic 
que la France lui leiidail; mais Pie IX u'availplus de volonté- Souverain nominal, 
il avait alxliciuù on réalité sa puissance entre les mains crAntmielli. Olnî-d 
s’opposa à CO quü le Pape expiinnlt ses senlînieîils ^ il lui inspira, au contraire, 
une altitude pleine fie réserve et de défiance: Prenex garde, Saint-Pére, la 
Révolution va se décliaîrier rie nouveau! El devant cette menace le Pape cédait 
en trenililanf- 

Antouelli fU son entrée k Rome comnio flans une ville confpiiso; il prit des 
mesures répressives fpii piodiiisirent un eiïet déplorable, et il ne fallut rien 
moins f|ue l'intervention directe du gouvernemenl français pour Pobliger ü trai¬ 
ter l'armée française avec les égards qui lui étaient puurlant bien dns, car sa 
préseuec seule sontmiail alors, comme elle soiilient encore aujôiirtrinii, ce trône 
cUancelaut» Douze années so sont biGiiiût écoulées depuis que la France a accom¬ 
pli celle resfauralion: qu'a fait le Saint-Siège, pemlant cette longue période, pour 
asseoir sa soiivcnunefé lemporelle si précaire? Quelles réformes a-t-il consen¬ 
ties? Quel cas a-1-il fait des conseils désintéressés de la Errance? Quels efforls 
a-t-il tentés pom so concilier les sympatbies populaires, sans lesqueïles nul trône 
n’est solide? Au lieu de cicatriser la plaie, le cardinal Aulonellî l'a envenimée' 
il aurait été chargé par la révolu lion de servir auprès de Pie IX ses intérêts, de 
hâter le tiiompbe de la cause nationale, qiPil n’eût ni niienx ni autiDÎnent agi- 

Si l’on juge sa conduite à ce pohil de vue, si on le considèj e comme un agent 
révolutionnaile en mission auprès du Saînt-Siége pour niiner sou pouvoir tem¬ 
porel, Aiilonclli est un liomme d'une ludûleté consommée, Si, au contraire, il 
est sincèrement dévoué aux intérêts de la Papauté, s’il ctoit que le maîntieii ilu 
pouvoir lemporcl est indispensable au chef de Plîglise, que, sans ce pouvoir, 
sans celte motte de terre, pour nous servir de rexpressinn pittoresque du Père 
Venim^a, la religion catholique est séi'ifiusemerit compromise, ie caj-dinal est le 
plus maladroit, le plus mal inspiré des hommes d'Élat- L'est lui qui mène le 
deuil de la Papauté lemporelle; cVsl lui qui, pur ses vîoleuccîs el ses fautes, la 
compromet sans relnnr. Or, si sévèrement que rtiisloire Je juge, elle ne pourra 
refuser û cet lioinme ni assez fî’esprit ni assez de perspicacilé pour qu’il n’ail pu 
mesurer la portée de ses acles, pour qu’il no se soit pas rendu coinplc de ietTet 
qu'il produisait. C’est grâce à lui que les Romagiies se sont détachées des fitafs 
pontilicaux; c'est grâce a lui que les .Marches et rOmbrie se sont jetées avec un 
si patriotique entrainemeiit dans If‘s bras fie Viclfir-Kmmanncl. Fi si les pfqnila- 
tions du domaine de saint l^ierrc n’ont pas imité Pexeniple de celles îles autres 
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])i'ouiices. II» L'aiVlînal sait bien (pie ce ïY-sullat ne lui pas fliV, rfu’il esl le fait 
(le la pression ipie innis vxiinion^ sur elles par la]ïrisence de noire arrrnV* 

Où donc est l’îialnleir» en tout cela? Il ne petit y avoir lnil)ilet(^ (pie s1î y a 
liahisoiK II l'aul inV^essalreinent opter entre ces deux Itînnes: ou le cardinal 
Anfonelli est un uliot^ — rien n'indi(p(e qiiil le soit — on il a trahi le Saiiil- 
en feijïiianl de Je servir; ou ü s’est troTiipV' grossièrement^ comme il iiVst 
pas permis de si; tromper, ou il a indignenienl trompé. Mais on traître! l’iiistoire 
proinuicera. Mais poiii'suivtjiis. 

Pie tX était rentré à Rome ]<^ li avril f85t), sniu du cardinal Aiitonelli, 
ministre secirtaire iVÈM au dépaitement des aflaires étrangères. Le premier 
soin de celui^ei. ainsi tpie nous Pavons dit, avait été de donner à la Papauté 
line attitude de déliance injurieuse contre l’armée française qui lui avait ouvert, 
an jirix de si douloureux sacrifices, les portes de Rome* 

Le (^ardinal ue s'en tint pas lù: il lit tout ce ([ii’îl était en son pouvoir de faire 
|Mnir rendre le goiivenieuient pontifical odieux, pour ruiner les lînaiiees piildi- 
([ues di’jji si gnivemeiit coiiipninnsc^s par les prédécesseurs do Pie IX , pour 
<li'druiro en mi mot tout germe di* jirospérité intérieim^ 

It fait dos Irilninaiix Pinstruinent des plus déleslaldes vengeances. F'ar deux 
édits successifs, it constitue les diqiaitonienls minisfériels, établit iin consfdl 
d’État dévoué h sa pol)fj([iie et réorganise sur les hases les moins lÜiérales 
l'adminisliatioii des provinces et colle des commîmes. Otto réorganisation a 
pour elîet îe désordre linancier, Panéaiilissement du commerce et de Pimlustrie, 
le dépérissiunenl des étvides, l’impunité assurée au hrigandago, la permanence 
de l’étal (le siège, le ni(k’Ouleiiteme!it iiiiiversifL L'haldle cardinal fuM été chaigv'* 
par une puissance occulte de pousser les proviïUTs au rtésesfmir, de les engager 
h saisir ai’demment la piemière occasion qui s'offrirait Aq siwuor un joug dé¬ 
testé, qiPil ne s’y fùl pas [uis autrement, 

Lt remar(|ui'Z (|iPon ne peut 4\\cnsm^ ici le minisli’e (‘U disant qiPiî a eu la 
iiuiiii forcée par un jRHiMiir (pielcompie égal au sien. Non ! jamais, ilaiis aucun 
Imups, les attrihiitions du secrétaiit^ (Pfilat ne furent pins larges, miiiiis ctiulmlées 
<pie celles doul jonil le l'anlinal. Le Pape régne nominalement, Aidonelli gim- 
venie en niaîlre altsolu. IPest lui sind ([ui traite avec les anil>assadeiirs étran- 
gei's; c'est de lui seul i|ue les caidînaux-légats re^giivent leurs instructions; (-'est 
fui qui préside tes trilniiiaux de juridiction ecclésiastnjiie et dejuridiclirui mixte. 
I/adminisli'ation, c'est lui; la [udice, c'esL lui, lui seul. Il çonfi^re, au nom du 
Pape, tes luininnirs ti les eiiiplois. [.es autres ministres im sont pas ses collègues : 
CO sont des commissaires qiPil uonmio à son gré, et c'est lui seul qui retpiîl les 
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rôt-lai nations prov(K[iH^es par leurs décisions. En niénio leinps que secrétaire 
d’iîtat, il a été ininistic des ariiies jusqu'au luoineutoti la gravité des circonstances 
a obligé le cardinal à confier ee poste à M. de Mén>de. en même temps qu’îl 
confiait Je commandement de Tannée h Tiiifoidinié général de LainoricLére, gloire 
éteinte, héroïque soldat do venu, par te malîieur des temps, un aventurier de 
pape el d'épée. 

Le cardinal Antojieliî était tout, pouvait tout, ordonnait tout* Comment se 
fait-il qu’avec ce pouvoir prodigieux, a\ec une intelligence incontcstahle, il ail 
poussé le Sainl-Siége aux cxtiéniités où il es! rédqit? Si nous étions de ceux qui 
s’en affligent, quels griefs nous arlieulenons conlro fe cardinalî Mais nous 
appartenons, Dieu merci! a la cause que monseigneur Antoiudli a servie indi“ 
reclement, et il ne nous reste qiTà rogrelter, pour celte juste cause, qiTelle ait 
trouvé vin pareil serviteur ei de pareils services. 

Et T honnête IX no voit rien de tout cola î Son aveugle confiance est sans 
Ivoriies. Loisque, eu 18d;j, la France et TAngleteirc lui adressèrent de vives 
remontrances sur Ja p<jlî!i<pio dépiorafiJe suivie dans les Kfats-Roniains, ie doux 
iVntile loin ha des jures. Le cardinal joua alors, avec un talent consommé, la 
scène de Tartuiïe : u Ils ont raÎKOn, je suis un serviteur indigne, je amipromets 
Je Saint-Siège et la religion; sonfi’rev!, Saint-Père, que je me retire et que j’aille 
dans Tomhre et le silence expier mes fautes, n Et le cardinal, en effet, olfril sa 
rlémissioii. Le Saint-Père, suivant son tiahiliidc, pleura à ehaiides larmes, 
emhrassason cAer frère y si indignement calomnié par les gouvernements fram^ais 
ei anglais el déchira hi démission. Vaincu par les prières ilu Pape, AntoiiellL se 
décida a conserver le pouvoir. Hélas 1 




Ce firt peu de temps après celte époque qiTuiie leidalive iTassassiiiai, non suivie 
d'effet heureusement, fut dirigéo contre le canfijuiL On ne sait pas même si le 
r'ovipafjlc était porteur d’une arme. Le tôNl-[)üissanf seci'étairo d’État aurait pu 
faire grâce; Tassassin fui enmiamné à mort et exécuté. Depuis ce temps, juoii- 
seigiieur Antonelli est eu priée à des terreurs iuimaginahles. Une courtisane 
romaine qiTil honorait de ses liOiités a raconté sï cc sujet un détail édifiant 
<[ui a été pulilié par un spirituel écrivain: « Lorsque j'arrivais au rendez-vous, 
il se jetait sur uiui commo un fou et tâtait passionnémeut mes pocïies; Jorsipi’il 
s'était assuré que je ne portais point d’arme cachée, il se souvenait que nous étions... 
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Nous rappelolis co fait parce qu'il aille ù pciuilrel’lionimn^ et mou dans l'ixiletilioii 
ih décrier les mnnjrs ilu cartliiial. Par élaU il nVst obligé iiî ilVlro brave ni cretro 
chaste. M tieulàla vie, c'esi toutsiiupio; il so l'esl failo assez belle pour qull ait Iü 
légitime tlésir d'en jouir le plus loiîgteinps possilde ; et quant aux relations de la 
nature de celles f[uenoiJS venons do rappeler, elles sont trop i'om]détement dans 
les habitiifles et les traditions du ciei’gé romain pour f[iron puisse songera en faire 
un crime à monseignour Autonelli* D’ailleurs, à ceux qui ont le mauvais esprit de 
l’attaquer sur ce point, ses amis répondent braveinenl; u II n'est pas pi’élrel » Et ils 
ont raison : le cardinal, n'ayaul jamais reçu que les ordres mineurs, n'a jamais dît 
la messe. Dans un pays ofi les prêtres eux-mêmes se gênent si peu et mènent à 
front levé une existence tiês-'mondaiue, très-seandaleuso quelquefois, les plus 
gros péchés du cardinal AnlonelÜ en cette matière ne sont que des pecc adilles. Ses 
opinions il ce sujet sont très-ari^tées ; il n'a pas acquis sa haute position et sa 
grande fortune pour n'en point jouir il sa guise, f^'est là, au siuplus, le domaine 
de la vie privée, et nous ne le voulons point aliorder. 

Le cardinal est dotié d'une grande tinesse d'esprit. Sa photogi^phieest exposée 
à Paris dorrière la vitrine de tous les niarcliands d'images, et on peut, enobser-* 
vaut ses ti aits lins et accentués, son l’egard clierclieur, sa lèvre piiicéè et railleuse, 
deviner les ligues principales de sc>n caractère. On sent que cet homme peut se 
faire aussi humljle qu'il le faudra eu des circoiistîujces données, et r[ue l'instant 
d'après il pourra être aussi haulain, aussi impertinent que s'il était né dans une 
famille princière. U est naturel lemeut violent et emporté ; il a su se vaincre: c'est 
k cette condition seulement qu'il a pu prendre sur le Souverain-Pontife et sur ses 
collègnosm robes rouges cet ascendaul qui fait de lui, au moment ou nous sommes, 
le maître alisolu des destinées du Saint-Siège. Le Saint-Siège, on peut s'y attendre, 
ne recevra pas de lui une Injune înspiialion, et le Pape actuel est personnellement 
incapable de prendre une iniliative quelcompie. 11 ne voit et n'enlend que par 
les yeux et les oreilles du cardinal ; il ne prononce pas une parole qui ne soit l'écho 
.d'une parole d'Antonelü, 

Ua plupart des voyageui's qui ont visité Rome pendant ees dernières années et 
qui, après avoir été présentés au cardinal, ont rendu pulïüques les impressions que 
cetlo Eiîiineuco leur avait laissées, s'accordent a dire qu’il est spirituel, railleur, 
aimable dans les l’clalions privées. Sa conversation esl vivo et enjouée, semée de 
traits malins; il s'eiiqulort voloiitiej’s de ce quou dit de lui, et nous no connaisstms 
personne qui ail eu le cou rage de lui dire en faee toute la vérité sur ce sujet déli- 
cat. Un touriste lraiu;ais expfisait un joui’deviml lui les conséquences de sa polî- 
lii(uc, 1 isolement dans lequel elle plaçait la Papauté, et le cardînaL, avec ce ton 
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fie pftt'sithige qui lui est fainiiier, n^plîiiuait : a Nous m soiunies pas aussi ahan- 
(loiiD^'s que vous le dilos; lums avons pour nous M* do Villemaiii! 

i <— C'esÉ J>eaucoup sansdonte, répliqua ïiialicieusemcnt.àson tour, riniétloou- 
lêurj mais sauvera-l-îl la cour do Runits? [[ est peniûs d'en douter. 

n — La France est plus à plaindre ([iic nous, répondit en souriant le cardinal ; 
nous prions pour la Franco ! i> 

Le cardinal Aidonolli plaignant la France ol priant pour elle! C’est un spectacle 
assez curieux* Dieu ne sojaît pas ju^ste s’il iFaccucilkîi pas de telles prifcres. 

Lemoine touriste raconto que, dans la suito de la conversation, il prononça lo 
mot fatidique : Réformes î 

« — Ouc vous coiiimisseï mal le peuple romain î reprit avec vivacité le cardinal ; 
<pFa-t-il i>esoiii de réPormes? que lui iinportonl ces réPormes dont vous parlé/? 
11 ne les connaît pas* Il a du pain et le spectacle des pompes du catholicisme : que 
lui Paut-il de plus? a 

Ce {|u'il lui faut ! Que la France, pour laquelle le cardinal a de si tendres coni” 
mîsémtious et de si ferventes })rjères, retire de Romo la force armée quelle y entre- 
lien t flepuis doiii^e ans, et monseigneur AidiîneJli apprendra imniédiatemcnl ce 
qu’il faut au peuple des Klafs-Romains; il verra aioi’s si ce peuple est désliérité et 
abruti a ce point qu'il se contojite do pain on du sjjociaclo dos pompes catholiques. 
L’expérience est si Pacilo à faire! ï^ourquoi no pas la feuler? Puisque la diirie leçon 
de t B48 ne siiPfil pas, puisque rempressemenl aveclmpiel les llonuignes et les autres 
provinces du Saiiit-Siégc quorarméo fi ançaiscnemaintciuiit pas dans Fcd^éissanco, 
puisijue cet enipressement, disons-nous, u'a rien appris aux défenseurs du pou¬ 
voir lemporel do la Papauté, il faudra Inen qu’un antre coup de foudre les éclaire, 
Ouaiid é dater a-t-il ? CV‘sl le secret de la Prtïvideiice, qui dirige à son gré les des- 
liiices des rois et fies peuples ; mais (ui peut prévoir à coup sOr que le jour où le 
gouvernement français, parmi moilP quelcouf[ue, retirera ses troupes de Rome, 
ce jüur-là, c'ojî serafail de la soiiverainclé tempoielledu t^qie; ce jour-la, ou verra 
si les habilanls de Home so contenleroiit, comme Jeui s aïeux, do pain et des jeux 
du cirque* 
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Nous le demandons à tout lecteur de lionne foi, cnmiuenl ue pas douter de 
la sincérité des couviclînus (ruri homme fFÉlat aussi lialuLe, aussi exercé ffue 
l'est le cardinal Ântonelli, quaml ou le voil se uiéprendre avec complaisance 
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Kiii‘ !a gravité do la situalioii dans la<îuoilo il a tnigagé le Saiiil-Siége ? hire 
L*ii plaisaiiliUiL f|iio la Papauté nVst pas si al>aiiilaiïnre fpj'ü» le rroit. parce 
fpj’eJïe a M. de Villoinaiiî [>oiir adliéreiit; ajouter «jue l’on plaint la France et 
(ju'üii prie puiir elle» c’ost liien , et pei'suune assurément ne songe a prendre 
au sérieux ces facéties. Mais gouverner et adiiiinislrer comme gouvei ne et adnii- 
nistie le cardinal AnLonelli, en froissant l’opinion pulilit|UL% eu remplissant 
les caclmts, en sV>pposaiit à loutes réformes, c’est préparer de parti pris une 
catastropiie in évitai de. Le cardinal jjc peut P ignorer, et cependant il marche 
cl eiitrahîe résolOnieuL avec lui le Saint-Siège vers raldme. Avions-nous tort 
de dire <|ue le preriiier nnuistrej le contideut de Fie L\* avait toutes les allures 
d’un agent révolutionnaire ipu aurait accepté la triste mission de précipiter 
vers sa ruine le pouvoir temporel <le la Papauté? 

Qiian<l les événements préparés par le cardinal Antonelli et par l’aveugle” 
ment de Pie IX seront accomplis; ipiand le Pape ne sera pins ([ne ce f|n'il 
doit être, conformément à la tradition évangéîhpie, cVst-ii-dire le chef spiii- 
luel de l’Église catlioliijue; ([uand Rome sera devenue aussi ce (pi’cdle doit être, 
la capitale de i’ilalie régénérée^ ce sera une édiliaiile histoire (jne telle des 
rapports diplomati^jues de la France et de l'Angleterre avec le gouvernement 
romain pendant la période <|ui aura précédé la tfrute du trône poiiiîftcaL 
Jusipj’ici nous ne connaissons ïpje (pjek[ues fragments de cette correspondance 
diplomatiipiej rpielc^nes lamheaux des notes échangées et respril gt'^éi'al tpji 
les a inspirées. On verra alors ce fait» sans [irécédent, de deux puissances 
laïr|iies unissant leurs efforts» prodiguant leurs conseils» expédiant notes sur 
ludes, (lépéciics sur dépéclies, p<vnr délermilter la Papauté à concéder des ré¬ 
formes populaires en vue d’afiéiniir stpn jïouvoir tem|ioreU et la Papauté mau¬ 
dissant ces etîorls» rejioiissant ces conseils avec hauteur, puis perdant, par cela 
inéiuej cette souveraineté dont le mainlîen était Pohjet de s(*s [dtjs chères ani- 
lütions. On rendra alors cetle jnstin^ au cardinal .Vntnnelli, ipi’il ama été lageiit 
le plus actif de ce grand événenieiit, ([ui sera le point de départ fie la plus 
grande transformation religieuse dont riiumanité ait été témoin depuis soixanie 
siècles. 


VU 


Le fut en répemse à une de t es notes dijdomatifjues flunt nous venons de 
[►aller (pie le cardinal lit puhlier une statistîijue par la<|uelle il [iréleudait 
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(V'minutrer ([ue, dans los Élats-Romains, les laïques occupaient tous Ica emplois 
t ivils, el que les prèires, au contraire^ en éUueiil exclus. Pour stniienlcsa thèse, 
le c^acdinal énumérait tons les laïques investis des fouetioiis déjugés, secrétaires, 
commissaires, huissiors, chambelUuLs, valets de chambre, gendarmes, douaniers, 
copistes, etc. Mais ce qvie le cardinal ne disait pas, ce qui avait été Tobjel 
principal de la note à laqiudle il teignait de répondre, c'est que des ecclé¬ 
siastiques seuls avaient le privilège des cluirges supérieures, des emplois élevés, 
de tous les postes importants dans radïniinstration et dans l’iïlat. Aucun 
laïque, en effet, ne peut enti^u'dans la diplomatie; ni dans les tribunaux de Rote, 
de la Signature ou de la Saerée-Consnlte. La loi exclut formellement les laïques 
des fondions de gouveriieiirs de provinces. Ce sont les eedésiastiques de la 
Chambre qui compfssenl le tribunal du coiiteniieux iMlininisiratif, et les éludes, 
Vadminlslration supérieure, les inslHutions de bienfaisance, tout est gouverné 
et dirigé en dernier ressort par des ecclésiastiques. Il hilhiil avoir le courage de 
le dire, d’aulanl plus que la fameuse statîsfiqne ne trompail personne, et moins 
que qui que ce soit encore les amîiassadeurs français et anglais. Celle tactique 
est du reste habituelle au cardînaL Lorsque, dans le sein du congrès de Paris, 
le comte Walewski d lojd Clarejjdmi firent remarquer que le système adminis^ 
Iralif et politique îles Étals-Romains pouvait créer des dangers que le congrès 
devait s'dlbrcer de prévenir, îe cardinal se loidissait contre ces sages avis et 
atïirmait ([ue son admiiiistratioii était à rafiri de tous reproches. Tout le 
monde savait cepcndunl qn'à ce inomciit même la seule prison de liologne, 
sur f)3B détenus politiques, ifen reufermait pas moins de 12k qui n'étaieiil ni 
condamnés, ni poursuivis, mais que i’ou uvull hicarcérés par prccaitlion ^ ainsi 
que le constataient les livres dVcriiu- 

üij'ést-il aiTÏvé aussi? C'est ijiio ce système a porté ses fruits, d qiéil aura 
j)Our résultat détinidfia perte du pouvoir temporel de la Papauté, On so lainon- 
tera alors, ou gémira comme ou gémit et comme on se lamente aiijourd’Imi ; 
en accusant la révolu lion, les mauvais principes, un troublera les coiiscieiicos, 
on sèmera les haines cl les divisions; d cependant qui aura causé le fait de la 
dépossession? qui aura provoqué le résultat huai? Le cardinal .Autonelli est trop 
intelligent pour ne pas lépoiidre, du fond rie sa conscirmcc, h ces r[ues!îons, 
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Nous avons esquissé les traits principan.v 
Aidonelli* ISons ikhis sommes abslemi rie 


de la carrière politique du cardinal 
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pénétrer ibms les détails de sa vie 
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privée; noiiü poumoïis écrire uti volume luee le.s noies rfui, tïo diveii^ cAlés el 
de Rome surtout^ nous sont parvenues sur les mnnrrs, lc4J ïulrigues, les désordres 
de celle existence; sur les moyens dtml îc cardinal sVst servi pour élever rédillce 
de sa fortune, sur rinlluencc qu'exercent ses frères pourvus par lui de foiicllous 
importantes et lucratives* 

Nous n'avons ni le temps ni le désir de véi ifier l'exaclilude de ces faits* La pas¬ 
sion peut les avoir exagérés on dénaturés, el, indépendamment de la réserve què 
nous nous sonnnes prescrite dans ce travail, nous considérons comme un devoir 
pour tout éenvuin de ne pas se laisser entraîner an delfi des limites de ce que i’on 
peut appeler sa jurididion. Celte jurididion eoilirasse la vie puliriqne, la lifu-e 
appréciation des actes ])iil>iics et de loni^s conséquences bonnes on manvaises; 
mais elle s’arrête devant la vie privée. 

Nous ciX)yons ne pas nous être départi de cette règle salutaire* Le jugement 
que nous avons pmli? sur le cardinal Anlonelli cst-il co»forme à oeliit que 11 ru- 
partiale histoire portera plus tard ? Si nous ne le croyions fermement, iioiis 
n'eussions pas piis la peine de le tbrmnler* Nous avons pu nous tromper, mais 
nous animions que c'est de iKjniie foi. 

Comment ne pas croire que le cardinal Anlonelli a été fatalement placé près 
du Sainl-Sîége, dans la haute jMïsilion quil occu[k% avec rintluence sonveraine 
(priî exerce sur l'esprit du Pontife et sur les affaires poutitîcales en général, pour 
accélérer la ruine du pouvoir temporel fie la Papauté, lorstpie Ton songe a la 
sinipiicité, à Tin nocuité des moyens h employer pour sauver co qui est irrévoca- 
j)lemeut fompn.nnis aujourd'hui? Puisfpie le carilinaK aut(ueî ses plus ardents 
a<l\ersain^s ne sanmieiit refuser une li’ès-haiite intelligence et un esprit d’une 
vivacité peu cominuin^ ii'a pas cru devoir employer ces moyens; puisque, voyant 
l'écueil oh allait se briser le goiivernement lemporeî du SaînI-Siége, il n'a rien 
fait pour éviter cet éciifil, au contraire ! il en fani bien conclure que le carflirial 
a agi résfdûment el de parti pris, que, volfvntairemeni ou nun, il a été Pagent le 
plus actif de la révolution ([ui transforme la [)éuinsule ilalii|ne* Le n'est donc 
))as une pi’oposilion paradoxale f[ue nous avons émise au fféimt de ce travail, 
il est passible f|ue le cardinal n'ait pas ctmscience fin mal qu’il fait art pouvoir 
Il mpnrel de la Papauté, lu du service f[u1l rend a la cal^se des idées libérales; 
mais le mal u'en est pas moins réel ed prohnid, le service n en existe pas iiKJÎns. 
Il tant bien constater ruii et renmnalire Huître* 

l ue personne f|ni a eu 1 lit)nneijr de voir souvent rilluslre Einirieiice dans une 
assez grande iiiliiiiilé nous racontait dernièrement ijue le cardinal envisageait 
sans effroi les circonsUiices qui auraient pour t^ffet de forcer le Pape à s'éloigner 
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une fois encore de Romo^ et mon seigneur ujouiail : ^ Nous sommes bien revenus 
do Gaüte ! Oui^ il peut ui river tels év^iieinGuls qui forcent le Pape et le Sacré-Col- 
légefi aller dieicher un refuge en Alleinaguc eu en Kspagne; mais T exil ne seiu 
])as de longue durée : nous rentrerons encore à Home, et cette fois avec un tel 
éclat, un tel ascendanl, nue telle force, que nous jiVuî sortirons plus, n 

Nous avons une entière confiance <l:ms la pei'sonne qui nous rapportait ces 
paroles, et nous ne doutons pas (|ue ces craintes et cel espoir n aient été expri- 
jiiés parle cardinal; mais ce que nous ne pouvons sérieusemeul croiie, c'csl que 
cel homme d'Élat si habile se fasse illusion k ce. point. Ou'il prévoie ainsi un 
édiec inévitable, c"csl possible ; mais qiril croie à la possibilité (i’une édatantc 
restauration du pouvoir temporel du Haint-Sîége, nous ne saurions radmdtre, 
Gui, la Papauté est revenue de Gaëte en 18iÜ ; mais coinmeul y cst“elle revenue? 
A-t-elle été rappelée par le vœu des po]nilalbuis? Le peuple frappaît-il sa poitrine 
d reconnaissait-il la faute qu'il aurait commise en la laissant s'éloigner ? 

Hélas! non! Pour que Pie IX et les cardinaux pussent reprendre possession 
d'un pouvoir dont ils avaieii! fait un si tliste usage, il avait fallu qu'une armée 
française vînt conquérir Rome, que la République française vînl renverser la 
République romaine. Pour que, depuis onze mis, le Pape ait pu rester sur son 
Irùiie et le cardinal Antoiieili gonveimei' en son nom, il a fallu que uotie armée 
demeurûL en'sentiuellc autour du Vatican. La demierc heure du gouveruemeul 
l'omaiu sonnera le jour où il plaira l\ la France de retirer ses troupes. SI Ja Fiance, 
obéissant à une saine politique, accomplit nu jour, cumme nous Pespéroiis, ce 
grand acte; si die comprend qu'en doiiiuvul depuis ou/e ans ce suprême témoi¬ 
gnage de l'espectueuse sympathie au Chef spirituel de la religion catliulique, elle 
exerce une pression regrettable sur le peuple desÉtals-Rouiaiiis ; si elle coiiipreud 
que, par sa seule présence a Rome, elle fail obstacle a Tuiiilication de Fltalie en la 
piivaul de sa capitale natuiclle; quelle iuteivieut en mi mot là où elle s'esl 
dliî-niéine interdit et où elle a interdît aux autres toute intervention ; sj la 
France, disons^ious, se décide h retirer ses troupiîs, ce ne sera pas pour re- 
coimiieiicer plus tard ce qu elle lit en 184Bet 49: sa résolution sera bien arrêtée! 
ht alors, comment revenir d'un iiouvcaii Gaéle? Fsl-cequc vous seriez revenus 
de Gaëte, en 1849, sans Fappui de la France? Est-ce que, sans cet appui per¬ 
manent et dévoué, vous seriez encore à Rome? Non î Les instaufs de la souve- 
ratiielé temporelle des papes sont comptés. Le cardiual Antoiielli le sait bien, cl 
il sait bieu aussi que l’arrêt prononcé par la France, le jour où notre armée 
s'embarquera à Civila-Veccliiu, sera définitif. 

Ce joui-là sera un grand jour dans rtiistoire du iiioiide : le génie du mal aura 
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sulji lïiiü irréparable dù fai te. La relijjioci catlioIj([ue, privée (le toute ilomîiialjoii 
ieuiporelle, ilépouiltéc de lu iH'ûlaiile tuiiupie de Ncssits, reuiiujfera vers stjii 
erî^ine; elle se liausfbi luoru et sVpurera au fujer d’où siu tirent les ejjseigut!- 
[ueuts du di^ill Maître. Le eardiiial aura été un iiistruiiients les plus ad ifs 
de celte iimnense révolution. Il est pour ta Uapauté ce t[ue M, de Polîgnae fut 
pour raidûjiie rnonareliie frau(;aîse issue du droit divin, M, de Poliguae aussi 
croyait et disait que Texil de Cliarles X ne serait pas de bjugue durée, que la 
niouarclde serait rappelée a\ec eidtionsjasme parce peuple révoHé, Trente an¬ 
nées se sonl écoulées depuis lors; c'est peu de diose, il est vrai, dans îa vie d'une 
nation, mais cVst beaucoup dans la vie des tiojunies. Ou est le droit divin au- 
jourd'lmi? et la France vous paraît-eüe disposée à racdauier? 

II en sera de niéiue pour celte royauté romaine doîil le cai'dliial Antunelii 
coïiduira Je deuil : elle s'e5vauüiiira un jour comme iiii image s'évanouil h Tlio- 
rizoti, el, ilajis (pielques années, nos lils, songeant aux émotions (jui nous agitent, 
se diront ce ffîie nous nous disons nous-inèmes en sungeaul à la monarcliie ile 
droit divin i Où est-elle? 
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0 20 mars 18i8, an moment ofî Je crmlrn-rnnp Oe la flt"?- 
voliition tîp F^ricr ébranlait (ouïes les monarchies de J’Fn- 
rope et le ^ieil empire Aiitriehîmp l'arrhirliie Réj^ier, fils 
i\\i \ke-roi rie la LnmbanloWmétie, écrivait à sou frère : 
H Nmis devons celte belle situation ?» noire cïoiiverneioent 
de femmes, se composant; d'un idiot pour omperonr, rrun 
lorlre pour successeur présomptif, d'uii gamin présomptueux pour 
pritiee hérédifaîre, et ia suite de eeiix-ei^ de rinipérafrire- 
mère, Sophie, puis T***" et ftUù' les...., appartenant à 

chacune d'elles. De cette façon et par celfe périra notre 

MXï? umiiarchio qui était si forte! Metfemicli est en fuite, Kollovvrath, 
^ l'oncle Louis, et sans rioute aussi les autres ministres se retire- 
ront ; un u’en nommera pas d’autres sans faiie fie nouvelles concessions, 
el nous lomlierons ainsi dans le piécipice qui ïjo»(s engloïjtîra Ions î Fn 
pensant h cette suite dcvénenieuls, comme je te t'ai flit, les cheveux se 
dressent sur ma léfe. 11 ïie manquerait plus que ta Russie nous refusilt 

l'argent qu'elle nous a promis , et qu'elle nous déclarOt la gu^i’î’P 1 L'est 
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pour le coup que nous poumons dire : adieu Tenipire I et nous faire inscrire 
comme citoyens dans la ^^ardc civique î » 

Le parti n’eût peu Mire pas été aussi mauvais que TaiTliiduc Régnier a 
Tair de k croire. Les princes de la maison de Habsbourg n'auraient rien 
perdu il montrer moins de répugnance pour les itisli lu lions modernes. Ce 
qu'il y a de sur du moins, c'est que, sincère ou non, c'est h ces institu¬ 
tions qu’on 1848 tomme aujourd’hui îe gonvernement Autrichien s'est atlaché 
pour ne pas tomber. 

On le volt par le IVagnieut de letlre que nous venons de cifei', les périls 
de la tnoiiarcliîe étaient pressants, i! fallaïf, pour la sauver, une main ferme; 
le vieil cnipereur abdiqua ; son frère l’arcbuluc Francois-Cbarlos en fit de 
meme, et sou fils François-Joseph ceignit la couronne, C'éiail ce gamin pré¬ 
somptueux dujit Tard I il lue Régnier vieil l de parler. 

Le nouveau règne naissait au milieu tles oriïges. \uenne élail pour ainsi 
dire encore au pouvoir rie l’insurreclîon ; ritalie et la Hongi'ie soulevées 
tenaienl en échec les armées impériales. Le gouvernement jugea qu'il n'avait 
pas pour le moment d’autre force que celles que lui pi^éleraieul les idées 
de liberté constitutiminelle ; il parut les adopter entièremenl : « Appuyé 
sur les hases d’une vraie liberté, ilLsait François-.ïosepli II dans son mani¬ 
feste, sur le principe de légalité des di-oîts entre fous les peuples qui 
composent notre empire, sur l’égalité de ses agents devant la îoi, sur le 
droit acquis aux représentants du peuple de s’associer à notre güiiveruemenf, 
notre pays va retrouver son ancienne gloire. L'éditice que nous allons tous 
ensemble vecouslruirc p(unr;i lira ver les orages de ces temps diffïciles et 
formera comme une vaste tente sous laquelle viendront s'aliriter^ plus unies 
que jamais, sons la protection du sceptre que nous tenons de nos ancêtres, 
les diverses races rpic nous sommes lier de gouverner, n 

Ces promesses étaient encourageantes, et c'est sous T influence de l'fieu- 
reuse impression qu'elles venaient de produire que l’Assemblée constituante 
de Kremskr continua ses délibérations. Elle iliscutait la constitution future 
de FKinpire, lorsque tout à coup T Empereur en promulgua une de son 
propre mouvement, et (il suivre celte pivjiniilgation de la dissolution de 
l’Assemblée. Ce revirement suint était dû h la nouvelle des avantages que 
rarmée aulrichienne venait do remporter eu Halle, 

L’Empereur ne s'était pas réservé fîaiis le nouveau pacte une part d'iu- 
llueiiee beaucoup plus grande tpie celle des aniros monarques eonslitutioniiels. 
Il exerçait lo pouvoir législatif sijnultanémenl avee la dîèto de l'Empire, et 
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avec les tlRIes prnviiKdales. Deux Olmiiilu'es formaient la diète de l'Empire, 
Los dièles provinciales oîiaisissaienl les ïiuunlîrcs de la filiambie Imiite parmi 
les ^^ens payant cinq cents florins dlmpùt. Les membres de la Chambre, éhis 
par le suiïrage direol <les citoyens niiijeurs et jouissant do leurs droits civils et 
politiques, devaient payer le mémo cens que les électeurs. La rniistitufion 
admeltait en outre le flioit de rtWision e! de inoclilicalîon par la diète ^(}- 
nèrale. Pour rAufriolie cela notait pas trop mal. 


Il 


Dans tous les pays ou elle existe, lii moiiaLThie a toujours cherché l'u- 

IIlté et la eentralisafioo. Lu Erance elle a fini par atteindre son luit, elle 

la manqué en Aiigleferii!. En Aulriche, le prince de SchvvartKcnherg, pen¬ 
sant que le mojiieiif était favüi 7 i)>lc au développement fies tendances uni¬ 
taires, [iOMssa vigoureusement le pouvoir dans k voie do ia centralisation. 
Extirpé de la Loiiduîrdk et de la Vénétie par ia dominatiuii française, le 

régime féodal snhsistait encore dans les autres pi'ovîlires rie rEmpiie avec 

son cortège d'iiupoLs parliculkis, de jiriviléges locaux et de juridictions 
exceptîoHiiollos. Î/Emporeur sup[)iinia tout cola d'un Irait de plume, eu 
apparence au nom rie la révoîidiuii, mais en réalité au prolit rtu pouvoir 
iiiipériaL ‘ ■ 

Tant qTi(‘ dura la guerre rlr’: Hrmgiie, riCmporonr se résigna parfaitement 
a la coiistirution rie 18iü, niais riusuirer lion duniptée, grAce aux baïoii- 
iielles russes, Franr;oîs-Josejdi, revenant vaini|inmr rbDIimitz oè il s'élail 
rencontré au milieu ries fêtes avec son sauveur le Ç/,ai' Nicolas, trouva 
ceik constitiilioii infiniment troj) libérale et la supprima sans en promulguer 
line autre ; voilà donc Iti monaï qLie constitutionnel détrôné et remplacé 
par un sruiveraîn absrdu. Plus de liberté politique ni religieuse, plus de 

responsabilité ministérielle, plus de Ctiainhies. Le Conseil de TEmpire dioisi 
par rEmpereur devenait ia seule rcq^résentation de l'État. prince 

Sclivvart/ciilierg se chargea d'expliquer ce nouveau revirünient dans une cir¬ 
culaire adressée aux agents fie rAidricbe à rétianger, « L'Empereur, 
disait-il, qui a donné sponianément et de son plein gré Ic.s lettres patentes 

du >\ mars, ne s'est jamais lié k leur égard, ni [uir un serment qu’il 
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aurait prêté, ni par une cnn cession ou almnsinn quelconque de son auto¬ 
rité impériale. Sa Majesté n’est donc pniitl tenue k maintenir la lettre de 
cetle conslifutioru qui doit être lanfïée imrmi ces mesures que Je souve¬ 
rain, dans rexercice de son plein pouvoir, adopte ou modifie, ou abroge 
selon sa conviction et dont iî n'est responsable fiironvers Dieu seuL ■) 

C'est là une doctrine commode : on l'a assez sou vent réfutée pour rpCil 
ne soit pas nécessaire de le faire de nouveau. 

Rentré dans la plénitude de son pouvoir, n'ayant lien de mieux à faire 
pour ie moment, TEmpereur jugea h propos de se distraire par iin petit voyage, 
et il choisit précisément Ja Lombardo-Yénétie comme but de son excumon* 
Le choix était hardi, et pins d'inie fois François-Joseph dut se repentir 
de l'avoir fait. Il reçut pailout un accueil glacial, et ne trouva un peu de 
gaîté c|ue sur le visage de ses soldais, et encore de cette gaîté que com¬ 
muniquent les distributions extraordinaires de hrandvvein. 

Quelque temps après son retour é Vienne, l'Empereur apprenait une 
bien Irisle nouvelle. J^e U anél 1852, le prince Schwaitzenberg , après 
avoir présidé le conseil des ministres, s'habillait pour se rendre à un grand 
dîner donné par son frère, lorsqu'il toniba tout à coup sans connaissance. 
On n'eut pas le temps de faire appeler un médecin ; au bout de cinq 
minutes, il était mort. « Je perds en lui, écrivit François-Josepli, an frère 
du pT'emier ministre, un serviteur fidèle , et un Inyal ami. La patrie perd 
un bomme qui, dans les temps fie crise, s’est mis à la disposition de ma 
famille avec un rare courage, et qui, depuis Inrs, s'est dévoué à la tét lie qu’i! 
s’était imposée do rniîermir l'on Ire et le trnue avec nu tel zèle et un tel 
succès que son nom tiendra une place glorieuse flans les annales de 
UAiitriche. » 

Huit ans s^^ sont éf'oulés depnis cette mort, el les événements ont déjà 
prouvé f|ifil y avait beaucoup à laiiattre de ce jugement porté par l'Empe¬ 
reur sur son ministre. 

Comme Louis XIV après la mort de Mazavln » Françrus-Josepli déclara 
qu'il gouvernerait désormais par lui-inéme, fjiie les délibérations flu conseil 
d'Etat auraient lieu dorénavant en sa piésence. En cas fi'empécliemenl de 
sa part, la présidence du i-onseil devait revenir de droit h .\1, de ïlach, ministre 
de l'intérieiiT. Ce choix avait une signification parlîcidière. Fils d'iin avocat 
distingué , entré fori jeune dans rnflministratmn, un pieil dans le barreau, 
\\n autre Hans la bureaucratie, M. rie Bach se décida pour le barreau, et 
quitta la plume pour la robe à la tm>rt de son père. Député de son ordre 
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f^ri I8i8p il lifiiira (wniii li‘s mcîiil)ri‘s rlo hi comuiission provisoire chargée 
il^uhiiijiistrer la capitale* Il lit plus i-mï partie de l'Assemblée constituante 
cfiiiïiiie ilcputo du laulituiig de We\deM. Pique de la niouclie îiuîtaiie 
coniuie le prince Hclnvarfzeiiberg, tout ce qiîî ressemblait de près ou de 
loin h riiomogéiiéité avec rAileinague* à riiidépeudunee des races et des 
jKitionalilès, lui paraissait le eomlde dé rabcuniiialiori* Hors de la ceolralis^i- 
tiüiJ point de salut. Au seul mot de Ib^ngrois, ilc Croate, d'Ksclavoii, de 
Transylvain, il tressaillait comme un puriste qui entend lelenlir im burba- 
risine à son areille* H jî'v avait pour lui (jiie des Aulnehieiis; il voyait des 
Autiiébieiis parloul, nièiiiç eit Pologne. Chasse de Vienne par riiisurrectiun 
dn 0 octobre 1848, il se rendil à Olniutz, où rKinpéreur Un eontia le poite- 
leuille dé la justice dans le cabinet Scbvvarlï:enberg-Staiiiün. Cotait ce dernier 
qu'il remplaçait comme iniiiistie de l’intérieur. A lui revenatt par cmisé- 
ip^enl la làcbc de fondie, de réunir, d'amalgamer, d'uiiilier les diverses 
fractions de la monareiiie auti icineiiiio, et ü faut lui i^uidre celte justice 
qu'ii b'y est eiiipluyc avec une ardtuir et une foi ijui ne se sont pas ini 
instant démenties depuis son entrée au ministère jusipèau jour où il l'a 
quitté pour aller à Home, eu ffualité d’ambassadeur, unifier et lusiuimer 
sou gouvernemenl avec la papaidé* 

Le comte de ikiol-ScliaHéiistoin * autre undîcatrMii' déterminé, lonipiuçait 
le prince Scîiwait/onborg, niplomates de [)ère en lils depuis des siècles, les 
Huol, originaires du pays des lîrisoiis, étaii^nl ou possession de peupler h?s 
légations cl les andiussades uutriclnonncs* Le prie de lïnol i'unihoalour 
présida longtemps la diète gcrinaniipic* Sou lils, formé sous sa direclion, 
fut successivement altacbé à diverses légaljons de l'Alloinague, puis h colle 
de Llüiencé; il lint h Paris cl k Limdros la place de secrélaii’e d’am- 
liassadüï Lu l8iH. il occupait le poslc itiiportant mais dillieilc de ministre 
fPAiitncïir en J^îériumt. Voyaid la îourinire que pronaicut les choses, ü 
demaufla uotlement sus jiasseports* tkda fut considéré t'Onuue un acte 
frénéi’gîe à \’ienne , et pour le récompenser, on l'envoya à Sainl-Pélers- 
bniirg d'où il revint pour remplir sous le prince ScîivvarlKéiilHM'g les fonc- 
lions de secoml jiléiiiputeulùdio au.v conréreiices temios h Dresde pour ter¬ 
miner rétéinel difléreud entre la Prusse et PAu!riche au sujet des diiclios 
de flolsteiii et de la Jlessè-Llecloialc. Lu epudité île président du conseil 
et de ministre des affaiios olraugèrcs, c'(‘sl le comte de lluol-bchaiieiistcin 
qui, lorsque l'Aiitnclic se décida à mettre on ju-itiqne le mot dn prince 
Schwartzenberg, et à étonner le monde par sou ingratitude, lui en fournit 
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les niayenH en signant avec la France et lV\ïï^leteri‘o le ti^ai(é du 
â décembre 1854 qui ménaj^eait peu les iïilérèts de la Fîussie. 

Le baron de Bruck, grand uiiilkateur aussi, s'était reih'é uu au aupara¬ 
vant du ministère , où il ne rentra que quatre ans plus fanl. Ou s’est 
aperçu depuis que sa politi(fue consistait surtout à iiiiiiier la fortune du 
g^ouvernernent avec la sienne. 

Rassuré par la pi'ésence rie M. de Racli devenu l>arün, et par celle tlu 
comte de RuoLSdiauensteiii au inînïstère, l’Lmpereiïr Frauçois-Xosepli crut 
avüii^ partie gqignéej et ne douta pins du succès de Funilicaüon; et épiou-* 
vaut alors de nouveau le liesoin de voyager pour se convaincre ipfil rfignait 
sur un pays nojj moins uni qne la France, il cotimienca ses piouieiiades par 
la Hnugiift et lu Croatie. (Jutd accueil pouvail4l espérer du premier de ces pavs 
où OH l'avait vu assister h des léles, tandis i[u7l coté cle sou palais se il rossait le 
gibet uii allaietiL tîgurer les plus pures gloiies de la pairie? 11 y avait là nue 
espèce de dé(i à Fopinlou putdufue dont il est ilirtîcîlc de comprendre Futilité 
et le but. CBiaut à la Croalic, ou cnniptuit sur sou entliüiisiasme, niais il arriva 
que CCS Croates, ([iil en Indue des muggyars s'élaieiii soulevés au juemier signal 
<lc Jellrtcliicïi en l'aveuc de rAutricho, se montièrçnt aussi froids (d aussi 
réservés que les Hongrois enx-mémes, donnant pour raison de leur niécoii- 
tentement <ju'ils n avaient jïoint versé leur sang au profit fie la centraiisation 
autricliienue, mais pouj' assurer au cuutraire Jo maiutieu de rindépeudance 
et des institutions nationales. 

Le triomphe de Funité iFétait floue pas aussi complet (pFon voulait bien 
le dire, et la ceutralisaiiou seiuldait avoir encore beaucoup de progrès à 
taire au seul de FLmpiie, lois<jne le bruit d'une nouvelle iiisurrection à 
.’^lilan se répandit tout a coup flans Vieuiio. Le 0 février 1853, des barri¬ 
cades SLicglssaieiit tout a coup sur ilillécents points de la ville; le peuple 
s'emparait de plusieurs postes, une bande armée réussissait même à pém5- 
trer dans le dnlfoau. Tout cela indif[üait iju'il manquait encore quebjue 
chose il Funilication de Fllalie avec FAuiriclie. Radetski se chargea iFactiver 
la ÎKvsogne par des mesures dont Fetticacilé ne lui semblait pas douteuse. 
ftJe fais surtout savoir, flit-il dans uii ômdo adressé aux habitants de .Milan, 
(|ue j'ai ordonné aux autorités judiciaires de mettre sous le sefiiiestre, dès 
les premiers indices légaux, les lûeus de ceux qui, d'une manière (juel- 
coiufue, se rendraient cotiiplice.s de tentative de iiaute fraliisoii, (/mnd 
mmw XLflle mmpJwité ne toitëàierüit ffue dnm tmnission de lu révéiatkm « 
laquelle chacim mt lemf, » 11 va sans flirc que FFuipereur s'empressa iFap- 
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prouver ces mesures uiiilîcatrices, corroliorées par la bastouiiade^ le carcere 
dtm) ou dunswito cl rexiî. 

Ptusfpie au riiênie nioniêïil, ou appreuait qu'iiti ouvrier hongrois, du uom de 
Lebeîij i, venait dû protester h sa faeoii cou Lie ruiiiticatioii ^ en assenant un 
eoup de hache sur la lete de i^Einpereur pendant iju'il se promenait Iraii- 
((inlleiiient sur les jîlacis de Yieiuie en ûOMUïagnie do son aide de camp* 
F'ort lieureusenient le tivuihlenient de la main de Tassassin détourna le coup 
et amortit sa violence. Après douze on (fuiiize heures d'iiiquiùlude,^ la sècui ité 
reparut* et au bout <riîne setnaîno, Fruneois-Josepli était complètement guéri. 

\[. de lîuot-Srluuiensteiu, apres riusurrcctîon de Milan et ia tentative de 
Lûljûuji* crut devoir demander ù la Suisse rexpulsîoii des rérugiés italiens 
(Hai)lis sur son territoire, el h la Turquie le renvoi des ivrufïiés hongrois f[ui 
sVdaient reliiés h Constantinople. La Suisse tint hou, el la Turquie venait 
de céder lorsqu’éclata comme une bombe dans le ciel Iratiquille de la 
diplomatie, îa fameuse mission du prince MentsdiîkoÛ'. 

La querelle engagée entre la PYnuce, l'Angleteiwe^ la Turquie d'une part, 
et la Kiissie de Fautre, quel parti allait prendre Frauçois-Josejdi, pour qui 
se prouoiicerait-il ? A ne consulter que idiouueur et la reeoiiuaisscince, sou 
choix ne pouvait être douteux; ATcolas F"* avait sauvé FAutriche, François- 
Josepii H devait secourir la Russie. Au puiiil de vue do J’intéret, la question 
pi'enuit une autre physioiimuie. Pensant que la recouuaissaiiee était une vertu 
trop bourgeoise, François-Joseph se rangea hardiuieut du cété do scs inléréls, 
et sa cri lia son sauveur. 

Oue le lecteur se rassure, au lien fie parcourir les phases diverses de la 
(jucstion d'Orient, nous allons le coiidnire au liai. 


111 


Une nuit du mois fie décemhre 18o3, les vitres du cluUf3au de Schanibrunil, 
ordinal renient sombies, étincelaient du lellet de mille hougios, le lu-uit joyeux 
des valses allemarulcs, des danses polonaises, des ipiadrllles français éveillait 
la résidence sombre et silencieuse des (Y^sars autric biens. Utiose rare, car le 
jeune Empereur est assez morose de son naturel, il y avait bal à la cour. 

Invitées par î'ïmpératiîce-nière Sophie, plusieui-s jeunes princesses étaient 
venues passer f|uelque tf3m]>s avec elle h Schœnbruini. On dansait en leur 
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lioiiïH’nr* fi y avuît l^ï IVîütG et la fine Heur des princesses <i marier. Dans ce 
irais jardin gci maiiifjiie, parmi res roses loyales, François-Josepli daigiierail-il 
faire nn rfmîx? Sa mère l'espi^ralf, et les Lonrlisaus parlageaient son atientr. 

Pairiii les danseuses se froiivail la piiiicesse Élisaliefli-Amélie--Eugénie ^ 
seconde üHe de MaximilieiwJosepb, duc eu Davière, lepréseniaut de la liraiiclie 
cadette de la îmüson royale de va pays. Par sa plnsionomie ])jf[iiaiilc cl 
modeste a J a fois, jjar Téelat voilé de ses yeiix^ par la grâce de sa démarclie 
et la liiiesse de sa taille, la jeu ne descendante des Wilelsliach aüirait Ions les 
regards. Ou remarijua ^jue non - seulement François-Joseph s'élait laissé 
entraîner jusipi a daiiseï' deii.v fois avec elle, mais encore i\uG le liai étant 
sur le point de finir, il s efail approclié d'elle eu roiigissanl , el lui avait 
offert un liompiet. ï.es courllsuns expérimentés, (ai vojant ces démonstrâlions 
inusitées de la jiart de liutr inaîlre, ne s’y Irompiîrenl pas, el se dirent en 
metlaut leur hoiiuel de rndl : Nous avons nue Impératrice. 

En eifel, le lendemain lVaiu;ois-josepli se rendit chez, sa mère, il lui fü jiail 
de ses senlimeids, ai le 2i avril 1834 l’Église héiiit un mariage iramoiir cpie 

rEmpeJ'eur signala par l(.‘s gnlces et les faveurs usilées en (îareilli^ circuns- 

1 

tance. Le maréclial Radetski reçut la gn'and’croix de Saint-Élienne , le îkin 
Jellachicli Je fifre de comfe, Icjirince Sclnvartzenlierg, frère du minisfre défim!, 
le grade de Jieulenant général : deux cent mille lloiins furent consacrés an 
sonlag^emenl des misères causées ]uir la disette dans les campagnes, el, clmse 
non moins jiisle, une amnistie ilepuis longtemps attendue rendit à la lilierlu el ii 
la patrie une foule de coiidatnnés of (le prévemus, pendant ipie lés gouverneurs 
de Venise et de Milan recevaient l’ordre de lever Fétat de siège dans ces deux 


La jeune et ainiatde Impératrice à Jacjnelle furent dus Ions ces adoucissements, 
anjonrd’liiii malade et lauguissanlc, est oliügée de se soustraire k rîniluence 
pei'iikietise du climat de V'icmie. Elle traversait ces joui s derniers rAüeîrmgiie 
méridionale pour se rendre ii Trieste, où Fattendail le navire ([ul devait la 
Eranspoi 1er à Madère. 


IV 


Fraiichisiîüus rinîervane de cini| années pendant iesijuelles rien d’imporlam 
ne se passe dans la vie de François-Joseph, si ce n'est son accession au congrès: 
de Paris où il se lit représenter par le comte de Buol-Seliaiierisleîn, et où fut 
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plaklue üi\ présente <le l'ïkiiope h ^n’LUHb rause itiiHeiiîie, en attendant 
tleUe jugée détiiillhement sur t-hainps de ludiiille de Magenta et de 
Suiferinn, 

IVuus süJinnos au nims d^avril JSolî. 

Kou montent de rcpniisseï" la projiositlon d'mi eougvès faite par rAiigleteiTC, 
et acceptée par la rraiice, la Prusse et la Hiissie, Praiit^ois-Joseph donnait 
rordre h son représentant a Turin, M. de Kelléslmrg, de renieltie au gouverne- 
ment piémontais une note pour le sommer rravoii^ à rélalilir son année sur le 
pied de paix, et k licencier les cor[ïs fie voluntaiies* Un délai de trois jours 
était donné pfiur répondre par mi par/i/>^f a cette sommai ion. 

C'était là sans doute s'uxpHijiîer talégorufuenienl, îuais depuis îongteinps 
il n'était plus permis de se faire ühislon sur T intention bien arrêtée de rEmpC’= 
reur Franrois-.losepii d’en appeler aux armes. Ouin/e joui's avant renvoi de 
Vidliimfimi, le général üiulay, passaiil en revue à Milan les troupes destinées 
pour la IVoîilièrtï, leur avait adressé Toi'ili'c du jour suivaid : 


H Solfiais! 

a S. M. rUmpereur vous appfdle sons ks draj)eanx pour iabaisser une troisième 
fois Ja vanité du ï*iérnonl, el vifïer le repairê fies fanatupfcs et des deslniclcurs de 
la paix générale de rEnrf»pe. Siddafs île Ions gratles, inarcliez contre un eiijieini 
i(ne vous avez cunslaminent mis en fnile; rappelez-vous Voila, Sorninacomjaigoia, 
Uurtalone, Monlunara, ftivfdi, Santa-Liicia, et une année plus lard à la Cava, 
à Vigegano, à Morlara, et entvn à Novare oii vous l’avez dispersé et anéaiili. Il 
est iimlile de vous recommander la fllscipliiie et le courage : pour la premiéi'c 
vous êtes uniques en Europe, et par le second vous ne le cédez à aucune 
année. Qiuï niol d'ordi'f' suit : Vire tEmpereur ei vtveui fWi; (iroùst 

(I tirULAYn. » 


i\é cà IVsfl), en Hongrie, dans Tannée 1799, Je sigiialaîre de cet ordre du 
jour însoiéjjl, descend <Tiine grande td riche lanullG de Tarislucratie* Sun 
l)èrc avait été Han ile Croatie et président du conseil Aulique en 1830* Entré 
an service en IHIO, iieiilenajil-colouel quatorze ans apres, il fleveiiait proprié¬ 
taire fin régiiueiit n“ 10, puis major-^général et Jn-igaiHer* ISoïiimé lieuteiuuit- 
lelfTaiarécluil en 18UI, if recevait tni même temps le coiiimanflenient de la 
ilivisioîi devienne; il avait le gouvernement île Trieste en 1848* Appelé l’année 
suivante au ministère de laguerie, il quitta ce poste pour aller remplir une 
mission parlicnlière à Saîiit-Pétershonrg. Investi à son retour du eomiiiaudeinenl 
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(Vun coi'ps irai’jHfïC sons le iiuuérhal Raileiskî, il pril le axiniîiinfîemeiil géiiéiaî 
de l'armée de Lombardîe h la mûri de suii vieux çiief, Hoiume de grandes 
inîmières, d'mi tou|j“d'o‘il jnsie et |uomidj le géjiériil (iinlay avait lait eoii- 
cevüir des espérances ^|iie son liileiiL luililaire n a poiuL jiisliliées. Plein de 
Itravourc sur le clianip de balaille, il ii% a point montré tedle vigueur il’ini- 
tiative^ ret instinct des grandes combinaisons, celle récoiidilé de ressüiiri’e's i|uî 
font le capitaine. L'Lmpcreur Fi'ançois-Josc])li se vil oliligé* an inilieu de la 
campagne, de deslit uer tiiulay et de mettre nu an Ire général à la télé de ses 
Ironpes. a FjO général liiiday, dil un {les historiens de la dernière guerre d'ilalie, 
a>ail commis une faute irréparable eu ne marcbaul pas rapklemenl sur Turin, 
A ce uioiueut là, le clifimp de la guerre lui appartenait, pour ainsi ilire, 
lont entier. L'armée IVangaise , par suite dv la prccipilatiuii même de son 
entrée eji cumpagiie, se trouvait dans la position la [dus critujue; piavé'C eiicme 
- de muijiiioiis et d'arlUlcrie, séparée eu plusieurs lnj]u;(.ms, tdle eét pu être 
altarjuécen détail, et auiüiiidrie dès le commencement de la lulte, avant niénie 
deire organisée, Ib' plus, en occupant Auovi avec les ibrees coiisidérubles dont 
il pouvait flisposer, le guuiéral lUi chef aulricbîcii coupai! nos (ïomminiicatioiis 
si importanles entre (Icnes et Alexandrie.,.» 

11 aurait l'alht, poui' réparer cette l'tiidü, un génie ruilitaire (pu ne se 
trouvait pas cbeü les généraux aulricbîens. rram;ois-Josepli, lui-même, 
malgré son ardimr et sa bravoulue, a prouvé flans cette guerre ijiie, s’il avait les 
{jualités du soldat, il était dépourvu de celles t[ui font ie capiiaine. 


V 


Triste pi'csage pour la monarebie; le \leux prince de MelIcriHcb était 
mort le jour meme fie ia I>ataille de Mageula. Maintenant nous voici au 
lendemain fie Solferinu. L’Auliâclie \icnt de perdre deux ariuéfis, le ijuatlri- 
latèrc est menacé : Venise va succomber. 

Renfermé ilans Vérone, François-Josepli vient fliî se itietlre an ül pour 
(iiuuaudür au sommeil l'oubli fies soucis 4111 le flévun^nt; lunt à foup son 
premier aille de camp, lé cf)mle de Grunne, entre fbms sa cluimbre, 

— Sire, lui ilil-il, le général Flem Vj aide de camp el premier écuver de 
FEinpereur des Français^ chargé fîTme mission spédaie, flemamle à être 
introduit auprès de Votre Majesté, 
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rrançûis-.toseph se lève en toiUe liàte, et rei^oiL lû gémirai qui lui remet 
une leltre autagraplie île son souverain, 

Celle leltm, que rt^mpereur lut avec un mélange visible d'étonnement et 
(Vémotioiii conviait le jeune souverain île l'Autriclie fi mettre un terme à la 
gnene, an nom des senlinietîts ddiunumiEé qui iloîvent surtout présider aux 
(iécisions de ceux qui disposent de la vie de leurs semblables. 

L'envoyé de Napoléon était chargé de proposer un armistice et iriusister 
sur les avantages d’un acte de ce genre <1111 pouvait peiineüre d’entamer 
de nouvelles négociations, et qui suspendait du moins ri 3 frusion du sang, en 
attendant qu’on pdt mettre fin a une guerre ou la vicfoire même coûtait si 
rber. Le général Fleury, après s’étre acquiUé de cette partie de sa mission, 
s’inclina en attendant que T Empereur prit la parole, François-Joseph lui 
dit que la réponse qu'on lui demandait était trap grave pour être faite fout 
de suite, et qu'il la lemettait au lendemain- 

L'audience était terminée. Avant de se retirer, Fenvoyé français crut devoir 
faire observer ù l’Empereur que la flotte aux oi^li'es ile l'amiral Fiomaîn- 
Desfossés, chose qu’il ignorait peut-être, occupait i'ile de Lossîni, et que 
Fattaque de Venise allait commencer. 

— Je le sais, répondit François-Josepli, j'auraîs dù le premier occuper 
Lossiiii. A demain, général! 

A luiit heures du matin, le lendeiuain, FEmpereur d’Aufriclie faisait 
appeler le général Fleury et lui lisait sa réponse à FEmpereur des Français. 
L'armistice était accepte, François-Joseph priait Napoléon de choisir Fendroit 
où Fou eu régleiait les conditious. Scs derniers mots au général I^leuiy 
furent une demande de vouloir bien éciire au cummaiidanl des forces 
liaiiçaiscs dans FAdriatique pour lui mander ce qui venait de se passer, et 
Finviter a suspendre les liostilitcs* Ce désir de FEmpereur satisfait, le généiul 
Fleury prit congé de lui, A neuf lieures du matin il quittait Vérone, et deux 
liemes après il descendait de voiture au quarlier-général Irançais. 

Dès Faurore, noire armée qui s’attendait à une attaque généi'alc des Autri¬ 
chiens, était rangée en liataille, prête à soutenir le clioc; fous les cliefs de corps 
d’armée avaient en iiiuiu un ordre de mouvement précis et détaillé. Vu peu avant 
midi les troupes recevaieni l'ordre de regagucr leurs bivouacs respectifs. IJientüt 
la nouvelle de Farmistice circulait dans tous les camps, l’ert mal accueil lie, 11 
faut le dire, par le soldat, (|ui, dans son gros bon sens, coinprenait bien que dans 
les circonstances où l’on se Iroiivait, riiiterruption de lu guerre équi val ail à sa 
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cessafioïl* l‘{ qui ifaurail pas cté fàrhé ih donner un dernier njnp de collier pour 
acliever une œinre aux trois quaris lormiiii?e. 

L’armistice signes renlrevue de Villafranca Cul décidée. 

Le Id août tm vil ariîver au quartier-général IVançais le prince de llnlienUdus 
aitle de camp de François-Joseph^ chargé de sa part île prier Napoléon de t églt‘r 
les détails de l’eiiLiuvue. On convîjil tpie les deux Kinpereurs s'y retidraient, 
ainsi que leui’s maisons riiilitaires, en tenue de catupagiiei et leurs escortes eu 
grande tenue. 

Le lendcniairit Napoléon, ayant à sagancheie maréchal Vaillant* et derrière 
lui sa ïïiaisüu iniiilaiie, s'avançait sur ïa route de V illafranca, oh il arriva coniine 
neuf heures sonnaient au clocher de lu ville. C'était le moment lixé pour la 
rejiconlre des deux souverains* Ouelques ininntes apri's lui, parut François- 
Josepli à la télé dosoji escorte. Les (leux états-majors s'anétèrenL et FFiiipereur 
des Français s'avançant vers FKiuporeur d’Autriche, tu us les deux se saluèrent 
du képi, et sc teudirenl la main. Ln îuslant après ils se remirent en marche 
trottant l'iin à côté de l’autre, el bientôt ils purent mettre pied à terre dans la 
priticipaie rue de Villafranca, devant la maison de VL fiaudini Morelli, oh nn 
modeste salon du premier étage avait été préparé pour les recevoir* 

Un poste de cent-gardes et un poste de geniiannes autrichiens occupèrent 
Fétroit corridor de la maison, et foin nil eut les senlîiielles placées à la porle du 
salon. Une table sépaiait les deux Enipcreurs ; sur la fable du papier, de 
Fenere, des plumes et un vase de tleurs. Au bout d'une heure tout au plus, 
lhauçois-Jüsepli et IVapoléon se séparèrent. On remarqua après l'entrevue que 
le papier étail intact, el que pas une plume n’avait été trempée dans l’encre; 
seulement dans le vase il manquait une rose. 


VI 


Les résultats de FeuIrevue de Vlllalianea, et de la niissioii que le prince 
Napoléon fut hîentôl après chargé de remplir auprès de l’Lmpereur ifAii- 
lriche h Vérone, font partie maintenant de Flustoiie, nous iFavons pas à 
les racoiiler, moins encore à les jugei'. l\nir salisfaire la curiosilé de ceux 

P 

qui désirent savoir couuneiit s'acconiplissenl les grands actes de la vie des 
souverains, nous nous bornerons k citer, d’après Thistorien de la Cfmt/m/ne 
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d'îtabe (k 1859, l’entretien entre François^-Josepli et le prince Napoléon 
r[iiî se termina par la cessinn de la Lombardie. 

rt Tous les paragraphes (de l’acte contenant les préliminaires de paix) avaient 
eié passés en revue nn h un, la discussion ne pouvait se prolonger et so 
généraliser indéfiniment. Le prince NapoléoTi avait expliqué, mi laissé rn- 
Irevoir les points essentiels sur lesquels rRmpeieur des Français pourrait 
faire des concessions, et ceux qu’il était impossible de modifier* 

Il dit donc h T Empereu r d'Autriel ie : 

— Sire, j‘ai reçu Fordre d’étre de retour au quartier-général de Valeggio 
au plus tard îi dix heures, je dois donc, pour obéir aux instructions qui 
m'ont été données, partir de Vérone à huit lieures et quart, ce qui ne me 
permet d'attendre la réponse de Voire Majesté que pendant deux heures* 
Ce serait avec un vif regret, Sire, si cette réponse Vlail négative, que rFm- 
perenr Napoléon se verrait dans la nécessité de recommencer la guerre à 
l’expiration de rarmisfîce, guerre qui* de part et d’autre, serait plus ter- 
rîhlc encore, n’en doute;: pas, qu’elle ne Ta été jusqu’à ce jour, et eniraî- 
neixiil après elle, par la conllagratinii généî’afe de l’tlalie* des conséquences 
incalculables. 


— C'est bien, dit l’Empereur en se levanl. 
Et il conduisil lui-méme le prince Napolécui 
îuL 


vous amrz ma répoirsi\ 
h Tappai teineui préparé pour 


Deux ofhciers de la maison müilaire de Sa Majesté vlnieut tenir compa¬ 
gnie au prince pendant le repas qui lui fut servi. 

Les ordi'es avaient été donnés jîour qu'n huit heures et quaid la voilure 
de Son Altesse Impériale fui ntlelée. 

A sept tien res et demie, le prince vit FEtiipereur d’A ut riche entrer dans 
sa chambre. 

— Je vous apporte ma réponse, lui dit François-Joseph* mais je ne puis 
guère modifier mes premières propositions. 

— C’est qu'aîors, Sire* je suis un luen mauvais avocat, répondit le 
prince Napoléon, 

— Vous n’appréciez pas assez le sacrifice que je fais en cédant la Lom¬ 
bardie, ajouta l’Empereur, 

Et il donna au prince le papier qu’il tenait h la main. 

— Est-ce définitif, Sire? demanda celui-ci, après en avoir pris connais¬ 
sance. 


Oui. répondit l'Empereur. 


S(>f! 
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— S'il tfn est ainsi, je prierai Voire Majesté de von loir bien signer ce 
papier. 

— Vous le signeie/î aussi au nom de i'Kmpereur? dit François-Joseph. 

— Siie, rt^piiqua le prince, dans de semldables conditions, je ne me 
crois pas aiilorisd n le faire ; les modi 11 cations ([ue Votre iVJajeste a cru 
devoir apporter à Ja rédaction que j'avaîs eu riionneur de lui soiiinetlre, 
sont de telle nature, que je dois réserviT la liberté de mon souverain. 

— Je ne puis cependant nVeiigager, dit François-Joseph, si l'empereur 
Napoléon ne l'est pas également de son tété, et signer de semldables con¬ 
cessions, sans être certain qu'elles seront admises par la France. 

— Sire, répondit alonî le i>rince d'une voix liante, je donne k Votre 
Majesté ma parole tflionnéte homme, que demain matin elle recevra ce 
même papier avec on sans la sigiiatnro de ri']mpereur des Français. 

L'Finpereiir d'Auti'îche regarda le prince Napoléon, et sans ajoutée un 
sent mot, il signa le papier; puis le lui tendant avec nue émolioii visible : 

— C’est un grand sacritice que je fais de céder ainsi une de mes plus belles 
provinces ; mais, si nous pouvons nous entendre avec rEmpeieur Napoléon sur 
les affaires de Fllalie, il n'y aura plus de causes tle discorde entre nous. 

— Je crains bien, reprit le prince, que ces pi'élimînaires ne soient insuffi¬ 
sants pour arriver au but (|tie vous vouloï atteindre. 

il était buîl fleures moins quelques minutes. 

Jusqu'au moment où Fou entendit le roulement de la voilure dans la cour, il 
ne fut plus prononcé une sente parole sur la polilif[iu\ 

L’Empereur avait signé. — Pour lui, tout était dit. 

Il accompagna le prince Napoléon jusc[u'au lïoiit île l'escalier, et alors seule¬ 
ment en lui lendaut la main : 

— Au revoir, prince, lui dil-iU j'espere que ce ne sera plus en ennemi. >i 

C’est ainsi que la Lombardie fut cédée par rEmpereur d’.Aiilricbe h J'Kmpe- 

rcur des Français ijiii, h son tour, l’a cédée au Roi du Piémont. 


VII 


François-Josepb, s'il u’est poîiit ime grande 
un assez vif intéiét par son earaelére, el 
interet de curiosité plu lût que de sympatliie. 


ligure, n'en excite pas moins 
par ses malheurs, mais un 
On regarde avec étonnement 
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ce jeinie homme (|ni s’ost nioiitr^"^ loiit ilo siiité itii ries plus achariK^s d. 
<les plus obsfin/*s représenhinls des \ieux principes* Entre François-Joseph 
d Fenîinaiid 11 fie Naples, il iFy avait que la diftVu’ence de le vieux 

Hniirhoii et le jeune Halishonr^^ oui eu les iod\ies idi^cs^ les memes nises, 
la meme patience dans la défaite, et la même ardeur h prendre leur 
revanche* Tous les deux se sont moiitré lilicraux en attendant le moment de 
rentrer flans rahsolntisme; ils fîonnaiûiit des conslitiilions, fd ils les déelnraienl; 
vahicus, ils parlaient de (déineiu'e ; vainf|uoiirs, ils étaient iuipiloyahles* ï/e.xé- 
cution fie ïhihért HJuru, les pendaisons fie la Ikmgrie, ne le cèdent en rien 
aux supplices orfionnés par^ le tcii roi de Naples. Francois-Josepli et 
Feiflinafl It ont une égale horreur fies idées lihérales, d ne tTfadent devant 
an cnn moyen pour les cxlirj^er de leurs États, L’Autriche avait eu par 
luisard vni souverain lilïéral tpiî avait fondé la liherté ndigiense flans son 
pays, François-losepli prit surtfnit h lAclie fliî flétruire les Itéis (.le son 
prédécesseur, Joseph ï'’% et 11 signa avec Thnne ce Ctnicordat ([ni ressusci¬ 
tait le moyen slge en plein AIX'“ siècle; dans la politif|ue, dans Fadminis- 
tiatiüiî, partonl, fi rexemj)Ie fin roi fie Naples, il a coinhattn et traqué 
Fespiit moderne- Ferdinand fl est mort sans avoh' reçu le dwUînienl qull 
méritait, et que la Providence a infligé h son fils; François-Josepii assiste 
il la chnlô de sf>n empire en Italie, il voit sccronler celle fcuvre dhini- 
fieation par le sabre fpn était iu pensée de son règne; la liherté qu'il 
croyait avoir élouiïée sort du cercueil et ‘lui impose des concessions en 
attendant de lui dicter des lois. François-Joseph cornprenfIra-t-il la leçon 
que lui donnent les événements? Ferdiiiaufl LL répoodail un jour à Louis- 
Pliilippe (pji lui conseillait une marche plus libérale d un rapprochement 
avec lui, que les Bouilions comme les Habsbourg étaient trop vieux pour se 
eorriger, et que, s'ils de\aient finir, ils finiraient ensemble- Ces paroles so 
réali seront-elles? nous vaufliifuis espérer le conlialre, mais en étudiant la 
pliysiononiie de François-Joseph, en regardant celle léte line, iidelli- 
genlc et sombre, dont le fiont étroit et les contours ai'rélés indiffuenC 
Fenlétement plnlél que ta fermeté, on ne peu! se défemlre île craintes 
sérieuses pour ravenir, et en mémo temps d'une impression de tristesse 
et de regret, en remarf[uanl l'aîr fie fatalité ([ni semble empreint sur Jes 
traits du jeune Empereur. 

François-Joseph prend les litres snivaiils : Roi de lioliéme, de Dahnatie, 
Croatie, Slavonie, fialMcîo, Lodomerie cl lllvrie, aiehkluc iFAutriche, duc 
de Sal/.hoiirg, Styrie, Carintljic et Carniolc; grainl-piince île TransyJ- 
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vanie; ^ranrl-woivode Serbie, margrave rie Moravie, ilüc fie Sll^‘fiie, 
{rAuldiwîtîî et Zafor, île Teschen, Friou!, Baguse el Zaïa, eointe souvorairi 
(le Habsbourg, Tynil, Kyhonig:, Gars et Orarliska, prince rie Trente et 
Itrîxeu, margrave ih Liisace el iUMne, emnlo de llohcnems, Pelrikircli, 
Uregeii/^ Sonncmberg, etc-* seigneur de Trieste, GaMnro et des Windes, 
roi du royaume Lmobanl-VCriilieii. La secoiule moitié seidemeni de ce titi'i^ 
lui appartient encore. Gmubien de Icmp!:; la gardei'a-t-il? 
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O’DONNELL 


I 


O roi Charles lïï rl'Espagno disait que ses sujets étaient commo 
les enfants qui crient quand on les nettoie. Ce roi aimait les 
réformes ; mal lui en prit un jour ^ravoir voulu réformer le 
costume des Espagnols. Ils prirent les armes pour garder leur 
sombrero et leur manteau5 etj sans le dévouement de la garde 
wallonc et du régiment irlandais, le roi réfornialeiir aurait passé 
uii mauvais quart ddicure. Cos monarques de Panden régime, si 
sdrs, nous dit-on, de ramoiir de leurs sujets, laisaieut sagement, 
néanmoins, d'avoir quelques étrangers h leur service ; ils sVm trou¬ 
vaient bien dans plus d'une occasion. 

les ofnders de la légion irlandaise ligiivail ini O’Donnell, lequel 
eut quatre enfants qui tous stiivircuL la carrière des armes, coinmo leur 
père, se fixèrent en Espagne, et firent souche de bons Espagnols sans 
sombrero, mais non pas sans manteau; car, par une trausaelion survenue entre 

Charles lll et scs sujets, il fut entendu que ceux-ci sacrifieraient le couvre-chef 

w 
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et garderaient le coiivrc-épaulcs* Les qualie lily il'O'Donndl [lan iiireiiL h de 
liauU grades dans Far niée, et mouviiiciU tous généraux* L’un tFcux^ le lienlc- 
iianL général don Carlos O’Doiinel, fut le pérc (rO’Doniiel, duc de Leluaii, eapïlaine 
général des armées et président du cabinet de la reine Isabelle 11 . 

Vax 1820 , TEspagne sc souleva, non pour garder son chapeau, mais pour obtenir 
des institutions conslîUilionndlcs- Placés ordre la cour et la révolutioii , voici com¬ 
ment les votes des quatre lîls 0’Donnell so partagèrent : 

Pour le Ikÿ nelfo : le lieutcnanl général don Carlos O'Donncll et le lieutenant 
général don José O’Donncll. 

Pour la Consiiiufmi : le lieutenant général don Deurique O’Donnetl, comte 
del Abisbal, et le lieutenant générai don Alexandre O'Doiinell. 

Depuis Fi^gede dix ans, par une faveur du roi, le fils de don Carlos O’Donnell, le 
futur vainqueur du Maroc, faisait partie de Farniée avec le grade de soiis-îicuténant. 
Lorsque le due d'Angoiilèmc franchit les Pyrénées pour rendre aux Espaguols les 
bienfaits de Fabsohitisnie, et pour replacer sur son tronc ce bon Ferdinand Vil, qui 
faisait, comme chacun sait, tant d’hoimcur à la famille des Bourbons, le sous- 
lien tenant 0’Donnell remplissait réellemenL les fonctions de son grade dans Furméc 
constilulionncilc. 

L’Espagne est le pays classique de la guerre d’embùclies, iFassassinats et de 
grande route* Tous les bandits, routiers, voleurs, détrousseurs, tireui's de bourse, 
contrebandiers, Irabucayres, s’étant empressés d’uiïrir leur coneours désintéressé à 
la monarcliic, on forma de ces gcntilsbommes une année dite : armée de /a foi. 
Ces fidèles se mirent tout de suite a Fœuvre: eoupEuU les oreilles cl le ïick aux 
libéraux pauvres, sequestrant les autres, et ne les rendant a leurs familles qiFcn 
éciiange de fortes rançonsi brûlant, saccageant, pillant, violant, sous la conduite des 
curés et des moines qui les coinuumJaient, et qui ne voyaient rien de mal è cela, 
puisqu’on ne faisait rien qu’au nom de la foi. 

Notre O'Donncll, on le sait, avait du sang royaliste dans les veines; soit que ce 
sang eût parlé, soit qu’il lia répugnât do servir une causé qui notait pas celle de 
son père, le jeune sous-lieu tenant décampa un beau matinj et courut se ranger sous 
les drapeaux de l’armée de la foi. Les historiens qui se sont occupés de notre per¬ 
sonnage glisseiiL, en général, sur celle démarelie, la plupart n’en parient pas; et 
ceux qui en parlent essayent de Fcxcuser en raison Je Fexlréme jeunesse du transfuge, 
de Fcutralincment des guerres civiles, et de la situation de l’Espagne à une époque 
oit couslitutionnclset absolutistes reconnaissaient pour roi Ferdînand YIL 

Faisons eornine les autres, à notre tour glissons. 







O^DONNRLL. 
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Lcdiïc d’AiigouIèmo «tarit revenu en Franco se reposer sur les lauriers du Tro- 
cadtTOî Fcrdirmiui VH ayanl rccouvrÉ la plénitiulc tic sa puissance cl auloritc; les 
principaux chefs constilutiuiineîs ayant été su fQsa ni ment pendus, clranglcSj fusilles, 
garrottés et esüésj nonohslant Fairtnisliej on songea qiFil était temps rVorganiscr un 
peu le gouvernement^ c^:*st-à'lUrc rarinée. 

On connnença naUirclIemcut par h garde royale. 

A dé faut de Wallons et dHrlandaîs, dont il aurait bien voulu s'entourer, Fer- 

* 

dinand Y(l clioistl les ofIleîers, sons-officiers et soldats de ce corps d^élite parmi la 
line Heur des fidèles Espagnols f|ui avaient cntretenii la guerre civile et servi d'avanl- 
garde a Farinée iFinvnsion. Les états do service dans l’armée de la foi lie furent pas 
le plus ma U vais titre d’adiinssion dans les rangs dos nouveaux, régiincnls, plus 
spécialement chargés de inontor la garde a la porte des palais royaux. O'Donnel 
reçut un de ces brevets d'officier sollicités partout ce que la jeunesse rovalistc avait 
déplus ardent et de plus dév^oué, il obtint rimmense faveur d’ô Ire admis dans la 
garde tomuic lieutenant, 

yuoique Irlandais d'origine, O’Dunnell n’a aucune des qualités vives et brillanics 
de sa race; dhin earaetère grave, sérieux, parfois tncîlurue, il se fit bientôt remar¬ 
quer parmi les jeunes officiers par sa conduite réglée, par son amnnr de Téltide, par 
son cxEictitiidü et son application à remplir tous ses devoirs militaires. 

On envoyait ordinairement liii bataillon de la garde royale dans les villes les }iliis 
importantes de TEspagne ; Barcelone avait même les honneurs d’un régiment au 
grand complet. Le gouvernement se méfiait de cette grande cité commerciale et 
înduslriclle qui, sans cesse en contact avec la FrancCt restait comme le foyer mal 
éteint des idées libérales dans la Péninsule, Le lieulcnant O’Donnell vînt y tenir 
garnison, Tl y fit la coimaissancc d’une jeune et belle veuve, qui bientôt devint sa 
feniine. 

Ferdinand VIS, qui s'cntrolenait rarement de politique avec scs ministres, en 
parlait volontiers avec ses familiers, et surtout avec le violoniste Alexandre Boucher, 
qubi avait atlaebé à sa cour, et dont il aimait Feu train et la vivacité, pour le niuius 
autant que le talent ; car S. M* Catholique no passait pas pour goûter particulière- 
meut la musique. Un jour donc, par une assez diaudc après-midi de printemps, le 
roi et le premier violon de toutes les Espagnes causaient familièrement dans un 
appariement retiré du palais, et ils causaient — qui le croirait? — de la situation 
politique du royaume. Levîrluose blamait le système de compression suivi par le 
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gouvernement av^ c snclinlcur accoutumüCj et le roi récoutall en soiiriaul. Beueher 
linit enfin sa lirade Ferdinand avaîl loiîjours a sa portée quefijnes houlcilles de vin 
de Cliampagne, sa Boisson favorite d’été; il en prît une sur la table, la décoiiïa Ini- 
méme, cl tenant le pouce sur le bouchon^ prêt à partir: « Vois-lUj dil-il à son 
intcrloeiitcury TEspagne c’csl cetiij boiUcillCj moi je suis le bouction : fjuaml je ne 
serai plus là, gare l’explosion I 

Quelque temps après 1830 , Ferdinand étant mort, le bouchon partit. 

Quand rexplosion eut lieu, OHoniieïl, malgré son zèle, son exactitude et sa 
bonne tenue d’officier, nVdaiL encore que simple capitaine, 
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Ferdinand VIT idainiail personne, mais il détestait son frère don Carlos, qui le lui 
rcndaîl bien. Pour lui faire pièce, il abolit la loi salique avant de mourir, et d’un trait 
plume le desbmia. Ainsi se trouva porté par le plus absolutiste des rois le coup 
le plus terrible que rabsolutisnie put recevoir en Espagne. Atteint profondément, 
mais non point encore mortellemcntj Tabsohitisme fit un suprême appel à scs 
fidèles. La Navarre et Zumalacarreguy lui répondirent. 

Le régiment d’O’Donnelllît partie de l’armée envoyée pour combattre les carlistes* 
Notre capitaine se battit dans scs rangs obscnrciiienU et participa aux défaites que 
les armes de rinnocente Tsabellc li ne cessèrent (Véprouver sous les généraux 
Quesada, Rodil, Mina et Valdès* 

Fort bcnrcuscmenl pour la reine Isabelle et pour le lieiiLenant O’Donnell, le 
général Cordova sxiccéda à Bodil dans le commandement de Farinée libérale* à 
laquelle il rendit la confiance et k force morale par la victoire de Mendigorria. 

Don Louis Fcniandeï de Cordova, ayant servi dans la garde royale, prenait 
plaisir à pousser ses anciens camarades. 11 protégea O’Dünnel], lui fournit toutes les 
occasions de. se distinguer, et, eu peu de temps, il lui fit franebir tous les degrés de 
récholie militaire jusqu’au grade d’officier général inclusivement. Non content de 
cela, le général en chef ne cessa de vanter les connaissances militaires de son 
protégé, d’attirer sur lui Fattcntion de rarméo et du public; en un mol, de le 
combler de réclames. 

Ainsi inventé par Cordova* O’Donnell passa bienlot pour un des généraux qui 
avaient le pins d’avenir eu Espagne. Aussi Esparlero, succédant à Cordova, pensa 
qu’il n’avait rien de mieux à faire que de choisir fFOonncll comme dicfd’élat- 
niajor général. 


* 
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Le poste était impoL'huit, mim difficile* Militaire brave et intelligeiiL mais un peu 
iîidûlentj Esparierolaissait volontiers faire beaucoup de choses aux autres; son en¬ 
tourage exerçait une assez grande inilucnce sur lui^ et cct entourage n^aimait pas 
O'Doiineli, surtout le brigadier Linage, (|ui était T O’Donnell cVEsparlero, connue 
tt'Donnell lui-inême avait été le Linagc de Gordova* Il s’agissait donc d'éloigner le 
eljcf d^étàt-majorj cl le fiuarlier-géncral était devenu iin foyer d'intrigues et de 
luttes, au moyen dcsfjncllcs les deux partis cberçhaicnt a emporter, par la ruse ou 
par la force, la décision du negmalique coininandant eu cbeL 

La seconde guerre de succession en Espagne présentait alors une double physio¬ 
nomie : au nord, c'esl-à-dho dans les provinces basques et navarraises, elle clail 
contenue et limitée par le système de Idocus appliqué par Cordova ; mais à Test, dans 
les anciens royaumes d’Aragon et de Valence^ Cabrera faisait des progrès atarniants^ 
qui s’étendaient déjà sur une assez notable portion du territoire de Castille* Sa base 
d’opérations fixée au cœur même de TAragon, l’annétv eonslitutioiinclle n’osait 
venir Tj attaquer* Il avait conquis et armé des places fortes, créé des fabriques 
trarmeSj fondu des canons^ et, par une succession do positions militairesbabilcment 
éelieionnées, il rnarcbail sur Madrid, et sc rendait peu ii pou maîlrc de toutes les 
communications abotitissant a cette ville* Le goiiverneinent eonstitulîoiincl allait sc 
trouver placé dans la dure nécessité de so retirer à SévülCj et d’abandonner la capi- 
là le au prétendant. 

Pour écbajq^er a celle extréniili% et pour arrêter les*progrès de Cabrera, on rcJi- 
lorça Tannée du centre, dont on confia le comniaudcmeut à O’DoniielL 
G’éUûL Esparlero qui Tavait désigné pour ce poste. 


IV 


rVarvaez avait vivement aujbitionné ce commandement ; grâce à la protection que 
nous venons de dire, son coiicurpcîit IVinporla, 

Tous les moyens d’action, tous lesrenl'oiis dont [louvait disposer le gouvernement 
en ce tnoment furent foninis à U’Doiujell, qui, grâce a la supériorité des forces con- 
slitutionnelles, reprit jietit à petit TEiseendnnt sur i'enncnii- Il fallait pourtauL Tal- 
tircr à une rencontre décisivcj que Cabrera évitait autant que possible, sentant bien 
le désavantage de sa situation* Enfin eut lieu la liataiilcde Lucena, qnî valut à 
O’DonneU le litre de comte et le grade île lieutenant-général. 

Cabrera, batlu^ n’avait pas été cependant mis en déroule ; évitant soigneusement 
désormais de nouvelles rencontres générales, mellaut â profit sa prodigieuse mobi- 
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lilCj sa cüiinaîâSiiiicîi ttxade des localilés elles rcssmirces c/iæ Un roumissak le pays, 
riïiU'épide el laiddle chef earllale reiulit vainc la yîcIojiç de Liicena. Môme après 
celte viclaîre, O'Doniicllj cuire en Aragon avtïc qtiarantc mille lioînmes de bonnes 
trmipeSj ikavnit pas compiis oivcore un [>üuec de terrain. Le iiiünicnt dcvenaîl de 
plus en pins mlicpie peur la rcpniation inililalrc d O Doiiiicil^ et Cordova dcvail 
commencer l\ se rcpciilir de scs pronostics, ï/armée de son protège faisail efiaque 
jour dos perles nouvellcSj tandis i^ue les forces de Cabrera aiigincntaîentj au con¬ 
traire* et (ju'il poussait ses coiKpiètcs justpdan.x portes de Madrid. 

On ne sait pas comment se serait lernûnc ce duel entre Cabrera et O'Bonnoll* 
mais, pour le müinentj Taxantoge ne paraissait pas être du coté de eclui-ei, 

llcureuscmciil, dans les provinces du Kordj la guerre prenait une tournure plus 
favorable aux interôts de la reine Isalielie, La division s’ôtait inrse dans le camp 
carllsLfi, Maroio venait de lever le masque* et les Basques, fatigues de la UillCj de¬ 
mandaient la paix a tout prix. La convention de Yergara signôCj don Carlos réfugié 
en France* Espartero ]>iil se porter avec son armée sur IMragon, tirer Ü^DonncH 
d’embarras, el mettre bn à la guerre civile. On sait ce qui s’ensuivit : nue révolu* 
lion militaire enleva le pouvoir des mains de la reine-régenlc Maiie-Clirisliue, cl le 
lil passer dans celles du général vietoneux^ qu’une révolution militaire ne devait 
pas larder à renverser a son tour* 

O'Doniiell entra l’iin des premiers dans celte conspiration trainoe contJX> Espar (cm 
par scs compagnons d’armes, méconlcnls de la part de gatcau qu’il leur avait lais¬ 
sée* S^éiant ménagé des înteilîgenccs dans la [daec* Ü’Donmdl donna le signal de la 
révolte en s’emparant* le l'^’ octobre 1841, de lajclladelle de Lampelime* Le mou- 
vemeiU qui devait celaler sininUanômcnl à Pampeluiiej l\ Saragusse et a Madrid 
ayant éclioué sur les deux derniers poinls* O’LûJitiell [«rît vite la luUe* el [tarvinl a 
£0 réfugier eu rrancCj où ne lardèrcnl [las à le rejoindre ses tioinpagiions d’aven- 
Iliic ; ils vinrei|l se grouper autour de la reme Clirîstinc, cl atlcndlrü des jours meîl- 
lours on fuimml des cigai cites sur le boulevard dos llaliens. 

L’exil pour O’Donnell avait quelque eliasc de pins trble et de plus amer que pour 
la jdujiaiL de scs compagnons* il élait très-pauvre* et sa pauvrclé jicsait sur sa 
faiïiille, sur sa dignité* sur son oi’gueil. La nécessité le JW^ail à accepter les subsides 
de Mane-Cbiisliiiûj qui ne savait pas loiijours, acequ’il paraît, user de la déliealüssc 
nécessaire en pareil cas de la part d’une femme et d’une reine. Le souvenir de ces 
relations est toujours resté présent à la mémoire d’O’Domiell, et l’on assure qu’il 
n’a pas été étranger a l'iiuslilité qui éclata entre Clirisline et son ancien cbampion 
des que celui-ci revint de Cuba. 
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est 110 [lirùU'ii on tout se Tait pai diangeinonls à vue. 

Pciiünjit (juo réjiiigiiUiün do 1841 cl la pclUo cour do la rcinc-iiièrc lâchaient Je 
passer aussi agrcablciüciil fjuc possible le temps a Paris j leurs anus prcpanûeut 
dans la coulisseim nouveau cliaiigoiiiont de décoratiou qui allait leur jsennellrc de 
reparaître sur la scène poli tique* Tant qiPEs[iartero iPavaît fait que frapper sur ses 
adversaires, personne n’avait rien dit, niais le moment elatit venu ou tout clicf de 
parti est obligé de mécoiitenlcr ses partisans, un grand nombre de progressistes 
s"aUièreiit aux conservateurs, le mouveineiit de 1844 renversa la rogcnoe, et foi^a 
le régent a s’embarquer pour P Angleterre* 

Aussitôt (TDonnellj Narvaoz, les Cmieha et tons les üinigrês christinos iracconrîr 
à Madrid* 0’Donnell était ecrlaineinenl, par son noni et par ses antéuédenlSj on 
uiesiire de disputer a ?varvaoz le premier poste dans le gouverncinent qui allait sc 
iomlcr ■ il cul le bon sens de lui céder la place, et do proférer le solide au brilknl. 
Il accepta la position de gouverneur général de Pile do Cuba <[ue Narvaëï lui faisait 
olFrir* Gî tait ce quî .s'appelle tirer son épingle du jeu. 

Lo gouvernçïiieut de CuIm a cet avantage, qu'il cm ieiiît ceux qui en sont charges » 
Après quelques aimées de séjour dans cette île^ le güiivcrncnr en revient ordinaire¬ 
ment millionnaire* C’est un usage établi, une sorte de tradition de la moiuircbie 
espagnole. On a fort anièrcincni rcproülic, cependant, a Ü’DoimcIl d'avoir suivi 
l’exemple de scs |ïrédécessourâ. Nous ignorons si ces reprochea sont fondés, mais ils 
prouvent du moins qu’on devient plus scrupuleux en Espagne; nous devons ajouter, 
pourtant, qu’à son retour do Cuba, en 1846, le général disait l\ qui voulait l’eii” 
tendre : ft J'ai vécu à la Havane sans faste, j'ai éeonoinisé une partie do mos forts 
ap[ioiiiLcments, cl Je rapporte (|ualro-ving| mille piastres, w Ces quatre-vingt mille 
piastres font quatre ceiiL inille francs* 

Sans nier la vérité de ces assertions du général 0'Donnell, quelques personnes ont 
insinué publiquement que la générale était htmiiOj, cûiupatissanlo, qu’elle aimait a 
jjroléger les gens, à rendre service, à sîissocior aux eulieprises utiles, qu'elle comp¬ 
tait de nombreux clients à la Havane qui no s'ôtaient point montrés ingrats, et 
qu’elle reçoit encore aujourd'hui des lénioigtiages de leur recoimaissaiice, sous une 
forme ou sous une autre, le plus souvent sous la forme de dividendes* Laissons là 
ces insinuations qu’on n'épargnerait ù personne dans une pareille sÎLualioïi, et qui, 
d’ailleurs, ne nous regai dciU pas* Ce sont là dés cboscs d’Espagne, coMis de 
comme disent eux-mêmes les Espagnols, dont nous n’avons point à nous oceuperi 
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Les Anglais uni forlomeul accusé O'Doiincn d'avoir favorisé ta traite des nègres i 
niais il uo iiiut jamais en croire les Anglais sur parole dans toutes les allaîres <jui 
ioLichciit au coniiuercc et à la navigation» 

Le séjour de Cuba avaltj a ce qu*il paraîtj des charuies pour O’Donnellj car il 
aurait ’voloiuiers accepté une prorogation de trois ans de sou commandement. Nar- 
vaë 7 . commit h faute de ne pas comprendre ce désir, le général don José de la 
Conclia reçut la mission de veiller sur la perle de rAtiantique, dont les Américains 
seraient si cbarmés d^enricliir leur écrin j il partit pour la Havane en iS iC^ et 
O’Donnell resta à Madrid. 

Or, que faire à Madrid, k moins qu’en n’y conspire? 


I 
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Ou s'attendait d’abord à voir O’Hounell jeter feu et flammes contre son ancien 
collègue et camarade d'émigration^ et se mettre à la Ictc de l'opposition qui menaçait 
le luiuistcrc Narvaéi* L’os-gouverneur de la Havane se garda bien d'agir ainsi i imo 
telle conduite eût été l’enfancc de Tart, 11 se contint, se modéra, et cacba ses pro¬ 
jets de vengeance sous le voile discret et commode d'une simple bouderie, qui per- 
menait un raccommodement* Narvaéz donna dans )e piège; il lit les premières 
avances auprès d’O'DnnnelL 

La direction de riiifanteiic cojislitue en Espagne un emploi Ircs-importanl, re- 
eberebepar tous les militaires. Les ministres ne l'accordent qu’à un homnie sur le 
dévouement duquel ils croient pouvoir compter; Narvaë/ le fit proposer k ü Don¬ 
nell, qui se donna bien garde de le refuser, Voilà donc le président du conseil en- 
clianlé du snecès de la négociation, et se fi oUant les mains d'avoir rattaché définiti¬ 
vement à sa cause un lionimo do l'importance d’O'Doïiiicll, tandis qu'il n'avait fait 
qu’introduire remiemi au centre de la place, 

Marle-Cbristine régnait en Espagne sous le pseudonyme de sa bile Isabelle» Pour 
une de ces causes mystérieuses et inconnues qui font souvent de la poliliquc uitu- 
neure de T Espagne le plus parfait des imbrogliosj Narvaez se brouilla avec la 
reiuc-mère» Au bout de fort peu de tcm[is de lutte, il était renversé» O’Donncll 
n'eut donc pas la consolation de déterminer lui-méme la ehuLc du ministère; il 
continua cependant à tenir entre ses mains les fils déjà noués, et se tapit au fond 
de sa conspiration comme une araignée au fond de sa toile, ne sachant pas précisé¬ 
ment sur quelle mouebe il se jetteraU, mais comptant toujours sur une proie, 

M, lîravü-Mmillo, qui succéda à Narvaez, était un ministre tout à fait à la main 
de MnrûvClinstmo, ü'Donnell, Jugeant utile de se mettre mal avec lui, envoya sa 
démission avec éclat, ci rentra dans la vie privée. 
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IVogrcssislcs cl nioilcrés, seulaul qiiMlsoiilj pour le momciiL, le inùiiie crincinl Èt 
coruhatlrCj s'uiiisseiü contre \i\ caiiianlia. .Vlfiric-Chrislmc, Iroiivanl M. Bravo- 
Miirillo iiisurfisaiU pour les ci rco nia lances, le rcîiiplacc pîU’ M. Sarloiius, lequel, 
coiisîijcraiil avec raison O’Donnell coiniuc un des chefs les [dus ilaiigercux de lu 
coalition qui vient de se former, s’empresse de Tcsilcr au fond d^inc province. Ce 
iCcsl pas tonique d’exiler les gens^ il faut encore les prendre. M. Sartorius Inissa 
ccîiapper ODonticlIj ou, du moins, il ne sut pas le découvrir dans la retraite qu'il 
s’etait uienagcc au milieu même de Madridj et du fond de laquelle il dirigetiit tout 
à sou aise les préparatifs du mouvement prêta éclater; si Inen que, le 1!^ juin J8oi, 
s'étant rendu a une des portes de Madrid, où il complait Iroiiver les ofiieicrs, scs 
complices, avec lus Iroupes réiniies sous leurs ordres, el le rendez-vous ayant 
manqué par iin hasard fortuiL, (VDonnell put rentrer Iranquillemcni dans sa ca- 
chcUCj ut rejoindre, dix jours apres, Dulcc, qui l’aClendail avec sa ctivaleric à Pen- 
Lrée de la caserne, et faim son prônifmùanen/o à cheval, an nez de ce bon M. ?ar- 
torius, comte tîc San-Luis. 

Vîcalvaro est un petit village situé à l’enlrcc de îa plaine qui entoure Madrid. 
C'est là que le pro/}Ufuiam€ti(o s^arréEa pour attendre ses premiers elTcts j il y fut 
bientôt attaqué parles Iraupcs royales envoyées à sa poursuite. Les deux armées 
SC lirèreiil des coups de fusil pendant tonte la journée, après quoi chacune déciles 
s’attribua la victoire. En allcndanlde nouvelles opéralions militaires, le général rc- 
belle prit la plume, el ullUsa scs loisirs en rédigeant ce fameux iimniresle du Man- 
(janarès, dans lequel il indiquait le but de la révolte. « Nous voulons, disait il, le 
maintien du liône sans la cainaiilla qui le déshonore; la pratique rigoureuse du 
goiivenicment constilnlionnel; l'amélîoralion des lois d’éleclion et de la presse; 
la réduction des impôts d’après les lois d’une stricte économie; la réforme de la 
cenlralbation, de façon à donner aux peujdes rindépendance locale nécessaire jsoitr 
la geslion de leurs interèls, cl, comme garnnlie de loul cela, rétablisscinentj sur 
de solides hases, de la milice nationale, j» 

Excellent programme, dont FEspagne attend encore la réalisa lion. 

Si le résultat de la journée de Vicalvaro restait încerlain, il iden était pas de 
même du résultat politique. Les prom^nckimeulos se succédaient dams les provinces 
avec une rapidité éiccLrique- A Madrid, relTcivesccnce des esprits augmeiitîiît 
d heure en heure. Pendant que le général Dlaser, ministre de la guerre, rcmporlail 
ciiaquc jour une nouvelle victoire dans les bulletins du gouvernement, la jwpula- 
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liüiL au sorliiMPuiie c<»uï'S(3 de laureauXi se mit eu jdeitie iiisiirimlmji ‘ 

les liülels des divers ministres et le palais de la reine Ciiristinc fuient quelque peu 
saccagésj et une junte révolu lion nairc s'uUblit à HioLel de ville, 

La jeuuc reiiie^ peiiduut ce lenips-là^ eSiai^eait le colonel Cordova de former 
une nouvelle admiiiistralion, cl, ce qu’il y a do jdaisanlj e’esl que celui-ci Irouvaii 
lies gens [jour on Liiie partie* ïVuidacU que le minislèrO] dit des /tetires^ 

parce qu’il ne dura que ce leuips-lîi^ s’insUdlait coinnjc si de rieu n’étail, Madrid 
se couvrait de barricades* T.a reine, après qidoii eut disculc autour d’elle tou les 
sorlcs irexpcdientsj comprit qu'il était temps de s’adresser à Esparlero el à (ï'Iïoii- 
nell* Entre le départ cl le retour des courriers cxjKidics à ces ilenx généraux^ il y 
eut un rude moment à jmsser, et s-Tiis le vieux et clievalcresipm général San-Mîgueb 
qui fut invesli d’une soric de dictature en atlendaul rarri\ée dos luinislrcs régu¬ 
liers^ la reine courail grand risque d’aller rejoindre sa mère en exil* Ilenreusement 
la discorde vint en aide a la monarcliie. lios insurgés se pailagèrent en deux camps, 
deux jiinles &e formèrent cL ]>rtigressisles el révoluliounuires lutlimt, se réunissant, 
se scparaiil jîour fusionner encore, Esjjartero, plus vif cette Ibis dans ses nionvc- 
mollis (juc d'Iiabitudo, eut le Letups il’iiri’ivcr à Madrid* Ainsi, Hiomme qu’un 
pmumeiamenfo avait renversé en \ H\3 se L'oiivaii, par un nouveau 
porlé au pouvoir, qu’il allait partager avec celui qui prit la [dns grande part bsa 
chute. 

La bon ne julelligçuce enirc les deux chefs du gouvcnicmenl ne pouvait pas 
être de long ne durée* O’Don nell, peu satisfait d'avoir lire les marrons du fou 
pour Esparlero, ne songeait qu’au moyeu de se deliarrasser do luij cL Espaiiero, 
mécontent d’avoir un rival,, allendalt le moment favorable do le mol Ire à la porte 
du ministère* U u’cnlro pas dans notre cadre do faire ridstoiro do ce gouverne- 
mcnl tiraillé en sens conlralrc, aujourd’hui numurcliique, detiiaiu révoluliori- 
nairc, convoquant une Lonsliluanle pour cbanger les lois de l’l’haE et déclarant 
la royauté inviolalde, singulier spectacle où l’on vit la reine Marii^-ihiristinc 
exilée par celui qui avail parlagé son exil en 1843, ol la reine Isabelle protégée 
el défendue par le chef même du ]>arli qui ne reculait pas devant l’idée de la 
renverser* Dans tel assaut de bi/arrorios cl de contradictions, l’avanlage detail 
rester, à la longue, à eelui qui no se conln disait que d’une fai^on apparojile cl, 
pour ainsi dirCj de par il pris, c’esL-h-dire a D’Üünnell. L’indéeisiou cl l'incertllude 
ciaicnl le fond meme de la sîlualion et du caractère d’Esparleroj chez U’ilonncdl 
CCS défauts ne résullaicnt que des clrcuiislances* Petit a j^eLll il se rappreeliail de 
la cmir et se fortifiait par elle. 

Dos désordres venaient d’éclaler dans lu Vieille-Caslllle, le mlnislro de Piulé- 
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ricm Escûsiirii, iiUtïi pellé à cc sujet au stîin îles T-urcès, n'hésita ps k les aLlribiier 
à la faeliuii earlo-cléncale; O’Dnnneü, itiîi soiigeaU à sc ménager innir l’avenir iin 
appui ilaiis ce parti, etmtesta les apprécialigiis de son collègue. De là une crise 
dans le cabinet. O’Donnell deinaiulalt le renvoi d’ïiscûsnra, en eiïiant sa dénils- 
bion si elle ne lui était pas accordée : « Ou V\iu ou ranlrCj w dit-il a Esparlero : 
a 1/iin et i’au Ire, lui ré[iundit celui-ci, ou iii l’un ni Tau Ire. >3 O* Donnell savait ce 
(pi’il faisait eu posant ainsi la <[iieslîûni il se seiUail ai^scï fui t pour frapper un 
grand eoup. La reine, juge conslIUilionuel entre les deux mintsUeSj juroiionca la 
dissolution du cabinet et cliargca O’Donnell J Vu fonner un uoiivean. Dn coiuvaU 
les résnllats do l’iiisurrecLioii qui, h iMadrid^ à Harceloiie et à Saragnssc, suivit 
celte espèce de coup dlIlaL La cour resta victorieiise, la inilke naLioiialc fut dis¬ 
soute ainsi que les Curies, cl Espartero alla incililer encore une fois à Logronosnr 
nnecrliludc dos choses liuniaines. 
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Ccllti fuis eiicorCj il se Irouva qn’Ü’Düiiuoll iiVvyil point Iravailié pour lui, mais 
pour Narvaëz. Le parti conHcrrateur [riom[dianL sou premier sûi[i fui de so venger 
du celui qui avait causé sa cbtilo, et qtii venait do lui Faire juisser de si mauvais 
momenls. D’Doniicll ne fut pas luùme élu aux Corlcs. neureusement il lui reslaît 
un siège au Sénat, dont il profila pour faire une guerre acharnée à ÏWrvaèiï, qui jicr- 
dait Unis les jours du terrain dans la discussion. Son adversaire lui porla un coup 
terrible en prouvant sa complicité dans le mouvement de Vlealvaro. rendant ces 
coinbiils de iribmio, les débris de VVnion lièérak^ fondée pmidant le minisléie 
Esparlcro-O’DomicU, se ralliaienl autour de co dernier-, beaucoup de conserva leurs 
modérés vinrent les rejoindre. Ainsi se forma le noyau d’uiieopposilion qui devint 
bientôt asscK forte pour renverser Narvaéz en liJoS, et pour porter U’Donnell an 
lîiinislèrc. 

r 

Au débiil de son administra lion, le nouvenn président du conseil créa VU/iion 
/iàrm/ey «dont les principes et l’action, nous dit un des plus récents panégyrisles 
d'O'Donncl. devaient raltier les exlréniités rapproeliées des partis, et gagiiei ainsi 
peu a peu les centres, laissant alors les oppositions extrêmes livrées à elles-mêmes, 
cl sans force devant un ]>nuvoirégulLuncnl yppuyé par ions les ]iai tis. » Le niinislèro 
était donc un ministère de rnsion. Restait à savoir si les partis se rallicranuii à ecllc 
politique et aece[ituraiejit ralliance qui leur était offerte. La couvocaliondes Curlés 
fui donc décidée. Le précédent cabinet, présidé par M* IsluriU, était lonihé sur la 
question de ki révision des listes éleclorales, mesure dont on eoinjn'cndra la ué-^ 


B 



O'DONNtLL. 


22tJ 

Ct^àsitù lursqu'onsniira ([UCj dans lu plupart îles provinces, les listes dVilcctcurs four* 
uiillaient d’erreurs Yolünluircâ, cl qu’a CacerèsJ par exemple^ sur citoyens 

hiscriis, 9il tic rmii plissa le ut aucune îles conditions voulues; il en était de ïriÆinc 
à la Gorogne, ouj sur le nomlue total des éîccleurs^ la moitié iit payait pas le cens 
fixe par la loi. 

Pendant que le conseil d'Ktat et le sénat ouvraient leurs portes à des progrès* 
sislcs mêles à des conservateui's, les élections générales avaient lieu sur des listes 
révisées, et O Donnell expliquait sa politique a la nation dans une circulaire du 
ministre de rintéiîeur : (i Le gouveniement, disait IM* Pesada HcrrerOji ne se croît 
pas obligé de fiivoriscr dt 3 s partis qui prétendent fonder la inonarcliîc chacun 
sur une constitutlûii dilférente, qui aspirent a établir un systcine adininistratif 
cliacun suivant ses vues propres, et qui voudraient livrer les fondions de PÊlat 
à un personnel exclusif* Il n’admet pas que des partis de celle nature puissent 
s’appeler constitutionnels, et il ne croit pas que la nation puisse en attendre 
d'aitlres fruits que le despotisme ou ranarchie.»,,, il y a de toutes parts des 
hommes honorables qui conservent par Iradilioiij certaines dénominalions qui ne 
signifient plus rien de réel dans la plupart des eas; il y a aussi une jeunesse pleine 
de nobles aspirations, obligée jusqu’ici de s’éloigner des afTaires publiques, ou 
de se fondre, en abdiquant toute liberté, dans les anciens partis. Quand vous auie^i 
obtenu l’apieji de cette classe de personnes, vous pourrez défier ces colères intem¬ 
pestives des partis ex Ire mes, . » La politique de Y Union üùém/e consiste donc, en 
définitive, h (U'ouver aux aneiéns partis qifils ont tort d’exister; ce qui est une 
tàclic rude dans tous les pays, et surtout en Espagne* 

On UC peut pas trop dire ce qui serait advenu du ministère O’Donnell et <le 
Y Union libérale si une question exléricurej débattue avec lcrmeté et résolue avec 
vigueur, n’était venue prêter son appui au système de fusiorn 

b 

On remplirait plusieurs volumes du récit des înlermiiinbles querelles entre TEs- 
pagne et le ^laroc depuis Tépoque ou rerdinaud le Gallioliquc expulsa les Arabes de 
son pays jusqu’en 1859* Le fruit de toutes les expédilions tentées j)ar l’Espagne sur 
les cotes du Maroc avait été la.possession de Mélilla, i*enon de Vclez, Penou de 
Alhuecnas et Coûta, colonies fortincommodesque l’Espagne, faute de pouvoir en tirer 
meilleur parti, avait transformées en prem/m* C’est là qu’elle envoyait ses mal¬ 
faiteurs subir leur peine. Entre l’Espagne cl le Maroc la paix n’a jamais guère 
existé que de nom; cbaquo règne, pour ainsi dire, a eu maille a paiiir avec les bar¬ 
bares linbitants de la cote marocaine; vingt foiscbàtiéS; ils ne se lassaient point de 
revenir a la cliai^ge, et l’on peut dire que rinsloirc des possessions espagnoles dans 
celte [lartie do l’Afrique n’est qu’un long blocus. 
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A Li premitrti nouvelle de riusulle fuite à son pavillon, l’Espagne toui entière 
tressaillit, Topinion publique se prononça frime façon unonime pour qii'on saisiI 
cette occasion d’en liniravce des barlmios pour qui Tidée de droit ii’exisLo pas, el 
qui no reconnaissent que la force. Les partis sc trouvèrent d’accord nu moins une 
fois dans leur vie, ou plutôt il n’y eut plus de partis devant rhonneur national h 
défendre. O'Donnell iVliésita pas à suivre l’eian général, elj au milieu des acclama- 

i 

tions des Cortès, il annonça que la guerre était déclarée. 

I/expcdition du Maroc présentait des diflicultés do plus fCun genre : administra¬ 
tives! financières, militaires et politiques. Toutes les fois que TEspagne avait voulu 
régler par les armes ses alTairo avec le Maroc, l’action de rAnglelcrre s’était fait sen¬ 
tir, etj sans intervenir d’une façon directe en faveur des Barbares, elle mettait tout 
en œuvre pour entraver l’attaque ou pour en circonsenre les ciTols. Cette fois encore 
le cabinet de SainUJames eut recours aux procédés d’intimidation diplomatii[uequi 
lui avaient réussi jusqu’alors; M. Buchanan, ministre d'Angleterre, fut chargé de 
demander, par écrit, une déclaration portant a que si, par le cours des événements, 
l’armée espagnole était obligée d occuper Tangerj cette occupation ne serait que 
temporairoj et ne se prolongerait pas au delà de la ratiPictdJon d'un traité de paix 
entre TEspagne el le Maroc* » Il paraît même que krd John Russell, allant plus loin, 
déclarait l’occupation incompatible avec la sûreté de (Jlbrallar si, le payement de 
l’indemnité n’ayant pas iicu, elle devenait perinauenlc. La fermeté du gouvernement 
ne se démentit pas pendant tout le cours d’une correspondance longue et délicate; 
l’Angleterre comprit qu’il fallaiL céder, et le délai fixé à remperctir Si(li-?tIohain- 
Tued pour racccplation de Vulfimaiitm étant expiré, Ofi poussa les préparatifs de 
Vexpedition avec vigueur* 

Le 14 novembre ISGO toutes les troupes étaient réunies au camp d’Algésiras; 
O’Dnnnell, qui s’était réservé le commande ment en chef de rexpédilion, les passa 
en revue ; le 18, le 1" corps touchaiL à Ceuta, après avoir franchi le détroit au mi¬ 
lieu d’une tempélû effroyable* A peine débarqués, les Espagnols sont attaqués par 
les MaureSi et le temps se passe en escarmouches jusqu’au jour de l’arrivée du gé¬ 
néral en chef* Le 12 décembre les trois corps qui formaicuL rarmée d'opératiojfs 
étaient réunis, cl l’on se mît en marche sur Teluaii, non sans avoir soutenu contre 
l’ennemi un grand nombre de petits combats vifs et meurtners. Nous u’entrerons 
pas dans les détails de la balaillc de CmtiHeJOj dont le résultat fut d’ouvrir aux Es¬ 
pagnols la vallée qui mène à Teluan, ni dans ceux de la j>risc de celle ville, on la 


paix 


fut siffnée. 


Le soldat espagnol dans cette campagne s’est montré digne de sa vieille renommée; 
il a été sobre, patient, intrépide, nomseulement vis-iVvis l’ennemî, mais encore en 
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face des privaliotiîÿj des nialudles, parmi lesquelles le choléra, qui fit dans l^arniée 
espaf^nole de noinhreiisoa victimes* A leur reloiir, rEspagiiencciieillil les vaitiqneiirs 
du Maroc avec lui ciithousiasjne voisin de rivressc; ses orateurs el ses poêles décla¬ 
rèrent que les Icmps de Gonxalve do Cordoue el de Cliarles-O'dnt olaient revenus; 
c'csl beaucoup dire, mais iiii peu d'exagération ne iiicssicd pas à un peuple quand il 
s'agiLd'amour-propre national. 


Vill 


O'Donnell rapportait du Maroc lu dignité dcniaimhal, le titre de duc de Tétonaiij 
et, par-dessus le marehé, la consolidalîoii de son pouvoir. 

Le ]>mivoir* en Esp;îgnc, n'ésl pas cliose facile a conserver. 

Malgré rï//i/o« Ubêrale^ ou pcul-éire a cause de celle union, les parlis n'ont pas 
cessé d’ôlrc tous passablement nouibreux dans la péninsule; il y a des progressisles 
modérés ci des progressistes purs, des démocralcs ci des républicains, des conser- 
valeurs progressistes et des progressistes conservateurs, des absolu listes iniligés el 
des absoluiisles absolus, des catholiques el des néo-callioliques* 

Il y a, en outre, la reine et les gens qui l'eiitoureni; puis le roi et ses familiers; 
puis la rciiie-inere, qui dit son niol de loin; puis les confesseurs, les moines, les 
rcligieuseSj les camereras, les majordomes, toutes les influences de ia diapclle el 
(le ranlicbambreÉ 

Le malheureux président du conseil est obligé de se débrouiller an milieu de 
tout cela. Juscpdici il y est parvenu, el ce succès fait lionneur à sa dcxlérilé* Après 
la victoire du Maroc, on aurait voulu le pousser îi intervenir en faveur du pouvoir 
temporel du pape, cl il a résisté à ces excilalions, ec ijui fuit honneur à son bon 
sens. Il lui reste maintenant a satisfaire d'autres exigences, celles de la nation, cl 
c'est la le plus fort de sa tache. 

L’Espagne n’a point oublié le fameux progranime du Mançanarès; elle attend en¬ 
core la pratifjüû rigoureuse du gouvernement eonsli tu lionne! ; raniélioralion des lois 
d'élection el^de la presse; la réduction des impôts, basés sur les lois d’une stnefe 
économie, la réfonno de la centralisation et le rétablissement de la milice nationale* 
Au lieu de tout cela, ou lui donne des cbeinins de fer; c'est bien quelque eliose, 
sans doute, mais ce n'est pas tout. Les gouveruemenls qui ne s'appuient que sur 
les intérêts matériels ne reinjdissenl qu'nn coté de leur mission* On ne fait pas long¬ 
temps prendre le change a un peiqïle; les intérêts moraux iînissent toujours par 
reprendre le dessus, et ils se vengent du pouvoir qui les a mécoiimis en le ren¬ 
versant. 






o*ï>ONSrîij. 

D:ms la jiliy-nomie spiritncUc d'O'Iïonucüj dans sei^ yeux iiardîs et iiitelli;^Giils, 
on lit plus de iinûsse que de profoudeurj plus dMialidcle que de grandeur véri laide, 
C'esl. un lioninic d’expédients^ et les cxpédieiUs peuvent servir à sa pûsilion person- 
iicHe, mais li'Lspagno aurait bcstûn d’mi liomnuuriitaK 

Les modérés, nalurollcmoïil, ti'oul point pardonné ^ (TDonnell son alliaiice avee 
KsparterOi et ils no laissent perdre aucune occasion delà lui reprocher avec amer- 
liiinej la ïnodoraliou, h. ce <[u^il panùL, n’exckit pas la rancune. tVltonnell a beau 
répondre que celte alliance élail Indispciisablcj quhine règle élémenlairc du grand 
art dos conspirations est d’cmlirasscr les gens pour mieux les Étouffer^ les modérés 
ne SC laissent point toueberj et ils répondent au niinistére comme le Journai (leu 
h M* (iuizot V « Vous pourrez bien avoir notre appui, mais jamais noire 
cslinio, » O'Doniicll estlimunic à se contenter de Tappui et à sc moquer parfaite¬ 
ment du reste, 

H paraît pourtant que le gros du parti modère lui refuse même son appui; des 
tentatives de rapprochement ont eu licuj mais les gens qui s’en sont mêlés prétoii- 
dimt qu'ü’Donnell, à sou tour, garde contre ceux qui ne l'ont pas appuyé, dès qu’il 
est entré tout seul au pouvoir et qu’il a pris le gouvernement pour son propre 
compte, une rancune et des préventions qui rendent [ont raccojuniodeiïienl exlré- 
mement difficile, sinon iinpossilde. O’Doimel garde le so[ivenir des oirenscs* et il 
paraît qu’on l'offense facilcmeiU. C’est une faiblesse pour un homme d’État, Sans 
méconnaître ses grandes qualilés de commandement, les modérés l’accusent de pe¬ 
titesses de caractère qui nuisent îison action dans la pulîtiqiie; les queii[ucs progres¬ 
sistes qui se sont ralliés autour de lui n’en disent pas grand’ciiose, ils se bornent 
à le suivre sans entbousiasmc, el à l’appuyer sans sympaibie, se contentant de 
ce ministère faute de loiubcr dans un pire. 

Sans avoir uneintelligcnec de premier ordre, O Donnell est inslrnit^ persévérant 
jusqu’il l’opiniâtreté, fin jusqu’à la dissinmhitionj ingrat si cela est nécessaire, in¬ 
juste s’il le faut; des vertus et dos vices 11 ne prend que ce qui est absolument in- 

i# 

dîspensablo a ses intérêts. Le sons moral n’est pas co qu'il y a de plus développé 
chez lui ; on ne peui pas dire, ccpciulantj qtiklsoit tout à fait un méeliant homme; 
il a à ses côtés trois guides par lesquels il sc laisse à peu prés également conduire : 
son amour-propre, sa vanité et sa femiiio. 

O’Donndaîme la louange, oi il la paye géiiérciiseinent. Les flatteurs sont nom¬ 
breux autour de bu, dit-on, dont il a fait la fui tune, tandis qu’il oubliait scs meil¬ 
leurs, scs plus sincères cl scs plus honnêtes amis. Un jour viendra, peut Clœ, où il 
les regretlera. Brillante en apparence, sa position manque de solidité réelle. Placé 
entre rahsolulismc cl la lîberlé, il a également trompé et méronleiilé les parlisans 
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dos deux principes; suspect à k cour et îi roppcsiüonj soutenu, non point par un 
parti, iTiaïs par des fragments de tous les partis, son appui le plus solide paraît Être 
dans Vannée ; or^ on sait ce que vaut cet appui dans un pays comme VEspagne, 

Les l^kpagnols ne sont plus des enfanls qui crient quand on les nettoie, ils prouvent 
tous les 3001*5 qu’ils comprennent tous les progrès de la science moderne et qiVils 
savent les appliquer* Le monachisme et rultrainontanisme, les deux monstres qui 
dévoraient Vl’spagne, sont bien près de disparaître, il suffirait d’une main ferme 
pour leur porter les derniers coups* ODonnell le fcra*t-ilî on ne saurait guère Vat- 
tendre de lui* Se méfiant à la fois de la cour cl de la nation, il essaye de garder 
Véquilibre entre elles sur la corde tendue d'une coalition politique. Aux deux extré¬ 
mités comme au centre, le moindre mouvement peut ébranler la corde, et adieu 



l’avons dit, n’est qiVun homme d’expédients* 11 se soulienl par Vexpédient de la 
gloire, il vit sur sa campagne du Maroc. Nous verrons si elle le fm vivre longtemps. 
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a majori(t' rîes princrs <!i> la famille impériale m Russie est 
fixée à l'âf?û de sewc ans. Le 4 mai J 8 . 74 , après nu Te Demn 
^1 solennel clianié dans la chapelle de Ja eoiir, eu présence du 
Czar, de Ja Czarine, des grands-ducs^ des grandes-duchesses, 
et des gr<ands officiers de la CoiimMue, le grand-duc Alexandre, 
fils aîné de Nicolas et héritier de la t'nuronne* prêtait le 
serment siihant sur le Sainl Évangile tenu par le patriarche de 
\ Saint-Pétersbourg : 

M Ati nom du Dieu tout-puissauL devant sou Saint Évangile, 
je jure et promets de servir, fidèlement et loyalement, mon très- 
gracieux souverain et père, et de lui obéir eu toutes choses, sans 
épaipier iim vie, et jusqu'à la dernière g^oiitte de mon sang : de 
garantir et défendre de toutes mes facultés, de tnulcs mes forces et de fous mes 
moyens les droits et privilèges de rantocratie sonveraiuc de la puissance et de 
rmitorité de Sa Majesté Impériale, établis ou à établir par les lois, en coopérant 
à tout ce qui peut concourir au service de Sa Majesté Impéjaale et au bien 
de TEmpire, en ma qualité d'bénlier du trône de toutes les Russies, ainsi 
que du royaume de Pologne et du gTaml-ducbé de Finlande réunis h cet 
Empire, Je jure et promets d'observer dans toute leur force et leur inviola¬ 
bilité tous les règlements pour Fnrdre de snccession au trône, et les dîsposi- 
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tioiis (le la [yragniallqiïe sandlon ccmcernant la ranulle Impériale, ieh ([ifils 
sont élahlis par les lois i'ûiHlainentalos de TEmpire, comme je puis en K'pondre 
devaril Dieu k son jugement dernier* » 

Si c’est participerai! gouvernenieid d*ii[i grand Empire rpie de parcourir cei’ 
laines provinces, la Siîx'îne, par exemple^ la Finlande et la Crim/^e, d’v écouler 
des discours d apparat, et d'y faire danser les femmes des goiivemeurs, on 
peut dire que le T/are\\ ilch fut de lionne lieure associé par son père à son pouvoir. 
Soit pourtant f[ue cette pari ne siilfit point riiéritierde iSicolas, soit (pie son 
tempérament fut natnreilement pni té à la mélancolie, le grand-duc Alexandre 
paraissait ennuvé, triste, dccouragé* Sun père voulant le distraire, résolut de 
le marier i « PaiTunis les di\erses cours d’Aliemagne proleslanles et catlio- 
iifjucs, clioîsis parmi les liériticres royales, graiuMucales margra\iales, 
liiirgraviales, celle ([ui le conviendra, je ratifie ton choix d’avance; ne 
t’im^uiète ni de la dol, in de ia religion; je me ciiarge de la dot, fpiant à 
la religion, les priîicesses allemandes ont cela de fion ifidelles ne font aucune 
difficulté d'en cluuiger (juand il s’agit de faire iin bon mariage : ta mère, 
cxcelleiile luthérienne, n’en est pas moins grecque parfaite aujourd’hui : il 
en sera de même de ta femme, je me chaigT^ d’avance de sa conversion ! n 

Le jetine graiid-dnc partit, s’arrêta dans toutes les (^oms on il y avait des 
duchesses à marier, fiansa, valsa, camsa, sans ti'onver, s'il est permis de s’ex¬ 
primer ainsi, chaussure il sou pied. La Foiifédération riemiauî([iie corumençail 
à [ui peseï' terrihiemeul, le spleen le repreiialt, il parlait de revenir h Sainte 
Pélershonrg, lorscjii’on lui représenta qu’il ne pouvait faii'C a la nosse-Grauil- 
Ducnle Faffronl de partir sans la visiter, (raillant plus ([ue le giaiuLduc 
avait des filles charmantes, et que sou comr, jusqu’il ce jour muet, parlerait 
peut-être h Darmstadt. 

Le T/arcvvitcli se laissa persuader* 


il 


Alexandre an ive doue à Darmstadt, el aussi!él les fêtes commencent : hais, 
concerts, galas, rien m marufne à la réception faite au jeune héritier de la 
couronne de Russie. Le duc régnant de ftesse est pèro de deux tilles char¬ 
mantes, fl qui l’idée de devenir impératrices ne déplaît pas, et qui font auprès 
du T/.arevvïIcli assaut d’innocentes coquetteries. Laquelle des deux épousei-a-t-il ? 
cVst ce que l’heureux père .“îe demande tous les matins en so frottant les mains* 
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Il atlmiil h 4;liaque instant fjiio son fiiiiir p:riKirc s’oinre à lui, et, en beaii-i>Î!i'e 
l>ieïi appris, il fait lont co qu'il faut pour hrusquor la eonfiHntice. Copoiulaut 
les journées sVseoulent, les hais succulent aux hais, les Imnquets aux iKUiquels, 
les chasses aux chasses, et Aloxamlre ne parle pas. 

ï/aufTUste souverain de Hesse-Oannstaill s'iiilbrine au])rî‘s des personnes de 
la suite du jeune prince, il leur (lenmiide si elles n'ont rien aperçu rpii put les 
niettre sur la voie du choix que Son Altesse Impériale avait certainement 
déjfi fait. On lui répond que le prince, en effet, parait plus rêveur que de 
coufuine, qu'on rentend soupirer de feni[ts en tenqïs, f[u'Il a bien hair d'être 
amoureux* mais de qui? Voih\ la question, Ksl-ce de l'atiiée* est-ce de la 
cadetle di>s tilles <ie Son Altesse? C'esl ce ipie nul ne saurait affirmer, 
Pendant que toute la cour de Ïlesse-Darmsiadt est en émoi, et que chacun 
cherche queUe esi la helie préférée* Alexandre a ri'Uiarqué une jeune fille a 
l’air modeste et candide à laquelle poisonne ne paraît prendre i^arde, et 
qui pourtant habite le palais et prend part fi tontes les fêtes de la cour. Il 
est vrai qiiVt laide elle occiij^e toujours un ries bouts, qu'au IhéitUre elle est 
placée sur le second i^an^'^ de la lo/roi et qu'au bal elle porte imû f(dtelle 
r[n'on semide avoir clioisle exprès pour ne point attirer les regaj'ds. 

Un jour le T/arewitch demande à son hôte le nom de œtle Jeuiio inconnue. 
— C'est ma fille, lui répond le f^rand-duc île Hesse* d'un air un peu surpris 
qu'on Liît pli faire attention h elle, et il se mit î\ parler des vertus et des 
charmes des deux aînées. 

Si voua voulez coiinaîtro les motifs do la laçon singulière dont le gramUiluc 
traitait sa troisième tille, interrogez les gens mieux au fait que nous de Ul 
f hrouique secrète de Hesse-DarmstadI ; ils vous parleront de la jalousie de 
Son Altesse* des scènes fréquent es qu'il faisait a sa fenime au sujet d'un 
ai<le de camp dont les traits ne sont pas sans olfrir ([ueiqne ressemblance avec 
ceux de la jeune princesse eu queslioii, et rriino foule d'autres détails qui ne nnus 
regar<leiit point. Nom dirons setiknnent au iecleur qu'un fiean jour le T/arewitcîi 
lit ilomanrier raiidiencc laul aUendue par le grand-duc* a Knfin. s'écrie le 
Prince, mon gendre se décide! diles-lni que je ne veux pas retarder son 
bonheur d'une minute, et que je l'atlentls ici ti i'instaiii ménie, » 

L'aide de camp k ([ui s'adrcssaieiU ces paroles sortit, et im quart d'heure 
ne s'étail pas écoulé, que le T/arewitch entrait dans le cabinet do Son 
Altesse qui lui offrit un fauteuil, Alexandre, un peu ému* prit le pi’emier la 
parole, 

— iMonscigneur, lui dit-il, jo suis amoureux de votre fÜlo. 


la 
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— De Taîtiée? je rn’cn floutais, eîlc est si belle et si bRrnie! 

— iNon , ^Jmiseifïneiîr, pas de rainée, 

— De la cadette alors? cela ne m'étonne pas, elle est si bonne et si 
belle ! 

— Non, Monseigiieiir, pas de la eadetie, 

— De laquelle alors? répliqua le g^rand-duc* 

— De la troisième. 


— Ouoil vous voudriez épouser... 

Le grand-duc ii’eii revenait point. Il n'y avait pas moyen de refuser le 
prince, et malgré sa surprise et son mécontentemenl, il faillit en passer par 
on il voiiJoit, En quelques jours tout fut réglé, et voilà comment, quoique 
nous ne soyons plus au temps des contes de fée, lo futur souverain de toutes 
les Russîes épousa Cendrillon à la cour de Hesse-Darmstadt. 

Devenue Impératrice, Cendrillon s’est montrée tout à fait à la hauteur de 
sa position. On assure qu'elle exerce un assez grand empire sur son mari, 
et qu'elle s'en sert pour favoriser ses compatriotes, IjCs lioyards considèrent 
rImpératrice actuelle comme le chef véritable du parti allemand, vers lequel 
ils accusent rEmpei’Cur d'incliner im peu trop. On connaît rexlréme suscep¬ 
tibilité des vieux Russes, et nous ne serions pas surpris qu'il y eût quelque 
exagération dans les reproches qii'iïs adressent à Alexandre II sur ses ten¬ 
dances germaniques. Ce qu’il y a de sûr, c'est que le ménage auguste qui se 
partage le troue rte Russie ne paraît nullement troublé par des querelles 
politiques ou autres. Les deux époux vivent dans la meilleure et la plus 
parfaite intelligence. On'on dise après cela que les niariages d'amour ne sont 
jamais b eu roux. 

Montée maintenant le trône, la jeune fille allemande y itéploye plus de 
qualités estimables que de vériinfde grandeur. On lui reproche une excessive 
préoccupation des queslirms d’éljquetle, un amour des mînntîes qui sied peu h 
Télévation de son rang. Eue grande partie du temps de rhnpératrice est consacré 
il des inspections d’établissements de f>i en faisan ce et d’instruction publique. 
C'esI sans doute un noble emploi de ses journées, mais on dirait quelques fois 
que r habit U de et le besoin de distra filon ont autant de part que la charité h 
cette occupation quotidienne. Il existe à Saiut-Pétei'sî)Oiu’g, au couvent de 
Smolnoï, un établisseuient copié sur celui de Saint-Denis, où l'Étal se cdiarge de 
donner une éducation aux tilles des militaires pauvres. Il faul être fille de 
général pour y «Mre a<lmise. L'Impératrice a pris celte maison sous sa prolection, 
on pounail presque dire, sous sa flîrection s])é('îale. car à cela près d'y faire la 
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classe, elle y remplit les fondions (rime véritable inslitutrice, entrant clans fovis 
les détails, iiitenogeaiit les f^ltves sur tontes les parties de leur f^ducatioîi. On 
raconte (ju'uii jour, elle lit si^^nie h deux Jeunes tilles qui paraissaient les plus 
iiitelligenies de leui' section d'avancer vers elle. Les deux enrants s'appro¬ 
chèrent en rougissant. 

— Mesdemoiselles, leur dit rinipéralrice, vous \ eiiez de répondre d'ime iaeon 
convenable aux questions qu'on vous a cidressées sur la syntaxe, niainteuanl 
savez-vous accommoder les côtelettes au poissonV 

Les deux jeunes tilles so regardèrent daiii air confus, et gardèrent le 
silence, 

— Je vois avec peine que vos progrès ne sont pas aussi satisfaisants en cuisine 
qu'eu grammaire, ücliez à raveinr, reprit la T/.ariiie, de faire marcher les deux 
clioses de front. Une denioiselle bien élevée doit savoir prépaier une colcldte 
an poisson. 

L'auguste soineraine daigna leur expliquer ensuite de sa propre iîouclie 
comment on coiifeclionnail le plat en qiïestion, 

jVous ne savon.s pas si la cuisine figmie sur le programme des cours de 

Saiiit-Denisj. coinnie sur ceux de Smolnoï. En loiit cas, c'est uiæ lacune à 
comldcr. 
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Le tr/ar a trois frères et deux sœurs, L aîné de ses 1 rêves est le grand-duc 
Cüustaiitiii qui passe pour le plus intelligent et le plus actif des trois. Il paraîl 
s'intéresser surtout aux jirogrès de la science, et c'est à ini que s'inlressent 
ordinairement les savants qui croient avoir fait quelque découverte ou quelque 

F 

invention utile. Il a dans le caractère quelque chose de la roîdeur de son père 
Mcolas 

Un jour le IVaiewltcli faisait une promenade à Croustadl ou se Irouvait sou 
frère Constantin, chargé du eonnnandement de la tlottc. Alexamlre moule en 
canot pour faire nue visite amicale au grand-amiral, et eu quelques coups 
d'aviron il accoste sou navire; il gravit réclïolle avec eiu[ïressemeiif, A peine 
sur te pont un ofdcier l'arrélc, 

— Altesse, lui dit-il très-respeetunuseinent, vous n'irez pas plus loin, 

— y ne sigîiitîcîit ces paroles, demanda sévèienieiit le grand-duc, ne me 
recou naissez-vous pas ? 


Ël 
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— -( aux ordres qui me sont doimés. 

— Par qui? 

— Par le eoumiandaiit eu eliet de Ja flotte, 

—- Mon frère? 

— Liii-juème : il m'a ardoiiué de vous dire que vous deviez savoir qu'il ust 
défend U d*abordei‘ süti vaisseau sans sa permission. 

Alexandre revint à Saiid-PéterslKuirg sans avoir\u sou frère. 

11 y a là un trait de caractère utile à noter j Constantin tient beaucoup plus 
de son père t|ue de sa mère, lundis qu’Alexandre, au contraire, a Je naturel de 
sa mère; làiii est un tartarc, rautre un allemand. Aussi assurc-l-on que 
dans les conseils de rCmpirei il prend toujours la parole eu faveur lîes 
idées et des iuléi'êts du vieux parti Hiisse, Les propositions de paix avec les 
puissances occideutales trouvèrent en lui un adversaire déterminé. SI ce que Pou 
rapporte à ce sujet est vrai, il dut lui eu coiUer Ix'aucoup de se rendre à l*aris 
et à Londres, au mois de mai pour cimenter i’ailiance conclue après la 

cbiite de Sél)aslopol. 

Le grand-duc Constant in est un bcuuine intelligfMd, actif, qui suftit parfai-- 
leineut aux nojnbreuses fonctions dont îl est chargé. 11 est en elTet : grand- 
amiral de la flotte et ministre de la niarine; ( ommandaut de la division des 
pionniers à cheval de la garde; chef du régiment de hussards de feu le granil- 
duc .Miciiel; membre du conseil (îcsÉcoles militaires, et du comité delà Sibérie; 
propiiélaire du iS* régiment d'iiilanlerie autricliieniie, et chef dvi régiment des 
Imssards prussiens. Nous ne citons ces deux litres que pour mémoire. Pemlanl 
la deruière guerre, il était chaigé de la délense de CronsladL 

On le voit, le grand-duc Cojislanlîii iMcupe nue grande position dans CKm- 
pire, mais il se cruit appelé à de plus liaufes destinées* 

-—■ Savez-vous, denianda-t-il un jour à un de ses aides de camp, poiii^quoi 
ou nCa appelé Constantin? 

L'officier cherchait une réponse. 

— Parce que, reprit le grand-duc, je dois régner un jour sur tmustaii- 


Ceci se passait avant l8oo. ün ne dit pas si son Altesse Impériale conserve 
encore les mêmes illusion s, ou les riièmes espérances, 

T.es deux autres frères du Czar, Nicolas Nicolaïevvitch, et Michel NicolaïevvUcb, 
sont nés, Pmi le H août 18.11, raulre le 25 octobre de l'aimée suivante* 

Le grand-duc Nicolas est aide de camp île PEmpereiir, inspecteur général du 
génies cliei' de Ja neuvième division de cavalerie légère de la garde, chef il’un 
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i(‘gîmeiît ik (iragüiis, <]i\ n-giuirnl de cüirassiers (l’Aslmkuii, du ivginirnl de 
liiisstinls d’AlexatKlre; clref du G'" lialaiiloii de sapeurs de la garde; propnétairè 
du 2" régiment (ïe hussards autiiehieiis, et du Ü'" r<^!gimeut de nûiassîcrs autri¬ 
chiens* 11 eoiiHLiaudiul im eorps dans la giieire de (aimi'ïe, et il a ^‘püus6 le 
0 févner i&aO la grande-dueliesse Alexandra Pétiwiia* lille tlu prince Paul 
d'Oldeiiljouï'g, 

Lé graiid“(iuc Michel est, coinme son IVèrej aîde de camp gi^uitiral de T Em¬ 
pereur; il est en outre graud-inuttrc do i'ai llilcrie, comniaiidaiit du corps 
d'arlilléi ie de la gaule, tlier dhni régiment de lanciers, (rini régiment de dragons 
et (Enn régiment de (diassenis, propriétaire do i-égioient d’inlaiiLerié antii- 
chicii, et cliül' du 4"" régiment de Imssards prussiens. Coin me son frère, il a 
figuré dans la gueri'e de Crimée* Ne un an apres le grand-duc ^sjcoUls, H s’est 
marié juste on an après lui, avec la princesse Cérile-Aiigusle, fille de feu 
Léopold, grand’duc de Hade* 

Voilà CO <|idil y a de plus intéressant à dire sur le compte des doux frères. 

La grande-duc liesse Marie, sœur de fEmpereiir Alcxumlre, a épousé le duc 
MiLximilicii de Lendifüiiherg, fils d'Eugène lîeauliaiiiais. (Juant à sou autre sœur, 
la graiide-dticiïesse Olga dont la heauté tnt si célèbre, on se rappelle de combien 
de prétendaiiis il a été mi tiionienl (jiiestioij pour clic. On assure que Nicolas, 
toujours empressé à jouer île mauvais tours à Louis-Piiiîippe, avait jeté les 
yeux sur le duc de Bordeaux* Oji \a jiisniEiï prétendre que le marîagre élaît 
résolu, et Je contrat dressé. chef de la biaiiclie aînée des Bourbons devail 
prendre le litre de duc de Moldavie, et résider à SaioLPétersbourg en 
attendant de remonter sur le tione de ses pères. La Kestauration accomplie, la 
Russie et la Erunce indissoluldcmenl uuîés léalisaicnt le prograuime île Tilsitt, 
et se partageaicuL le monde. Lue petite difliculté cmpéclia celle union sur 
laquelle le parti légilhniste fut cousiiUé- Les fortes létes rappiauvèient en 
principe, mais ils exigèreJit que, sur le conlrat, la tliichesse de Berry, com¬ 
tesse de Liiccliési-Palii, fut quali liée dé reiiii>douaiiièie de Fivnice- Cela 
retailla les choses, et permit à d'aotms difticultés de surgir, et voilà cuni- 
ment, luiur une difliculté lEétiqnotte, le Roi de France el de Navarre 
perdit l'occasion d'ajouter â tous ces titrés, celui de duc t!e Moitlavie. 

La princesse Olga épousa cniin Je prince de Wurtumheig. 

. Tous les memhres de la faniille Impérialé virent fort bien entre eux, et eu 
grand respect devant le Cmw Si Alexaudie II a nn jour de graves dillîciiltés a 
surmonter dans son règüiï, il est probable qu’elle.s ne lui vieinIront pas du coté 
de ses paients* 
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C'est au milieu tles l'êtes rie reii(i'e\ue de Varsovie que 1 Empereur 
Alexandre II rerut îa première nouvelle de la maîadie de sa mère Tlm- 
peratricc douairière Alexandra FeodoravMia. Elle soulTraît depuis longtemps^ 
usée, pour ainsi, par les émotions et par les douleurs de la toute-puissance. 
Fille du roi de Prusse, eJIo était marié depuis une diKaine d’années 
environ au giaiid-duc Mcolas Paulovicli, héritier du trône de Russie, loiy- 
qti'éclata la giande conspiration militaire du 15 décembre 1825. Elle était 
a côté de son mari lorsque celui-ci, entouré de quelques serviteurs Uctèles, 
délibérait sur la résolution à [irendie dans ce niomenl suprême. Ira-t-il 
luFïïième faire tête à la révolte? aitcndra-t-il dans son palais qu'un nouvel 
Orlofî vienne lui passer auloiir du cou son écharpe régicide? IVicolas hésite. 
Comprenant entin qu'il est mille fois plus fiorrible de mourir entre quatre 
niui's, la main d’un boyard sur la gorge, sou genou sur le ventre, que 
frappé par la Ihille d’mi soldat, il embrasse sa femme et son fds qui assis¬ 
tait à cette scène, et qui n’en a jamais perdu le souvenir, il sort du palais 
h cheval, laissant Ja grandc-ducliessc éplorée, pressant son enfant dans ses 
bras à chaque détonation qui part de la place du sénat, priant, et se 
demandant ii chaque instant si elle reverra jamais son époux. Enfin une 
détonation plus formidable que les autres ébranle les vitres du pakis; 
c’est rartillciie de Benkendorf qui arrive sur le champ de bataille, et qui 
tire à mitraille sur les révoltés qu'elle foudroyé ît bout portant. Ce n'est 
plus un combat, mais une exécution en masse. Les chefs de la rébellion 
sont faits prisonniers : plus de deux mille rebelles restent sur le carreau. 
La Newa reçoit les morts; le bourreau altemi les vivants, et le C/ar rentre 
triompljaiit au palais. C'est ainsi (jiie fut conquis le trône sur lequel s'assit 
Alexandra à côté de son mari. 

Quelques années après, une épreuve non moins terrible attendait la 
Lvarinc: mystérieux, insaisissalïlc, foudroyant, le choléra vient d'édater à 
Saint-Pétersbourg. En voyant succomber en (luelqiies heures, sous ses 
yeux, sans que rien puisse les secourir, sa femme, scs enfants, son père, 
ses pamils, scs amis, le moujîckj ignoi'ant et superstitieux, tremble comme 
devant un assassin invisible. Les -tiiifs, les Puloiiais, les Alloniands, les 
éliangcj's, en iin mol, les étoniels ennemis de la sainte Russie, disent les 
gens du peuple, empoisomient les sources, les fontaines et les puits. II faut 
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à fout prix fto ilrlMna.ssrr tlo cos sccIphUs, Des lueuilres isoles^ tic jour eu 
JOUI' plus Monibreiix% smii sij/ualcs à lu [luliœ iinpiiissaiiie : des médecins sont 
précipités de lu lonèlro rbus la rue par les pureuis d\i nudacle qu’ils vieimcnt 
soigner; dautres sont pendus ou jtdés dans les égoids. La contagion du 
meurtre s’étend d’heure en lieuro. Le tocsin d’un niassiicre général peut 
sonner d'uu moment à l’auUe. Déjà la Somiaiat celle inmieiise place, est 
pleine d’hommes, tïe femmes, d’cnlants hâves, üévieux, îîupiloyables, V>paiidis- 
sant des liaches, des marteaux, des puignards, des lïàloiis, toutes sortes irarmes, 
et criant: Mort aux étrangersî Ceux-ci mit beau se cacher, ils tie tarderont 
pas à L'Ire découverts, une moit lerrildü les attend, et qui sait où s'arrêtera 
la fureur du inoujick une lois quTl aura ilaiié le sang? 

On essaye crarréter rémeule; elle balaye comme la mer tout ce qui s'oppose 
à sa marche; le dot menace même d'envahir la demeure impériale. Il n’y a 
plus qu'une ressource, c'est que le C;^ar, J’imago visible do Dieu sur la 
terre, se montre au peuple et le ramène (i rorLlre. L'Impératrice veut en 
vain le retenir en lui montrant la main Vl’iin assassin caché parmi ces 
forcenés, il n'y a pas un moment à perdre, la foule va se ruer sur le palais. 
Le Czar, seul dans son {Irosehki, vole vers la Sennaiai et, debout, en présence de 
la multitude furieuse, il s'écrie d’une voix lonnaiito r « A genoux I à genoux î cl 
demanile/ pardon à Dieu, c’est lui qui vous frappe^ et ([iii vous jnmitî 

Cette fois encore, la Czarinc revit son mari sain et .sauf. 

Mais pour iiti cœur de femme tendre et conipatissanl, il y avait d'autries 
épreuves non nioins cruelles h siiliir que celles que nous venons do raconter. 
C'était quand il falhüt adoucir la sévérité du madré souverain de la Russie, 
solliciter sa clémence , et luUer contre la laîson d’État dont le Czar n'était 
((Uü trop disposé à écouter les conseils inexorables. Des déserts de la Sibérie, 
des-casemates des rmlercsses, des cachots soufcrraiiis des prisons d'État, 
montaient sans cesse des voix plaintives qui impluraicul la Czaiiue. Les 
famiiles des comlamnés, leurs mères, leurs feinmes, leurs filles invoquaient 
sa pitié. Troubelskoj, un des principaux conjurés du îij décembre, s était, 
après sa défaite, réfugié à ranilmssailc d'Aulnciic; sur une sommation de 
M. de rs'esselrode, ranibassadeur livra le malltcuj'eux qui s'élait confié à 
son hospitalité. ïnterrogé par rLrnporeur liii-niénte, Trouljetskoï garda d'abord 
le silence. On lui montra ijuelqiies piqûérs saisis chez lui; il se vit perdu, 
et se tit dénonciateur pour obtenir sa giêce: «Je vous rlonno la vie, hn dit le 
Czar, puisque vous croyez pouvoir la supporter après ce que vous venez de 
faire; vous irez en Sibérie. Tioiibetskoï y languissait dans les tortures de 
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la solitinlc et rtc rabaiifloii, Ior^ir|iie sa letimic «IcmaîHla îi iSîcolus la per¬ 
mission rie se rendre aiïprï^s rfe lui. CV-tait un arlourissemont au a maux fie 
l’exilé, et le C/ar n'‘|)onflit que les condamnés n'en flevaient point espérei'. 
L’Impéiatrîce \iiit eu aide à marlaniC Troubetskoï, elle arracha plutôt qirellc 
«obtint raiitüriscitioîi sollicitée, et la rernme rlii proscrit, après pIuHieiii's mois 
d’attente et d’anxiété, put en lin le rejoindre ilans les glaces de la Sibérie* 

Douée d’une grande beauté, les rloulcius de la niateniilés les tatigues de 
la représentation, les seci'cts cliag’riiis fie son iulérienr, asaienl vieilli Thn- 
pérati'ice avant 1 âge. Ainiarit la valse avec passif ni, comme toutes les Allfi- 
iiiainles, elle renonça, jeune encfue, k s(m iliveidissenient favori. De bonne 
heure, sur sa pliysïunoniie noble et gracieuse, un remaripia uin^ vague expres¬ 
sion de sf>uiïriince et de mélancolie. C*esl ipdil y a (ie fîmes exigences dans îa 
vie rie la comiiagne d’un soiiveiaiii comme iSicoIas. H est certaiiies positions 
anxffiudles on peut appliipicr le mot de Cliamiurt , i l fu'i 11 faut fjiie Le 
cfinir se brise ou se bron/e. Celui de la Czarine s’était brisé. La vieillesse 
frAIcxaiifiia no fui pas non plus (exempte irépreuves, et celles de la fin 
furenl plus terribles peut-être que celles fin comniciicement. Pimdaiit la 
guerre <le Crimée, elle fut tdiai'gée de panser les i}lessui'es fai les à roi’gueü 
d\m despote altier’ ijui per^dait Jour par Jour, Ircni’ü par IreurY^ les illiisiuns 
d(3 sa toute-puissance, et <]iji voyait s’évanouir le r’if've si longtemps car'ossé 
par sou ambition* A chaque dépccire de Sébastopol, iSicolas devenait plus 
somhr'o, et se repliait davantage sur Int-rnéme, lepoiissant toutes les conso¬ 
lations, ntérne celles que lui otfiart urre femme tendre, tiévouée, et dont l’i^me 
patiàote ïré sorriïiait pas moins que la sienne des rualiKnri's de la Russie. A ses 
flernicrs moments eeperrdant, le l'mr’s’atlendrrl, et l’on se rappelle les adieux 
toncbaiits fju'rl lit à ses enfanls et à leur mère ipii ne devait pas Iiri survivi'e 
lorrgtemps, et qui repose maintenant à ctVté fie lui, flans les caveaux de 
Saint-Pierre et Saint-Paul. 

Alexandre 11 arriva à temps à Saint-Pétei’sbourg pour recevoir les der* 
niers aflieux de sa rrière f[iii nrourut entoin^ée de ses errfants. 


(i 
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Perrdant son séjour a Varsovie, un jour le T/.ar rcurarijua dans son état- 
major un lieuteiiunt de rrrarùiie dont la flémaidre festorrnunte seirrldait tralur 
les résultats d’un fléjeuner trop copieusement art^osé de vin de Cdrampagne. 


« 
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Alexandre 11 jetant un regard sévère sur le jeinie officier, lui demanda, 
en voyant ses nombreux zigzags, ce qu'il taisait ainsi* 

— Sire, lui répondit le lieuleuaiit, je louvoyé à rentrée du poil* 
L’Kiopereur ne put s'empéclier de sou rire et laissa le marin continuer sa 
jnaiiœuvre* 

Ce sont des anecdotes tïe ce genre qui ont défraye les oisifs pendant le 
séjour des deux Cru perçu rs et du Prince de Prusse à Varsovie* Cette entrevue 
fameuse a trompe Pattente de tout le monde, exceplé celle du mîobtre des 
affaires étrangères du Czar qui y avait consenti, sacliaut bien que cela ne l’en- 
gageait pas à grand’cliose, altemlu que la lUissic ifest guère en mesure de 
donner un démeull h la phrase tpii a tait la réputation de cet homme d'Étal. 

Le prince Alexandre Micliaelowitscb OorLschakotT, suceesseur de iNesselrodc, 
est le cousin du général Michel tiüi tscliakoff qui défendit Sébastopol contre 
les armées alliées de la Franco et de FAngletorre, et qui se console de ses 
échecs en écrivant des vers, ef en représentant te vieux parti Pusse* Le 
ministre actuel des airaires étrangères de la Russie vient iratteindre sa soixante- 
troisième année. Kiitré <lans la diplomatie à la soi tic du collège de Tarskoé- 
Zelo, où il eut pour comlisciple le poète Pousclikin, il lit ses premières 
armes aux congrès <le Leyliacli el vie Véioiie, sous les ordres de M. de 
Nesselrode qu'il devait remplacer plus lard. Après ces congrès, il \int à 
Londres comme secrétaire d'ambassade; eu 18IK), il était cliargé d’affaires à 
Florence où il resta jusf|ifen 18ii2. C'est à cette époque qu’il fut appelé 
à Vienne, où le hasard lui fournit une occasion de se distinguer. Son 
ambassadeur tomba malade, et mou ni t laissant I intérim de ses fonctions à 
son secrétaire. Une foule de (juestions divisaient PEiiiope en ce inomeni, 
les aflaires politiques paiaissaieiit sur le point de s’embrouiller, le diplomate 
intérimaiie ne se troubla point, et maintint riutliieuce de son goiiveinement 
sur la cour de Vienne. Neuf ans plus tard, nous voyons notre futur ministre 
arriver h ta cour de Sluttgard, avec iiii contrat de mariage dans son porte¬ 
feuille* Il s’agissait d'unir Je Wiirlembérg avec la Russie, dans la persomie 
du Prince ïiéréditaire et de la grande-duchesse Olga* La négociation réussit 
merveilleusement, et M. (jortscliakolf fut proniu au grade de lieuleiiant 
général, c'est4i-dire de conseiller infime. 

La place de représentant de la Russie près la Confédération Oeimanitpæ 
est un poste de conliauce qu’on ne donne qu'aux diplomates éprouvés. 
M* Oorlscbakolï rocciipait a la satisfaction muluelle de son gouvernement 
et de la Diète, lorsque la Révolution fie J 848 éclata. C'est de Fiunclori qu'il 
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mma, flit-oii, les (ils de lespèce de conspiration de i'iimilie qui devait 
abouti à rabdicatiûn (le J'empereur Ferdinand V% et à son rêniplacemenl 
par rarelnduc Françols-Joseplu S'il en est ainsi, FEmpereur actuel trAutriclie 
doil fîoubienient son trône à la tiussic, 

E 21 1854, la question d’Orient si impriîdemmont soulevée par Nicolas, 
donnait de grands soucis a cet autocrate. T/Autriclie branlait au manche, 
et il l'allait un honinie habile pour la l'afTerrnir dans sa fidélité; oït songea 
iiaUirellement h xM, Gortscbaboir, qui ronnaissait parlaitemeiit les portes 
secrètes ou non de la politique viennoise, cf (jiii comptait sA întiûduîre par 
des couloirs qu’il trouva fei niés. .Malgré toute son iiahiloté et toute sa pratique 
des lieux, M* Goitscliakoir ne put enipèciiêr l’Autricim d'éloniier le monde 
])ar son ingratitude; le traité du 2 décembre fut signé à sa barbe et à son 
nez. Après racccptalioii des quatre points qui înipliquaieul la conclusion du 
traité de l*aris, M. de Nesselrode ayant jugé bon de prendre sa retraite, 
M, f/ortschaküiï tut appelé h occupei- sa place, qu’il j'enqjUt du reste avec 
habileté. C'est un liomme prudent, peu enclin aux entraîneineuts, et «[ni a 
réussi, comme nous Favons dit, par une phrase : « La Russie ne liuude 
pas, elle se recueille. 



Ou sait que dans les membres de la famille impériale Russe, depuis Pierre le 
Grand jusqiCà Nicolas l", le caporalisme a pris hï caractère d'une véritable 
moTionianie. Le grand-duc Michel, fi'ère du précérlent Empereur, faisait 
manœuvrer les hommes (ouf nus dans sou palais, alin de juger d’après le 
jeu des muscles des motiveuieiils qu’il fallait rectilier. Nicolas 1" poussait 
presque aussi loin le besoin do la réglementation. Supprimer ou ajouter un 
bouton de guêtre, détei niiner la forme dhin haiisse-col, fixer Fépaisseur d’une 
gourmette était pour lui une utfaire d’Élat. Ce qui lé frappait suidoiit dans 
le talent d'îlorace Yernet, c’était son exactitude et sa lidéHté h reproduire 
les moindre détails de l'équipement et du toslume miiilaire. Ilien ne lui 
écliappait sous ce rapport : une liiiltlelerie niai ajustée lo frappait à ceiil 
pas fie distance. Alexandre il léa poiiil, en fait de Ccqioralismc, ce coup 
d'œil du génie. Dans sa jeunesse il ai mai! h se iiionfrer à la tète dvî régi- 
ment des cosaques de la garde, sous le gracieux nijiforme de ce corps, mais 
il ne témoigna jamais le mémo penclianl à la soldatomanie que son père 
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et son oncle. A h parade, il aHirait les regards par la grAee mélancolique 
de sa pliysîonomie plus allemande que slave, plutnt que par ce grand air 
militaire que Nicolas avai( au plus haut degré. Ses manières sont plus 
douces et plus aimables que celles de son père, dont la familiarité gardait 
toujours quelque chose de sec et de meiiacanl, et dont la bienveîllancü même 
semblait dure et empesée. 

Travailleur iiifaligable, Nicolas 1" quitlail avec le jour son lit de sangle, 
et enveloppé d’un vieux: manteau de cosaque, il se mettait h la besogne. 

Il mettait la main atout, ses ministres u'étaieiit que ses commis. — Sire, 
fui dit un jour Wronchenlio, je me sens iiv'apable de gérer le ministère dos 
finances que vous m’avez confié, daignez accepter ma ilémission. — Reste, 
répondit le Ozar, erois-tu donc que c'est toi qui es ministre? 

Moins ardent aux aüaires, Alexandi'e U laisse plus de latitude à ses 
conseillers. L'n moment on trouva mêmequ^il montrait un peu trop d'indifféreuce 
à ce sujet, lorsqu’on le vit laisser en place les anciens agents de son père, et 
surtout le général liibcïcof, ministre de l’intérieur, et le général Klcinmichel, 
directeur des voies de communication. Les Russes pensèrent quils allaient 
vivre sous un souverain fainéant qui lAcberait la lirido aux rniïiistres, cl celte 
pei’spective ne les rassurait guère, Heureusemen! ils se trompaient .sur le 
caractère ihi nouveau Czar. Klevé par un père qui lui fit porter- tïès son 
enfance fhabit de soldat, et qui voulut hiî-mème le façonner à ce métier, 
et jouer vis-ÎL-vis de son fils le rôle d’un capoiol vis-A-vîs d’une recrue, 
Alexandre II, par une réaction bien naturLdle, devait témoigner peu de goOt 
pour nette vie de parades et rrexercices perpétuels dont Nicolas n’exempfail 
pas les princes de sa tamille. Le même pour les all'uires d’État, 11 avait vu 
son père se perdre dans <îe tels délails, qu’il se sentit porté vers l’exlrémité 
opposée, et qu'il voulut avoir des ministres véiitables, el non des mannequins. 
Oe pénebant n’allait pas jiisr[uVi abdiquer cependani foule initiative persnîinell(\ 
On s'en aperçut enfin, en voyant les miuislre.s impopulaii-es de son père en 
ilisgrûce, et la question de rémancipation des serfs inaugurer la polifiquc 
fl U nouveau règne. 

Le servage est h la fois la lioute el la plaie fie raulneralie Russe. Les Czars 
si puissants en apparence, ont lou jours senti mugir sous leurs pieils une mer 
immense et profonde, t'Oeéan fies serfs floiit les vagues s'exilent fie fenqis 
eu temps d'un courroux mvstérîeux. Si la tempête éclatait, la Russie tout eulière 
serait submergée el disparaîlrait sous des flots de sa^g^ Le serf Russe, quel- 
qifabrutî qu’ii soit par la misère el l'esclavage, n'a jamais cessé d’aspirer à 
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la libellé. Ces aspiialiuiis vaines so soûl manifeslées totiles les fois que l’oc¬ 
casion Ta [lerniis, et surtout lorsque le li^'ine fie Russie a été occupé par un 
Prince réforinaleur. pére de Pierre ï'% Aîexis xMikhaïînwitclu parla 

[Pubolir resclava^îe. on \it aiissitAt tnie armée de serfs se former (relie- 
même, et niaiclier sur .^ïoscoii c|ui paraissait vouloir résister aux volontés 
du Czar. Aux premiers mois pnjnmicés par Calliorinc II, do lois, de rode 
dans P intérêt dos serfs, ceux-ci se îevéronl au nonilïre de plus de eonf mille, 
t)o terribles vcn<rcaiiees onrenl lieu; phisretirs boyards furent niassaci^('‘s, La 
C/aiine ont nii prétexte pour ne point accomplir les réformes promises; le 
sort des serfs ne reçut aucune amélioration, A l'appel do Poujalseliefr qui 
lui promettait la libellé, la population servile répondit d’une extrémité de 
la Russie à l'autre, et so montra prèle h seconder la révidte. Des symptômes 
eiïrayants surgissaient de toutes ijails. A ^ïoscou, le î)rîn(:û Seberbatoft entrant 
dans son palais, fut surpris de trouver le premier illuminé, et retentis¬ 

sant du bruit et des cliansons d'une or^ûe. Assis h sa table, ses cïomestiqiies 
boivent ses meilleurs vins de France, et Vun d'eux, se levant du fauteuil ou 
il se carre, répond son maître furieux et ffui les menace tons du ktiont : 

Calme-loi, prince Alexaiidre, el Iraile-nous plus doucement î 1 lavenir, car 
nntj'G vengeur nVst pas loin d'ici, a 

PoujatsclielTen elTel n'était plusqna quelques milles de .Moscou. 

Le serf Russe est bon de son naturel, i! est susceptible d’élau, de dévouement, 
de couraiïe; né inttdligent, il ne lui manque que rinslructioii. On s'est bien gardé 
jusqu’ici de la lui donner, Bon ignorance est la garantie de son obéissunco. Aussi 
rien n'est plus ignorant, plus crédule qilun serf russe. On a vu un inonjîck, vou¬ 
lant soigner son camarade aiïecté d’un vomissement de sang, lui Lampomiei' la 
bouche avec de Pétoupe. lians celle nuil opaijue rm vit le paysan Russe, (|uel- 
(jiies rayons ont fini cependant par pénétrer, il a vu Pliorreur de son sort, et 
déjà, sous A'kolas, on a senti à des signes non équivoques qiPil était temps, si 
Pou voulait éviter mie catastrophe, de résoudre enfin cette grande queslion du 
servage d’ofi dépendent la tranquillilé présente et Piivenir de la Russie. 

Nicolas P^ cepfaidanl ne s'occupa que des serfs de la conroiine, et même 
sous ce point de vue ses mesures d’émaiicipalion restèrent a peu près inefficaces. 
Le serf de la couronne, en eiïet, put devenir propriétaire, on lui donna a cul- 
liver un espate <!e terrain (jiii, à la rigueur, aurait i.ii sufiim à la nourriture 
de sa famille, si le fisc impérial n’eùl prélevé sur chaque [laysan une capitation 
de trei/.e roubles, élevée aisément à vingt, a tixmle et même a ciiu[uanle 
roubles par les exactions des collecteurs. Le serf de la emironne n’était pas 
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Hmiinis. 11 vh\ viiii, aux <Vi\n niaîhf^ vifïlf'iil v\ limtas^[tir, Tiiais Ifs 

eniployos dvi f^ouveniemeiit, sons la siirveillaiiae desquels 11 sc tcouvail plac(% 
devenaient pour lui les plus capi idenx, les plus ranüisquos, les plus redouta¬ 
bles de tous les tyrans. Qu’il clL^plût à tel ou tel tonctiouiiairc, qn'îl eût une 
tille jolie e1 dont il vonliU rbM'ojnlre riumnonr, la Sibdie e;d le bimut raisaient 
jiisiiee de sa n^sistanee cimune s'il eOl appiu'teiiu à un simple boyard. 

Les ciioses ont eliangé, non-scnlemcnl poiii^ les serfs <le la couroiiiie, mais 
encore pour ceux de la noblesse. L'énianeipalion des serfs parait sc poursuivre 
avec le sdieux et ractivité (prune telle mesure comporle; il serait prématurf? 
de dire dès à présent quels eu seront kîs résultats; ee qui est de bon augure, 
e’est ([Vie les intéressés croient à son efficacïlf^ La royauté et le peuple sem¬ 
blent avoir conclu contre Taristot ratio nue do ces alliances qui., si elles ne 
mènent pus toujours les uutions à la lihcrié poltli((ne, leur assurent du moins 
les bienfaits de Tégalilé civile. Le serf Russe sc s(mt apjjuyé, et il relève la 
tète, les boyards comruenccnf à s’apere(^voir qu'il faut compler avec lui, le 
moujick, si longtemps alu-uli, reprend [>ou il peu la notion et la conscience de 
sou droit ; l'espérance d’un meilleur avenir Ini sourit^ et lui donne une assurance 
que son attitude ti'abit cha([ue jour davaulage; il est aisé de^ s'en apercevoir 
dans les rues de Saint—Pélersbourg, lorsqu'une brillante voiture de grand 
seigneur rencontre sur son chemin iin d(? ces lourds tombereaux qui Irans- 
portenl les lioues et les glaces de lu ville dmis la Newa. Autrefois, au premier 
cri du cocher galonné, le duirretier aurai 1 fait langei ses t-bevaux el se serait 
caché derE-ière eux pour éviler (pieb|ac bon coup de fouet sanglé en plein 
sur ses épaules, aujourd'hui, (î'est àré([uîpuge armorié à attendre; le moujick 
suit son chemiM sans so presser, et il se retourne île temps en temps pour jeter 
un regard narquois sur i’aufornédon en perriupuî poudrée, et ssîr le ebusseur 
oîupliimé qui lui crient d'avaucer, et si le cocher s'avisait de faire nstvge de 
son.fouet, le serf le lui aurait bien vite cassé suj' le dos. 

Sous io règne de iNicoîUKP% 3 dO,ûOO individus seulement dausOuite réteudm* 
de son vaste Empire, recevaient h litres divers les Idonlails de rinslriîclion 
publiqiu?. Le P/.ar avait cru devoir fixer lui-méme le chiffre des étudiants qui 
devaient IVécjueuter les diverses Universit('‘s dont les professeurs devaient iiiva” 
nablenicul appartenir fl rarméc. Alexandre U a fait enlever toutes ces entraves. 
Le iinm]>re des étudiants est illimilé, les nuiltres tic sont plus exclusivement 
(les miiîlaires ; la censure des jouruaux id des livres semble montrer plus de 
bienveillaiiC (3 pour les droits de îa pmisi’O; la polic'O, sans avoir perdu tout à fait 
son influence, ii'est plus, comme auliefois. rdiiie du imuveriiement. On sent 
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dans )a Russie comme uii souflle nouveau d activité et de régénération. Le 
progrès suit sa marelie ]i\, comme partout aiileui's, La Russie cliercho k se 
mettre au niveau des autres nations occi(îeïilales, elle ne prend pas toujours 


peut-être le meilleur chemin pour arriver à co but, elle tittoniie, elle essaye, 
elle réussit quelfiuefnis, elle peut se tromper souvent, mais enfui elle fait 
preuve de Wime volonté, et cVsl là l'essenliel pour les peuples minnie pour 
les individus. 


Rien ii’arrtMera-t-ii pins ce niouvemcnf "asceusionnel de la Russie? Il serait 
téméraire de i’affirmer. Par une fatalité singulière, riiéritier du Prinœ libéral 
qui occupe en ce moment le frôno est imlui, dit-oii, de toutes les théories, 
de tous les préjugés, de toutes les erreurs de ce qu'on nomme le vieux parti 
Russe. Matfre du pouvoir, on paraît craimire qu'il ne restaure aussitôt l'an¬ 
cienne politique, et qu'il ne se relourne lirnsquement du coté de l’aristocratie. 
Uaiigcreux et inutile revirement ! au point où en sont les choses, tout retour 
en arrière ne ferait qne placer sons le tranchanf d’une révolution, le nœurj 
qui peut encore être dénoué par une Réforme. 


T, D. 
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! est (les lïürniBCsauprès desfjiids on ne peut passet' sans détounier 
la tf'te et ijin, au ])muîci‘ aspect, vous imposent ou i]ue!t|ue 
sorte leur piiissiiiitc personnalité. Parmi ces derniers il faut 
cninpler rancien f^ouvernenr ilo la Hongrie imlopeiidanto, 
Loi iis Knssutli. Rien ([ii\\ la tierté de sa démarche, à ram pleur 
de son geste, au redressement de son tïout, on reeoiinaît un Tort 
rjui se sait fort. Que de ses lèvres tombent ([ueli|iies rnotSj russent'- 
ils prononcés avec un accent étranger, à leur liarniouie, à leur 
coloration brillante, à leur sonorité, ou reconnaît qu’ils sortent d'uue 
fmm/te f/ttr. Qu'au feu tle la discussion, l'aûl bleu du parleur a'm- 
iUmime, et Ton comprend . k [\'‘motion que Pou éprouve soi-inéme, que 


e regard est celui d'un tribun, capable de fasciner tout un peuple, 


Louis Kossutli est né le iO septembre a Moeiiok (coniitat de Zemplin). 

Son père, simple noble d’origine slave, était attaclié eu qualité de fismL sorte 
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d'avocat privé, à îa maison du baron Paul Vecæy, magnat opulont et patriote, 
Le baron, qui n avait point d'enfants, prit en grande aiïectîon le jeune Louis, 
et le fit élever dans sou cliûteau, puis Tenvoya suivre les cours d'un lycée, 
Reçu avocat h la suite des examens les plus brillants (1824), Kossutli revint 
dans son pays natal et devint le liscaï de ta comtesse Szapary^ an profit de 
laquelle il gagna plusieurs procès importants. En 1827 il exerça pour la pre¬ 
mière fois ses droits nobiliaires au sein de la Diétiue <le Zempîin et ne tarda 
pas, par le lifjüialisiiie de ses idées et l’entraînante éloquence de ses discours^ 
à exercer une intluence considéralde sur ses concitoyens nobles et roturiers. 
Lorsque sévissait le choléra (1831)* les paysans acccusaient leurs seigneurs 
d'avoir üinpoisonné les puits, les citernes, les ruisseaux, et menaçaient de se 
livrer aux plus effroyaldes vengeances w coiiire les empoisonneurs du peuple. » 
Kossulli iulerviiit et, à sa voix, les préjugés populaires s’évanouirent, la conso¬ 
lation et la paix rentrèrent dans les âmes. Tel fut son premier (riomplic 
oratoire. Lors de î'ouverture de cette longue buMe, qui dura de 1832 à t83G, 
Kossiitli bit envoyé à Presbourg par un magnat dans rimpossildlité d'occuper 
son siège à la Chambre. De la sorte assistant aux séances, mais comme 
témoin pintut que tronime acteur, sans avoir le droit iiî de parlei' ni ilc 
voter personnellemeni, le jeune suppléant put, d’abord s'habituer aux luttes 
parlementaires, puis profiter de sa propre éducation politique pour com¬ 
mencer celle du pays. 

La Diète ifavait ni sténograplies, ni Monit&ïtr à son service. Le gouverne¬ 
ment autrichien, qui avait introduit la censure, ne permettait guère aux 
journaux de répéter, encore fort incomplètement, que ce qui ne lui déplai¬ 
sait pas trop des discussions dont les deux Chambres étaient le théâtre. 
Küssutb se mit, avec nu autre avocat, Gros/, à sténographier tout ce qui 
se disait dans l’enceinte législative; il organisa un bureau de copistes, et 
envoya son Motuimo' autograptiié aux personnages les plus iniporlanls, à 
toutes les villes lilvres et à tous les comitafs à la fois. La poste sVdant montrée 
infidèle, les courrifirs des niagnats et ceux des libres administrations provin¬ 
ciales se firent les porteurs et distributeurs de la correspondance générale, 
qui se miiltijdia sans que raiitorîlé osât intenter un procès à ses auteurs. De 
manuscrite elle se transforma môme en correspondance lithographiée* grâce à 
ïa proleciion (le la Cliambic des ilépuiés et siirlnul de Vesscünyi (pii, pondant 
que l’on cbercliait encore les moyens de remirc les débals publics , arriva 
un Jour au sein des États faisant porter derrière lui tout un appareil litho¬ 
graphique, et s'écria i — » Vous discufeiî encore, vnye/! moi, j'ai agi ! vi 
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La Diète ayant été brusquement close (mat I83fi), Kossuth ^ avec ses litho- 
«rapites, se transporta à Pestli* dans Pi nient imi île reproduire les rlébals des 
Diétines des comitals. Ordre lui lut intimé <le cesser itnniédialement ses corres^ 
pondances. Il s'y refusa, déclarant f[u'en sa qualité de noble, de citoyen libre, 

1) tenait dc5 lois de son pays le droit inviolable d'écrire selon sa pensée h 
qui bon lui semblait. Pour ôter è bi police le pi'étexto même de la violence, le 
comital de Peslh prit d m -wldù le jeune avocat et sa litliograplde et inslalla le 
bureau de covrespoiïdance dans la maison corniniuie* Mais, voulant mettre fin 
il ce conllit qui prenait des proportions si inquiétantes, lo gouvernement fit 
opérer une descente dans le doudcile privé de Kossulli, saisir scs papiers, 
arrêter ses secrétaires et lui-môme. Oaebiues scnuiinos plus tard, Kossulli et 
scs comptkes furent traduits <levant la rour septomiralc et condamnés à 
(jiiatre ans de prison* 

Enfermé dans la forteresse de Bude avec plnsieins antres palriotes, Louis 
Kossutli employa les durs loisiis de sa captivilé k lire et h étudier, préparmil 
les armes qu’il devait employer plus (urd contre les oppresseurs fie sa patrie. 
Loiiskléi’t’i déjïi comme extrêmement dangereux, autant j^ar son caractèi-e 
inllexible que pai^ ses talents, il eût sans doute été relenu captif, ^— selon la 
coutume autricfiieime, — bien au delà du ternie fixé dans sa condamnation, si 
l'opposition ne s'était trouvée asse/ forte po\ir contraindre le gouveruenient à 
ne pas ouldier de réunir la Diète h répoiiue légale, et ai la Diète de 1840 ne 
s’était montrée assez lioslile pour que le cabinet de Vienne crût de son intérêt 
de changer la cbancel le rie iiongruise et de proclamer une amuislie générale. 

Lil>re et do plus rendu populaire par sa captivité, Kossuth cherchait le 
moyeu de rentrer flans la vie polilupic lorsfiuü le hasard le mil en rapport 
avec l'éditeur Landerer, Onelques semaines après l’opposition nationale possé¬ 
dait un organe, le Pesti Ifir/ap (la feuille de nouvelles de Pestli), et l'Autriche 
s'apercevait aux coups qui lui étaient portés i[u'un puldicisle de premier 
ordre venait fie se dresser contre elle* 

S'attachant moins aux célés matériels de la question nationale qu’à ses 
tendances idéales, recueillant, fie f[uelque nature qu'ils fussent, les 
griefs dû tous les partis du pays contre le pouvoir autrichien, atlaquanl 
celui-ci sur vingt terrains h la fois, dénoin^aut une à une toutes ses viola^ 
tioiis de la CoustUutioii, anciennes et récentes, préparant de la sorte une 
rupture complète entre lui et le parti libéral, fiont les aspirations, aupa¬ 
ravant un peu vagues, étaient de plus en plus dirigées vers riiidépeiidanre 
absolue fie la llougiio, Louis Kossulh effraya ses amis par sou succès même. 
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Mais le gouvernement ne sentit pas tout de suite la blessure, il ne s'aperçut 
pas du mal que tout choc d'idr^es di^vait naliirellement lui faire. D’abord 
eonilmltu par (juelques persuiuies do sun propi'e parti ^ Kossuth avait trioruplii'j 
de toutes tes objections (pii lui ciMiîent étt'i opposte; il rdait devenu plus 
foiaiie, plus net dans ses arilniialions; cd le plan dijs giaiides rulurnies de 
1847-1848 tïtuit dt^-jà tracé et en détail élaboré, lorsque, par suite île déniélés 
avec son éditeur, il fini ipiitfer la rédaction du Jimmal de PesÛt. 

Journaliste eu disponibilité. Kossuth redevint a^ocat, et eouliruia par la 
parole 1 agitation si bien commencée avec la plu me. Les Diétines des comituts 

avant constlhitionnellemeut la faculté de se mettre en communication tes unes 

» 

avec les anlccs* la voix du grand orateur de la capitale eut le pays entier pour 
éctio. 


11 


Un des moyens d'asservissement, employés contre la Hongrie par ses rois 
germanisateurs, avait été de la tenir iiidiisttiellement serve. Protéger le tra¬ 
vail indigène cl ne se servir que de ses produits à Texclusion de ceux des 
manufactures d’Autriche, de Styrie et de Hobéine, c’était évidemment faire 
acte d’iiüstilité contre la politique séculaire rie la maison régnante et bien 
marquer ipie la Hongrie voulait en lin ilévebq>per complètement rautonomie 
iloiit elle jouissait constllutiminellement mais non effectivement, car ses lois 
avaient été depuis trois siècles aussi souvent violées rpie jurées. Sous Finspira- 
lion de Kossutlu les mendues de la Wyef/fj/et (association protectrice) sAnga- 

gèient iTuituellement à ne se servir désormais d'aucun produit provenant des 

% 

pays an trie biens ou devant, pour entrer, subir les la.xes de la douane établie 
entre la llougiie et F Autriche. Durant plusieurs étés, durant plusieurs hivers, 
les belles dames, les genlilsliommes élégants, renoncèrent au velours, à la soie, 
à la fuie toile, pour ne se revêtir que des grossières étoffes, faliriqnées en 
Hongrie par des industriels inexpérimeiilés* Cet isolement matériel de la Hon¬ 
grie de F Au triche inquiéta l>eaiicoup le cabinet de Vienne, mais il comprit 
vite que ses adversaires ne possédaient pas assez de capitaux pour maintenir 
longtemps le système protecteur dans un pays trop longtemps traité connue 
une colonie, à laquelle on prend tout sans presque lui rien rendre, et qui, 
soigneusement maintenu en dehors du mouveuieul éronomique européen, 
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contenait très-peu d'onvrieis iiuiigèïies^ étant, du reste, par la nature fie son 
soi autant fjue par les mmirs de ses habitants plus ag:ricolc ruf industriel. L'A.v- 
^^ùaafion f}(tfiona/€^ malgré le îtèle de ses membres, devint bieiilôt incapable de 
suflire aux besoins de la eonsotnniation, d)?s difficultés de loules soi les lui 
furent suscitées etj rinlidélilé <rim de scs agents supéi ieiiis aiflaiif les intrigues 
autrichiennes, elle disparut. 

L'insuccès écoiioriii(|uc de Kossuth ne nuisit point h sa popularité, car, en 
1847, le comitat rie Pestb le nomma un de 'ses députés à la IHète de 
Près bourg. 

I^a Diète se réunit le 7 novembre td fut ouverte, le 12, par ïe roi en pei'soune. 
Dans les discussions très-vives auxquelles donna Heu le rejet par la table des 
magnats de r ad res se en répoîuse au discours royal [uéseutée par Kossufli, votée 
par les députés, dans l’élaboration des réformes populaires, dans les inter¬ 
pellations contre la violation des lois nationales, le rioputé de Pesth fut tfuijours 
le pins avancé des opposants et de la sorte s'acifuit, k la Dicte et au dehors, une 
influence considérable. Dans la première quiiraine de février 1848, lorstpie par 
suite d'intrigues mhiîsténelles, très-bien menées, h la loajonté d’une voix, la 
seconde Cliamhre refusa de se prononcer énergiquement contre le système des 
administrateurs, il laissa tomber cette menace: — « Kh bien! il n‘j aura plus 
de paix entre nous après un tel vote! Que la responsabilité en retombe sur la 
léte de nos adver^saires! — D’audace en audace, la nation entière suivail le 
député constitutionnel presque devenu tribun, mais le parti conservateur, encore 
puissant dans ^Assemblée législative, réussissait, snrloul grâce aux magnais, à 
retarder au moins le ti loin plie de l’opposition avancée, quand éelala, cointiie 
un coup de tonnerre, la révolution française du 24 février. 



Certes, Kossulb aurait pu profiter de ia circonstance pour entraîner son pays 
<lans la révolution, et en ne le faisant pas il eommit une faute, dont il s’est bd- 
mème fort repenti plus tard. Réformiste plutôt que rtSolutionnaîre, boiiime de 
plume et de parole plutôt rprbomme d'aetion, îl ne sut pas ^run bond s'élever 
à la hauteur de lu situation générale, RépuLdiccUii d'instinct, mais de tempé- 
rament pacifique, il ne désiia pas plus que d’obtenir, gréco aux circonstances, 
la réalisation complète du programme de 1847, sur la base constitutionnelle du 
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iiiairitien ilc liulviiastie rr!giiiiiito ol (le l’union a\ec rAuh icliG. Mans son fameux 
(lisfOMi'B du lî mat^^ U rendit «grâces h Dieu de ce que le point de vue dynas¬ 
tique se trouvât conforme aux inf^rrts de sa patrie, n et ne demanda, pour 
arracher la Hongrie à son assoupissenjent de trois siècles, que Finstitution d'un 
ministère responsable, combinée avec la concession d'une constitulion libérale- 
bien plus, la eour ayant liésilé, Jusqu'apres la triomphante insurreclion du 
mars, â souscrire aux væux extrêmement modérés des Hongrois, le grand 
agitateur fut le premier â empêcher la jeunesse de s'insurger, comme celle de 
\^ieiine, afin d’arracher aux magnats et au roi la réalisation de raiilononiie natio¬ 
nale. La grande maiiitestation du 15 mars s'élaut produilo â Pestb, juste au 
moment où, par peur, magnats et loi s'inclinaient devant ropinioii publique, 
il laissa encore éclia[ipot‘ cidlc parole de niécontentemenl : — « Pestli n'est pas 
Paris, et jamais la repr*3seiitatioii dos pays entiers ne subira la volonté d'une 
fraction du tout national î » — Lorsqu’eniin, le IM mars, les demandes de 
kl Diète furenl, bon gré mal gré, et avec certaines moditicatîons, acceptées par 
le roi, Küssuth déclara se smimeltre sans andère-pensée aux résolutions royales: 

'— « Si je disais, s'écria-t-il, à la fin de l'inie lïe ses plus admirables liaran- 
n gués : si je flisais : Je ne les accepte pas ! on verrait couler le sang ; mais ce 
H serait un crimeî Certes, elles ne réalisenl pas tons mes vœux les plus clmrs; 
V mais au moins elles nous donnent la possibilité d'en conquérir la réali- 
» sation. « 

Par la modération de Kossntli, on peut |iîger <le celle îles au Ires chefs du 
parti libéral, beaucoup moins avancés ipie lui, et c'est à juste litre que l’on 
a dit que la Révolufion de 1848 ne fut pas eu Hongrie à proprement parler 
une révolution, mais une réforme coiistitulionnelle, légalement elîecluée. Le 
premier ministère concédé a ta Hongrie comprenaîl les personnages les plus 
inipm'tants de l'opposîtirm et notamment Louis Kossulli. Aussi ful-il, cl par 
la Hiète et par la nation, accueilli avec le plus vif enlbousiastne* 

Si Kossuth, membre du cabinet Batthyany, paî ticipa, au moins par sa pré¬ 
sence trop prolongée au milieu d'hommes dont les opinions n'étaienl pas 
les siennes, aux fautes qui furent commises durant l’été de 1848, ou doit 
cependant lui rendre cette jusiiee qu'il lit mains efibrts pour exciter Tau-- 
dacû de ses collrgucs et personnellement ne dissimula jamais à la Diète et à 
la nation la gravité de la silnation. J^endant que la cmnurifh ourdissait 
cette horrible intrigue de la rivalité <les i-aces, pendant que le ministère 
lioiigrois se fiait aux déclarations conslitulioniielles du roi et, joué jmr lui, 
ne prenait aucune préenuüon contre les révoltes intérieures, ce fut Kossnth 
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qui le poussa, dès que ios 1 lüstiiilaustro-serbes devinreiil évidentes, a appeler 
la jeunesse patriote aux armes. Mais do peur île niéconteiitcr le monarque <pii 
eoiiseutait à destituer ofiïdellenient Jcllaoljich, toujours nicounijré ül'fklouse" 
ment, le eahinet Balthyany ne voulut pas recevoir plus de IflJJÜO volontaires, 
empriiuter plus de 12 millions et demi de lloriiis, et reiilliousiasme patrio¬ 
tique, éveillé le 10 mai, lut pliitét attiédi que surexcité jusqu'à la réunion 
de la Diète. Les représentants de la nation étant assiunldés à PesDi (2 juillet), et 
la duplicité de la cour étant icndue évidente par riinpossibilité irune récon- 
ciliatiou avec TagUaleur des Croates, Jellacljidi, Kossulh put oser, le tl juillet, 
IwaiKHiiip plus «[ue ce (pie ses trop prudents eollfcfcties lui avaient permis 
deux mois auparavant. Malade, il monta à la tribune et présenla un exposé 
do Télat des alfairos, tcrniiné par ces mots î ^— et Oui, îe pays est en danger 
Ti ou plutôt il sera en danger' demain, à moins qiéil ne se dédile à vivreî >> 

— Et il demanda rapprobatiou du précédent crédit de 12,0(10,000, rouvev- 
iiire d'un crédit supplémeïitaii'e de 42 inillioiis de llorîns ol la levée de 
200,00(J boinmes. La Diète, d'une seule voix, répondît : — h Nous accordons! 
nous accordons! »—- « J'allais vous dire.,. j'allais vous iliro*.. » reprit Kossuth 
chancelant sous le poids do rémolion et Iremblaiü do lièvre.*., « mais vous vous 
îï êtes levés coninie un seul lionime, et moi, je me prosterne devant la gi andeiir 
» de cette nation!.,. Autant d'énergie dans l'exécution que j'en ai rencontré 
>p dans la décision, et les portes de renier même ne renverseront pas la Hongrie lu 

— E/Jen Km^KUfàî Eijen H Huzaî (vive Kossulli, vive la patrie), s'écrièrent 
à la fois ^ass^unblée et les tribunes, et renliiousiasme devint si frénétique 
que le président dut suspendre la séance. Le icndéniain les journau.x dis- 
pci'sèreni à Ira vers le pays le splendide fliscours tle Kossulh, qui, lu sur les 
places, dans les l'ues de tontes les villes et do tous les villages lioiigroîs, sou¬ 
leva d'indicililes élans de patriotisme, En co iiionient si le brillant orateur 
avait rompu avec ses collègues, il aurait sans nul don le élé acclamé par les 
pcquihilions, enivrées do son éJcujucnco, comme un nouveau llakot/yî, el lu 
nation enlièie Taurait suivi, marcliaut siii^ Vieiiuc. 



llattliyany empêcha Kossulh de 
fort de laisser iVitiiineuL magnat 


sortir de la légalité et lui, lî eut le 
peidiü les i>ltts précieuses semaines à 
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rechercliei' larîlu'^sion du mi aux Um de saluî puldie, vot^'cs pai- fa Diète* 
Dans œtte œuvre absurde du imiintioti de la — alors que louïc 

lêf^alité éfail violée par l’Autricbe qui IbmenlaiK snïdail, armait les insurgés 
seihes* nuimains, saxons, rrnafes, —■ Kossutli se compromit en défendant 
tnuitre ropposilîrm avancée des Mlats la conduife de ses collègues, n’osant pas 
exiger le rappel des régiments hongrois d’Italie et meme voulant promelfre 
un secours à rempereur d'Autriche, pour le cas oîi le roi de Hongrie lais¬ 
serait ses fidèles sujets lever les troupes et les forces nécessaires il leur 
propre défense et de sa propre autoiité coopérerait avec eux k l'apaisement 
des luttes intestines des nationalités. Pendant que le cahinel de Pesth atten“ 
(lait ainsi qu'il phU à TAutriche de lui permettre de sauver le pays, Ra(lüt:(ky 
reprenait Milan et forçait Charles-Albert à signei" rarmisfice de Salasco 
(i-6 aoiM) ; el aussilfii « le nii aimé» refusait nettement de sanctionner les 
lois (pii lui avaient été présentées par a son peuple fidèle. » Ce défi fui jeté 
le ^ septembre, dans raiidience ([ui fut acconlée a Scliopiibrunii aux tOO délé¬ 
gués de la Diète de Peslh, et deux jours après, le 11, Jeliaefikh franchit le 
Ürave, au noin de rempereui' d’Autrudie, envahissant le territoire du roî de 
Hongrie ! 

A la séance du tt septembre, le président avertit la Diète que le ministère 
Batthyaiiy avait donné sa démission et rinvita à pourvoir h la nécessité d*un 
gouvernement, lies cris de: Vive Kossulli jï éclataient. Le ministre de l'inté- 
rieur annonça alors (ju'il n^avait pas encore ahanciunné son portefeuille, 
ayaiiL jugé ïu;cessaire que, dans une crise aussi grave, un ministre respon¬ 
sable restât au moins en fonctions, Cet acte de patriotisme ayant été fort 
applaudi, Kossüth déclara qu’il se considérait aussi comme obligé de conserver 
ses fonctions jusqu'à la nomination do son successeur légal et, retournant 
â son banc, il s'écria — <( Je reprends ma place, et je voudrais voir celui 
qui iii’en chassera! » 

11 était en effet ii craindre (pic le roi, qui avait accepté la démission 
de Battliyany, et qui déjà, dans un 7nemoramh/m, protestait (ontreles réformes 
de mars, ne voulût point instituer un nouveau tuinbtère, el qn'ainsi îa 
Hongrie, on s'olistinant à rester dans ia légalité, demeurât sans gfiuvernenieïd 
en présence d'une invasion, f/attiliide do Kossuth o! de la Diète contraignit 
le i^aiatiii à chaig(>r ISatlhyanv de la composition d’iiu injuvcau rninisière, mais 
à peine celui-ci eùt-ii été présenté ([iie le Palatin, qui venail de se faire 
refuser une entrevue par rcnvaliisseur Jellacliicb, crut devoir prendre la fuite. 
La eouslilution du nouveau calé net étant devenue impossible, la cour de 



Vienne [ïoussant l’ülL^galité justju'a ineltre la Hoiigne en état de sous 
le cünimandement du ^fénéraî Lenibcrg, la Hii te. même sans violer la lé^^a- 
lilé à la^juelle elle restait atlacUée avec une soi le de dut, mais seu¬ 

lement pour (ï sauver la patrie et ses droits saiiclîonnés par la loi de tSiS,» 
instituer lin comité de défensej — 22 snpfcml>re, — cpii, réorganisé le S octobre, 
sous la présidence de Kossiitli, fut dés lors le vrai ^gouvernement de la 
Hongrie. 

Grâce à sa populaiité, à son activité,, à sou génie, Kossutb concentra 
dés ce moment presque en lui seul* tous les pouvoirs du comité qu'il 
présidait, et raconter sa biographie, cVst raconter la Révolution hongroise 
elle-mêmc. Eu face de Jellacbicli, marchant sur Pestb, des Croates, dos 
Serbes, des Saxons, des Valaques transylvains, insurgés au nom de TEin- 
pereur, l’ardent trilmn trouve iustaiitanément la puissance de réparer les 
railles commises durant tant de mois, A sa voix, les régiments de hussards, 
encore au service de FA ut riche, accourent former le noyau de la cavalerie 
de leur pays. La jeunesse, trop longtemps retenue, s’ébranle, et des volon¬ 
taires qui jurent <le servir jmqiiû ht ia nimif sont rangés 

par milliers dans les halaillons de Uontreda (défenseurs de la patiie). Des 
compagnies d'artillei ie et de génie sont iiiiprovisées, ainsi que des manufac^ 
turcs d’armes, de munitions, d’étjiïipements et d’habillements militaires* 
lîientùt la Hongrie, surprise, sera tle force à lutter contre les vieilles troupes 
autriclûennes, a les battre, a les écraser. Mais déjà, ^ en septembre, — 
avant que Farinée nationale puisse être formée, — on voit Kossutb parcourir 
tous les grands villages de la (steppe), en lancer toutes les populations, 

jusqu*aux vieil lards, contre Jeltacliicli qui, arrêté h Pako/o, s’enfuit honteu¬ 
sement vers Vienne, poursuivi par des paysans à peine armés! Si le magnifique 
élan , excité par le grand orulcur, iFavait pas été encore une fois 
fatalement entravé par crainte d'enfreindre la légalité, de violer la frontière 
autrichienne quand les Habsbonrg-IjOiTaiiis venaient de faire violer le ter- 
illoire hongrois, cerUiinenient les vainqueurs de Jelîachicli auraient pu 
arriver dans les premiers jours d'octobre sous les murs de Vienne, opérer 
leur jonction avec les insurgés viennois, et du même coup sauver Ja 
Hongrie et F Autriche démocratique. Par malheur, Kossuth ne triompha 
des hésitations dos timides que le 28 octobre, Farinée hongroise alla se 
heurter à Schwechat contre iellacliich, Auerspeig et Wiiidischgraets réunis, 
perdit la bataille et ne put empêcher la mitraille itnpénalc d'écraser les 
Viennois. 
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Pour avoir munfjué Toccasioïi d'achever sa première victoire, la Hongrie 
se trouva placée dans une situât ion que l'Iütirope entière crut désespérée : 
quatre de ses forieresses iiitéiieures étaient an pouvoir de l'ennemi, dans 
le Banaf sévissait riiorrilde fnierre des Sei'bes contre les Mafîviirs, le ^<‘néral 
Schlick avait déjà envahi la partie septentrionale du pays, les Impériaux, 
unis aux Valaques et aux Saxons, s'einparaienl de Ja Transylvanie; .telJachicli 
augmentait ses hordes Croates, Windiscligraels rassemblait tontes les forces 
autriçldennes, excepté celles employées à Idoquer Venise; en un mot, comme 
disait Kossulh, la Hongrie était vraiment n attaquée de huit côtés à la fois, « 
étreinte dans un immense réseau de fer et de feu. Certes, lorsque le 
ü décembre 1848, François-Joseph reçut la couronne de son oncle Ferdinand H 
et chargea son g^énéraJissîme de réunij' Je royaume en un tout unitaire 

avec le reste de la monarchie autrichienne, qui n'eût cru que c'en était 
fait pour jamais de la vieille constitution do SainL-Élîeniie, de la nationa¬ 
lité hongroise elle-même? Fri voyant le généralisisme WimlischgraetK avancer 
presque sans éprouver de résistance, prendre Bu de et Pesth sans bataille; 
en voyanl le comité rie rlél'ense, la IJiètij, Farmée, reculer jusque derrière 
le Tis/.a, autour de DelirecKen, rpii eût rêvé, durant ce teiTihIo fiiver de 
1848-1849, qu'au prinlemps suivant, avec les premières fleurs, s'épanoui¬ 
rait triomphante la lilKU’té hongroise?... 

(Je miracle fut dû, f l'a bord, au peuple, qui, — lorsque tant de tâches 
magnats passaient derrière rennemi, se niettaient même à son service; 
lorsque tant (le députés désespérés ftésîtaieni à aller occuper leurs siégms 
à Dehrec'zcn; lorsque, jusque dans rarniée, se produisaient tant de défec¬ 
tions intéressées,’—ne douta pas un sont instant du triomphe de la cause 
nationale et, sans élever le nudndre mnrnmrc, persista à verser et son sang 
et son or dans rcsjKjir d'une victoire presfpie impossible. Mais (jui exprima 
alors avec le plus (rexaclitndo, r[ni entreliiit le mieux de sa propre foi la 
foi du peuple? (Je fut Kossiitlu Beiu, f[ui d'un bond, reronqnit la Transyt- 
vanie, considérée comme perdue, Bamjaiiidi et PeiTzel, qui étoniTèrent 
l'insurrection seiltc, Klapka qui, en battant Hclilick. empêcha la jonction 
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(les années aiitrîeliieniiés et remlit possible la concentration des armées 
liongjüîses; Gœrgey luî-mème, par sa belle relraîle d'hiver; tous les généraux 
et, soyons justes, tons les soldais, sans doute, eurent la plus large part 
dans t'accomplissement de l'œuvre nationale* Mais la gloire particulière de 
Kossuth, c'est d'en avoir pris Unitialive et de Tavuir rendue possible eu 
réussissant, par Tirrésistildc enthousiasme qui déburdait de son cœur dans scs 
prodaiiuitions et dans ses actes, a réunir un nionient toutes les volontés si 
divergentes avant et api'ès ce mmrient sublime. 

Si, — ne redierchaiit pas les intrigues qironrdisseiit déjà les Pacifiques 
cl Gærgcy, et tpii plus tard produisent rie si funestes résultats, — on se 
rappelle la glorieuse campagne d’août 1840, la guerre do Hongrie devient 
un poème épique, ou, pondant ([tie la foule anonyme agit, deux grandes 
voix répondent, tantôt annonçant la victoire et tantôt la célébrant, celle du poète 
de Petœfi, celle de f boni me d’Étal, de Kossnth; Tu ne et i autre criant : En 
avftnf! En avant l 


il S’il faut mourir, cîi bkii! soil, niourous ions! 
([ Et que par nous vive notre Patrie! 

Kn avant 1 


Ainsi diantc te Rouget de flsle hongrois; et le président du comité de 
défense s'écrie à son toui' : 

fi Hongrois, libres citoyens du pays d'Arpad, indépendant depuis mille 


ans, saîatî 

H ... 11 existe un Dieu juste, qui a veillé sur nous avec sa solIiciUidc 
» paternelle, avec sa bonté intinie. Il nous a envoyé des jours de soutTraiire 
» afin que se réveillât dans nos cnmrs rammir do la patrie, afin i|iie fût 
épuisée cliex nous celte patience, avec laquelle nous supportions depuis 
j>Iusitairs siècles Poppressimi et reselavago* Ce Dieu nous a plongés dans 
V rinfüi'lune, pour nous apprendre h connaître le prix d’une indépendance 
» menacée; il a voulu nous conduire dans la voie de la félicité suprx^me, 
n après nous avoir contrai ni s auparavant h exercer notre force, et h le 
» mériter par noire dévouement et notre énergie,*, 

' » ... Dans quelques jours la H<mg?]e sera libre, et aucun ennemi ne 
ff viendra plus nous mniesler sur noire lcrrilnire. Recevez celte agréable 


n nouvelle, mes frèiesî n 
Pendant te temps-là. 


farinée 


nationale a repassé la Tis/a; elle s'est 








hourlt’e à Kapiiliia contre les masses épaisses des Autricfnens pt elle s'est 
tmiivce, — celle armcc improvisée d’Iiicr. — capable rie soutenir le clioc. 
Puis à Hat van, elle a pris son élan, et rie Tapio-Bicske à Isas/.egen firndmllm, 
de Vac/, îl Magy-Sarto, les Huiiveds n’attacfuant plus i\ui\ la baïonnette, les 
hussards assommant îi coups de poings leurs caricatures Croates, elle a 
déblo^pié Coniorn, délivré la capitale , et. refoulé rennenii dans Presboitrg. 
Un pas de plus, la patrie est délivrée. 

*.* En avrifUl ci'ie encore Kossutli. Le général en chef, Gœrgey, crie 
aussi en avmtil 
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A la tin d'avril t840, la ([iiestion était enfin franchement pesée entre 
rAutriclie et la Hongrie. Le premier usage ijne le pri.%ident du Comité de 
défense crut devoir faii'O de son autorité, fut de répondre aux attentats commis 
par le nonvel empereur François-Joseph, qui décrétait la suppression de Tau- 
tonoraie hongroise au mépris des serments jurés depuis trois siècles par scs 
ancêtres, en faisant prononcer par l’Assemblée nationale la déchéance de la 
parjure maison de Habsbourg-Lorraine et l’indépendance de lu naCoii bougmise, 
rentrant dans la plénitude do scs droits. Legrand acte du 14 avril, admirable 
résumé des griefs de la Hongrie contre l’Autriche, monument destiné à servir de 
base à la reconstitution de la nafioiialité hongroise, fu! jiresque entièrement 
écrit sous la dictée de Kossiitli. Celte œuvre, la plus belle à îa<|uetlo il 
prtt attacher son nom, que ne 1 exéevita-Uil une année pins tôt ! Certaînemetit 
il en aurait ou le pouvoii', et, grâce a lui, l'Autriche n’aurait pas survécu à la 
crise de 1848. En avi'il I Bifî, ladémec ne reçut point 
en Europe racciieil iprelle méritait, Ouoiipi’il n\ fût point fpiestion de 
répuldique, mais uiiiquemeiit île natioualité, les peuples libres eux-mémes 
restèrent sourds à la voix de la Hongrie, n'ouvnreiit point lovii^s raiigs 
pour radmeltre parmi eux. A Fintériour, bien qu'acdainéo par la presque 
unanimité des populations, la rupture fOfUplète avec rAutrieho servil do 
principal prétexte aux intrigues militaires des psoudo-conslilutkmuels, du 
Iraitre Gœi^ey, et ce fut aussi du décret de Ja Diète de Debrcczen que le 
cabinet de Vienne se servit puiir dissimuier aux yeux des puissances occi- 
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dentales riin(]uité de l'inlerYention russe, d^cid/'e, commencée niéme, anléneii- 
remeiit, eii Transylvanie. 

Nous ii’avans pas Tespace nécessaire pour rendre coin pie dans tous ses 
détails dé la conduite (]Ué tint Kossutli dans ces lumbles circonstances. 
Élevé au rang suprême de Gouve/*/æfa\ le 14 avril, il s’elturca tout d'abord de 
rallier toutes les opinions en ne se pronûiujant pas sur la forme du gouver¬ 
nement, en iracceptaut le pouvoir que pour assurer les droiU de là nation, 
décidé h ii'étre plus lard ^ comnie il dit dans son serment — a cpruii pauvre 
et modeste citoyen de la Hongrie airrancliie. ?> Sa inodératioii, dés le début, 
idempéclia pas le général tjœrgey, lire par 1 ex-présideul du tiomilé rie 
déi'ejise de la foule des ofliciers secorulaires el successivement élevé au J'ang 
de généralissime, d’amcutec contre lui les esprits timorés et de tramer un 
coup d'État militaire, qui avait pour bul apparent de maintenir rancienne 
Constitulion sous le roi légal. Ce coup d'État réussissaul, Georgey, dutd 
c'était le bul principal, se serait einpiéssé <le pieudre la place d'un rival. 
Pour exécuter son projet, il pensa <pi'il devait, non pas laisser son armée 
poursuivre sa marche victorieuse sur Vienue, mais la ramener vers lîude el 
ratlai'der au siège, pour le moment inutiiej de cette forteresse. En perdant 
deux ou trois semaines à la prendre, le vainqueur avait permis k rAutriebe 
d^appeler la itussie à son secours et de barrer ilétiuitivemenl la roule de 
Vieiiite all^ Hüiigiüis; d pourlaiit ([umid, le 3 jiiiii, Kossutli (jut laire 
rentrer son gouveruement à Pestli, Cüniplélcmeut iléllvré, le peuple, ivre de 
joie, mêla dans scs acclamations son uom il celui de Gærgey. 

Le goiiverneui ' depuis que Iç général de Tarmée du Ltauube avait lancé 
la proclamation aiiü-pailemeutaire du G janvier, avait pu se rendie compte 
du caractère et îles desseins du général eu cheL 11 aurait donc dû se 
préparer à agir contre lui à la promiéro occasion favoialde et des que le 
salut public exigerait la pimitiou du reladle. Au contraire, ou vit Umjuoi's 
Kossuth, sans doute parce qu'il admirait Irop les talents militaires de 
son ennemi J sViîorcer de le ramenei' à lui en Taccablant d'honneurs. Au 
commencement de la campagne d’avril, il lui sacrilie Dembinski. Uevenu 
clief de TÉtat, il en fait sou ministre de la guerre, et , loi s même que 
désobéissant formellenienl à ses ordres, il le volt s'acharner à livrer autour 
de Coniorn, pendaiil que les Russes avançaient , les plus malheureux 
combats, il ne le destitua un instant i^ue pour lui rendre quelques jours 
apiés ses djgnité.s et le laisser libre, hélas! de pei^flre la Hongrie. 
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Vis-(i-vis de Gœri^eyï qu’il aurait dit briser h temps, Kossiith montra 
une trop grarule faildesso. J^laîs [miîiïfuoi ? ÉlaiUce simplement par 
niaïupie de etuirage personnel, comme J’onl tant répUé ses euiiemis? 
rsïdait-ce pas piidbt jïdrce qidÜ eriit jusqu’à la dernière lieure que Gœrgey 
Uait indispensable, comme chef dàme habileté recominc, pour conduire les 
opérations militaires; parce qu'il le supposa beaucoup plus iiiflnent sur 
l'armée qu'il ne l'était réellemeiii, et craignit de susciter des divisions 
précisément à riieure oii il fallait que tous les fds de la patrie resliissent 
indivisiblement unis en face de rennemi commun? 

Quoiqu'il en soit, pour éviter que le gouvernement national ne se trouvât 
surpris entre l’armée de Paskiévitch et celle de Haynau, Kossutli quitta 
une seconde fois ïiude-Pesth et tianspurla sa résidence à Seygerl (tO-l l 
iiîîllet). Kspérait-il encore — comme on le croirait en lisant une de ses 
proclamations— que la ïloiigrie pouvaîl se sauver, et par son salut assurer 
à l’Europe entière la conquête et la liberté? — S'il espéra malgré tout, son 
iilu sion ne dura pas longtemps, car (lœrgey n'ayant pas opéré sa jonclion 
avec les autres corps d armée au moment opportun, les llusses et les Autrï- 
ciiiens purent couper les dérenseiirs de la patrie; Dembinski perdit la liataille 
de Szmreg (3 août), Bem , celle (le Temesvar (Û août). Uetiré à Arail, le 
Gouverneur, croyant, malgré les avis de quelques-uns de ses ministres, la 
situation insoulenable, renomma loiit à coup à son autorité et transféra le 
pouvoir civil ot militaire au général Gœrgey {11 août). Le surlendemain, 
le nouveau dictateur réunissait 30*000 soldats encore décidés à combattre, 
les conduisait au milieu des Busses, par lui-même avertis, et, dans las 
plaines de Vilegos, leur faisait mettre bas les armes. Bientôt la forleresse 
de Comorii, commandée par Klapka, fut seule à mainteuir liéroïquement 
le drapeau tricolore, qu'elle dut enfin abattre de ses mm ailles le a octobre. 
Dés lors, l'ordre régna en Hongrie. 

Cependant Kossutli était entré par Orsara sur le ferritoire turc (19 atnU}. 
Il espérait se rendre immédiatement en Anglelerre, en passant par Cons¬ 
tantinople. Mais la Porte, iiienacée par rAutiâche et Ja Russie, n’osa pas 
le laisser partir et le leMnl à Wml d in, en Bulgarie, Craignaul de ne point 
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f‘h’e appuyé pnr les fTouverîiornents occiflentaiix^ le Sultan fit proposer aux 
proscrits hûnp:rois de so convertir à l'Islamisme et fie rlevenir ainsi sujets 
turcs. Kossiitli rel'usa et écrivit à lord Puliiierstcui, le 20 septembre : ^— 
n Kntre la mort et le déslionneiir, le choix ne saurait être ni douteux, 
ni difficile, u — Grâce h la iirotedioii de îa France et de l'Angleterre, 
fjui ordonnèrent à leurs vaisseaux d’aller mouiller dans les eaux du Levant, 
la Turquie garda ses hôtes, mais elle dut inteiuer à Kutalua (Asie mineure) 
ceux (rentre eux qui étaieul restés chrétiens. A la suite de réclamations très- 
pressantes de la diplomatie anglaise et nniéncuine, Kossutli finît par être 
relâché le 22 août 1851. S'embarquant anssil(M pour rOccideiit, il loucha k 
Gênes, oü ITtalie salua en lui le représenlanf d'une sœur infortunée, et à Mar¬ 
seille, où il voulait prendre terre pour gagner Londres h travers la Franco* 
Mais le cabinet de Paris lui refusa cette faveur, el il poursuivit son voyage 
par mer, non sans avoir reçu de vive.s marques de syitipalliie des déiiio- 
crates marseillais, représoutant en cette circonstance la démocratie française. 
Quoique reçu h Londres avec le pins chaleureux cnlliousiasine, le proscrit 
ne tai'da pas à faire voile pour rAmérique. il y séjourna durant la 
majeure partie de Tannée J 852, parcourant les glandes villes des lîtats- 
Unis du nonl, de meeting en meeting. Ses dîsconrs, ses /ecfnïm'^ au 
nombre de six ceuts, obtinient un tel succès quelh^s lui rapportèrent, 
assurc-t-on, plus dhin millioru 

De retour à Londres, Tex-riouverneur fui un moment, on se le rap¬ 
pelle, inenilvre du comité révolutionnaire européen avec Ledm^RoUin et 
Ma//îni. Mais, après l'emeute de Milan, en février 1853, ayant nié sa 
participation à un appel aux armes, adiaîssé sous son nom a la Hongrie, 
il SC sépara du grand agitateur italien, et plus lard cessa aussi d'agir ilc 
concert avec les exilés français. 

Il u'esl pas nécessaire de clierclicr h cel isolcnient do Tagihdeur liougiois 
des causes occullcs. Nous avons assez répété et prouvé par ses actes ([in^ 
Kossullï esl l}eaiicou]> plus patriote que républicain et plus politique que révo- 
lulîonnaire. C’csl îi cause do cela que scs arlides dans /c G Me et ses lectures 
dans les principales villes de la Graude-Rretagne ont été si chaleureusenieiil 
accueillis par les Anglais liliéraux. C’est à cause tle cela aussi qu’il put, en 
185ÏL traverser la France, ([ui lui avait été fermée naguère, et, pendant que 
nos armées étaient en Italie, jouer contre TAutriche un rôle, rpii, sans la 
brus(iiie paix de Villafranca, serait pent-êlre devenu frî^s-împortant. Depuis 
lors, voyageaul en Fiiince, eu Italie, en Suisse, mats ayant sa résidence prin- 
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dpale à Londies, il n'a pas cessé de parier et d'agir en laveur de sa patrie; 
ses discours, sr‘s rapports avec les principaux hommes d'État de TEurope 
ij'aiit pas peu servi à assurer ios sympatfiics du monde libéral à l'admiraide 
réveil qui s'esL produit eu Hoiigi ie depuis Tau née dernière. 

Si au dehors de sa. patrie, l'ancien Ouuvet'iieur a léussi a rester un per¬ 
sonnage important, dans sa patrie même, sa popularité est tanjoiirs im¬ 
mense. Il ne faut pas être propliète pour prédire que, grâce aux circons¬ 
tances, il ne lardera pas peuf-éfie à recommencer’sa vie active, si fatalement 
interrompue* Nous avons tout lieu de croire que Fexpénence du passé lui 
épargnera ù lui cl à sa patrie les fautes et les désastres de 
11 est (les nations que la servitude anéautit. La Hongrie prouve à cette lieuie 
même qiFelle n’esl point morte, et (|uico!iqne s'est approché de Kossutli 
a reconnu que, s'il n'u rien oublié, il a beaucoup appris. Son talent, 
<]ue Tige n'a point affaibli, sera un jour procliain, capable de renouveler 
les miracles d'enthousiasme d’avril IS49, avec les deux mêmes mots : Pafne 
et ÎÀherté* 
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e sera sans conti'Cflil une des figures les plus liiiement ac¬ 
centuées. les plus originales de ee siècle. Nul ii'aiira louché 
h plus iridées, non pü\ir les inetlre en lumière, car ce n'est 
pas un vulgarisateur; il iiVducide pas ce i[u'il touche, mais 
il le met en relief; il force la pensée à s'y arrêter, à re^ 
tourner dans tous les sens le bijou qu^l a ciselé et aiupicl 
il à donné une forme étrange et saisissante : ta rorrne île son 
style, la forme de sou génie, élranges et saisissants Tiiii et 
rantre. Il pose des protsièmes plus qu’il ne les résout, mais il 
les pose avec lui art si merveilleux, a\ec une passion si vraie rju’il 
nous force iious-mémcs a citer clier îles sol niions. 11 a écrit et 
il termine en ce moment une fh France qui ne resseiiihle 

à aucune liistoire en ce qu'elle a moins pour objet rie nous enseigner les faits 
que de nous obliger à les apprendre aiilcnis pour leur appliquei^ ensuite les 
réflexions iju'Üs lui iiispirenl, les défluctioiis générales et h grande portée qu'il 
en tire* C'est un poète doublé d’iiii philosophe, c'est un grand écrivain doublé 
d'uii apôtre. Mais ce ii’est pas un enseigneiir dans Tacceptiou vulgairé rlu mot. 

Pour lire avec fruit Miclndet, il faut savoir à l'avance les cliosos dont il parle, 
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pl alors il a^îto cîans r^iiio ses laclrurî» Inut un monib rlo pf^nsfas, fia sra- 
tiinciils, (raspirîUiojis ^îont il a f^n lui le foyer et qu'il a Ifi <îon fie 

Iraiisnifilirc. 

Si j'avais à flefniir (riiii mol Mîrlieirt, je dirais que c'est un aj^ilateur dans 
l'ordré moral, intellectuel, philosoplinpie et religieux, conime O'Cnn iielî fut un 
agîlaleiir dans Tordre poIilif(uc. ü’Connell iTidait ni un triliun, ni nu orateur, 
ni nn liomme d’KtaC lueiï rpi'il eût en lui Tétolfe et les capacitifs de Tliomine 
irÉlal, de Toraténr et dn friljini; c’était un agitateur, 11 a agité son peuple 
ddrlande, il a fait iijjîlre en lui Tai dente passion de son Jiidépeinlance et de sa 
liherié. 

On peut dire aussi fîe Michelet qiTil n'est ni un historien, ni un professeur, 
ni un poète, hîeii qu'il ait en lui tout ce qui consliluc le porte, le professeur et 
idiîstorieii ; mais c’est nn agitateur. Il a agité dans le.s ûmes île ses contempo¬ 
rains, gn\ce k sa parole hrève, incisive, je dirais volontiers une parole rm/fkr 
tant elle porte loin ! il a agité pins d'idées, plus de passions ([uc qui (pio ce soit 
parmi nous. H a trouvé des chemins inconnus pour arriver jusqu'aux esprits 
tes plus paresseux qui ^se sont réveillés au tocsin de sa phrase et ne se sont plus 
rendormis. 

Ceux meme qui ne se rcndenl pas compte de ce caractère tout pai ticidier de 
la mission et du rôle de Mictielel, sentent instinctivement cju'il est par-dessiis 
tout un agitateur* Quiconque voit T liomme après avoir In un seul <lo ses livres 
éprouve une surprise* On s'attend îi trouver un luimme de hante taille, une tète 
de lion, des nuisdes pnissanls comme était (VCouncll, comme étaient tous les 
grands agitateurs politiipios* L’agilation que fait Mictielet n'apas hesoîn d'aide 
exlérienre. Du fond de son cahiiiet, la plume h la main, il fait son œuvre. La 
])hico pnïdiqno, le forum, la tribune aux harangnes, ce n’est point là sa place* 
La jeunesse a suivi avec enthousiasme ses cours an Collège de T rance* Même 
alors, sa parole écrite aurait en pins de succès que sa parole parlée* 

11 est de petite taille, llnet, d’iiiie délicatesse extrême* Je no sais quoi d'em- 
pliatiqne et de niesnré met tout cTaliord en garfîc contre lui. Cette impre.ssînn 
dure peu, mais on l’éprouve* Sa politesse a des formes exagéiées; sa voix est 
pointue; elle fait éprouver la sensation d’une ]>iqOi‘e dès les prcmièies notes, 
et lu pîiiitie, iiiseiisiblemeiil, clevient une seiisalion afîn'-ahlB, Sa n"iire est 
d'une exqiiisse linesse, mohile et douce; mais si J’oii mettait sou portrait, son 
vrai portrait, en télé de ses livrés, il y fciait comme un contre-sens* Hien, dans 
ses traits ui dans sou attitude extérieure, ne fait soupçonner la puissance fïe 
celle éme, la vigueur mâle de cct esprit, la jeiniesse éleriielle do sou cœur. 
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Miclielel a NuEjouis Ironie ans dans ses livros* Son slyle original, sa 
pensoG ne vieillissent pus* lîien plus! il rajoiinit scs leolenrs tcanl il les 
enipnrtû d'un vol hardi dans les hautes régions, En réalité et dans ï'ordre 
de la nature, il a soixante-lrois ans* Il est né à Paris h août 1798 
dans une humide et lahniiensG ïamille. Son grand-père était inailre de 
iniisiciiie U Laon ; son père était employé dans rimprimerîe des assignais. 
Les assignats furent supprimés; avec ou sans eux il fallait vivre. M. Ml-- 
ehelet pçre fonda une im[)rimerio qui fonetionna jusqu'en 1810, Les im¬ 
primeries jPétaicut pas en odeur de sainlelé sous le premier Empire. Les 
presses de M* Michelet poitèrent oml)iage au gouvernement impérIaL et 
sans pins de far;on on les supprima. 

Il fallait vivre pou riant et l'aîrc vivre ce petit hon homme qui courait 
sur ses douze ans e! dont reiilance n'avait pas été gaie. Il grandit, ainsi 
qifit Ta dît hii-méme, n comniG ime lierhe sans soleil enUe deux pavés 
de Paris, n 

Un ami do la famille, un vieux liliraire, qui jadis avaif élé mallre d'école, 
enseigna à l’enlanl quelques hribea de latin. Ce fut comme une rosée pour 
une pauvre Heur mourant de soiL Le petit devait entrer connne apprenti 
il rtmprinicrie impériale, mais en le voyant mot'dre au laliii, et si prompt 
il saisir toutes choses, on se ravisa, on so géua et à force de sacrifices 
on put mettre l'enfant au collège Uharlemagnc* C'était le pied k l'étrier* 
Sa pauvre mère surtout fut heureuse ; elle pressentit l’avenir et îa gloire 
de son fils. Ah ! ces cœurs do mères ! comme ils nous portent et nous 
soutiennent dans la vie ! Elles ne nous enfauteut qu'une fois maténidle- 
1 lient, mais <i peine sommes-nûus sortis de leurs cnlrailles héuies quelles 
nous enferment dans leur fime et, dans cgIIg gestation mystérieuse, elles 
enfantent jour par jour, lieure par heure, nos sentiments, nos idées, nos 
rêves, nos alTections, tout ce (|ue nous avons de meilleur on nous* Même 
ffiiand (dles no sont plus la, quarid la nioit a éteint leur regard et em¬ 
porté loin de nous leiii^ sourire, elles nous enfantent encore, c'est toujours 
en elles que nous vivons. • 

Michelet a eu ce sentinient très-profond : « A chaque instant, a-Wl 
écrit (|ueh]ue pari* dans mes idées, dans mes paroles ( sans parler du geste 
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et fies traits) je retrouve ma mrre eu moi ; c'est bien le sanfr de la 
t’emme, a Kl ailleurs eu parlant encore de sa m^rc, niorle avant que le 
nom de son fils fût célèbre : h -Kai écjil ioiil ceci en pensant n une fennne 
dont le ferme et sérieux esprit ne m’eût pas fiianijiic dans ces hilles- Je 
Fai perdue et néanmoins, toujours vivante, elle me su il (i'ilge en %o. Klle 
a en mon mauvais temps et elle na pas profité de mon meilleur. Jeune, 
je Fai contristée et je ne la consuleiai pas. w Qucdle erreur ! si nous ne 
consolions pas nos rnoits aimés en liien vivant et bien faisaiil, à quoi servi¬ 
rait de bien vivre et de liien faire? 


ni 


I/eiifant était devenu un jeune fiomme, .Midieîet avait fait de solides et 
hriHautes études. A vingt-trois aus, h la suite, d'im tii'S-remarquablc con¬ 
cours, il fut appelé à la cliaire d'histoire du Collège Roilin. It y professa 
également les langues anciennes et la philosophie. Puis il entra à l'École 
normale, où it devint maître des coufôretices. 11 publia en t826 son pre- 
iniei* ouVIâgé sous ce titre : Ta/ikaia <k FllkUm'e irndetw, 

(euvre d'érudiliou où déjà pereail son génie, on se révélaimil les tendances 
de son esprit et les aspirations de son ànie. 

La Hévolnlion de 1830 lui ouvrit de plus larges lioriïons. fl fut nommé 
d'ahurd chef de la seclinti hislorupies aux Archives du royaume. M. Guizot, 
que des préoccupations politiques allaiout absorber de plus em plus, choisit 
Mictielet pour le suppléer à la fiorbonne. Le roî Louis-Philippe le chargea 
eu outre d'enseigner Fhistoire a une de ses filles, la princesse Clémentine, 
qui venail très-souvent prendre sa leçon chez soiî professeur, Fatlendant 
patieiïinient quand elle arrivait avant lui. 

Michelet avait jusquedà vivement appelé sur lui Faüentioii [uihliqne par 
(Fimportaiiis travaux historiques, tels que le Prém de (hàloire livre 

classique qui conqde plus de vingt éditions; les Prinatm de h Pkilosopkfe 
lie rhhtotre, le coinmenccment de son Hkiotre de Fvrfnfe, la traduction des 
Mnmùrm de jAüher, les Ongmes dii droit frtmmh, cherchées tlaiis les syin- 
holes et fornmlos du droit universel, etc., mais ce fut seulement en 1838 
lorsqu’il succéda h Uaunou, au Collège de France, que sa véritahîe carrière, 
son aposlolal s’onvrll. L'Académio des sciences morales et politiques, en 
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rappelant an sein de riuslilul, rt3conipeii!sa, à la même cpoijue, le savant 
et riiistonen. L’apiiiioii poUlinue et les synipatliies de la jeunesse allaient 
récompenser rapùli'O des idées nouvelles. Le parti eléiical et ultramonlaÎQ 
sentit qu'il allait avoir là un puissant adversaire et il n'épargna rien pour 
l’abattre. Toutes les iiidneiices furent mises en jeu. Mais Téloipient prü- 
fesseiir était en possession de sa eliaire au Collège de ÏMance. Pouvait-on 
lui reti rer son mandat avant (ju’il en eût mésiiso? ü rallait attendre et voir 
l’eiïet de son enseignement. Dès les premières leçons» Miclielet conquit son 
jeune ainlitoite. 

Presifii'en même temps que Miclielet» un lioinme d'une haute valeur, 
grand penseur et grand poète, Edgard ijuinet, avait été appelé au Collège 
de France. Une complète fraternité de principes les unissait. Leurs talents 
étaient aussi dissemldables qnc leurs personnes; ils dilVéraient de tempé^ 
rament, d’éducation, do caractère, mais ils se rappiocliaienl pur leur mutuelle 
estime et leur communaidé d’idées, d'idées générales du moins. 

Ces deux hommes, par le .seul pre.stigc de leur parole, allaient élec¬ 
triser la jeunesse, préparer une révolution prodigieuse, non dans de secrets 
conciliaixdcs et par des moyens ténéhi‘cux, ruais ai^ giaiid Jour, eu plein 
soleil, à la face de fous. La pérîotle pendant Ja<pælle Michelet et Ouinet 
professèrent au College de France sera une des plus vives et des plus 
brillantes périodes intellectuelles de ce siècle. Il existait entre le.s professeurs 
et la jeunesse attentive qui les écoutait urie communication magnétique 
qui gagnait toutes les âmes. Michelet ne se ijornait pas à parler, il écrivait 
des pages pleines de sa foi ardente, et de ce style taillé à facettes dont 
il a le secret, ce style qui ouvre à la pensée des perspectives infinies. 
Un des livres cju’il publia alors : Du Prêf^T, de h Femme el de fa FamiUe^ 
souleva dans l’épiscopal des tempêtes. Le diocèse de Chartres était alors 

if 

placé sous la direction djin préhit rouguéux, M. Clausel de Goussergues. 
Avec cette véhémence passionnée qu'il portait en tonies clmscs, il attaqua 
le livre do Michelet et le .'signala non-seuleiuent comme une muvre du démon, 
mais aussi comme atlenfatoiro h la morale publnfue; il cappela sur son autour 
la sévérité des lois. Plusieurs collègues de M. Clausol de Conssergues joigni¬ 
rent leurs voix à la sieime. 

Pour loutc réponse Michelet dît : « Des pontüés, des Anciens du peuple, 
gesticuler, trépigner, écunicr, grincer dos dents ! triste spectacle! fj Et 11 pour¬ 
suivit son enseignement avec calme, ne se laissant pas détourner de sa voie par 
CCS clameurs insensées 1 
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î>j goiivernenioiii ^lo Louis-l*hilip|Vü i tmlaîf alors sur la porito fpii l'oiitrahiait 
à sa ruino* T-^s elTt>rls <]n'il faisait pour s'y loteiiîr ne servaient qu'i\ précipiter 
sa cinitti. Il se faisait au Collège de Franco un lirait ipii le trouhlail j les aji- 
plandisseiiieiits outhousiasles de celte jeiniessc, rpji se pressait autour des 
chaires d^Edgar Qiiuiet^ de Michelet, du pofctc Mickiowicks, iiiipiiélaieut 
M, tiiii/.ol el SOS coUèguos, Qu'on impose silence à ces révolutionnaires! Que 
nous veulent ces rêveurs! ^'avous-imns pas assez, de dos omharras, de Top- 
position (|uî nous talonne ! 

T.e cours de Mickiewicks et celui d'Edgar Quinet fureîit fermés les premiers. 
Celui de Michelet fut fermé dans les premiers jours de janvier 18i8. La coin- 
immicalion de celte mesure, faite au noiii du gouverrienient par Fadruinistratioii 
du Collège de France h Fillustre professeur, ne contenait aucune explication, 
îiueiin énoncé t[ui ta- mothitt. C'était lo Jjon plaisir applujué au haut eimd- 
giienieiit. 

Le gouvernement ciU voulu se perdre rpFil n’eiU pas mieux agi. Ces 
coups (FEtat successifs le frappèreiit d'uno bruyante impopularité. Lt^s élèves 
des Écoles allèrent en masse faire une visite à Michelet pour lui exprimer 
leurs respodueuses sympathies. Michelet îFélait pas chez, lui quand les délégués 
de celte jeunesse s'y présentèrent. Le professeur les remercia par une lettre 
tpii fut publiée par tous les journaux de l'opposition. Je voudrais pouvoir 
la cilei' en entier ; je lie le puis, et me borne à rappeler ces passages : « La 
chaire de morale et d’bistoire devait spécialement alarmer le jésuilisme po¬ 
litique et religieux. Quoi de plus contraire îl ce que nous voyons que Fenseî- 
giiemont de la morale, quoi de plus séditieux! Et rbisloiro ! Rien de plus 
terrible î elle monlre au miroir du passé les de Fa venir; et Fou 

ciaiiU Fa venir, on ne veut j)nint d'avenir, nii en écarte tant qiFon peut sa 
pensée et ses yeux, comme si on pouvait Fanéantir en iry pensant pas. >> 
Et Michelet poursuit sur cæ Ion llageîlant jusqu'à ce que, gagné, vaincu par 
son émotion, il s’écrie : a Toujours, jusqu'à la mort, j’îraî versant mon 
cœur ! h Ce cri de foi et d'amour retentit dans toutes les âmes. Et 11 a 
tenu, il tient parole; il va versant son conir, ce txeur où battent, ù côté 
des plus viriles éneigies, toutes les tendresses féminines. 

Parmi les collègues de Michelet an Collège de Fi‘ancc, tous ne courbèrent 
pas la tète devant la mesure dont M. Lctionne, admiiiislrafeur du (Collège, sur 
les ordres du ministre, M. de Salvandy, s'était fait Fexécuteur. M. Michel 
Chevalier s'honora en rendant publique une lettre fort remarqmdde adressée 
ù Miclieiel. » La liberté de Fenseignemeut, dîsait-ib est une des libertés pu- 
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l)liiiiu3s l+^s plus pnkiLuises. (lu iresl [las soiiU'inoiit cotniiio professeui-. c'üsl 
Ijien plus Cüiiinic tûtoycu ([ue nous devons la soiitonir. Je n'examino pas et n'ai 
j)a.s ti examiner si, plaer^ dans voire cliairc, {'aurais professé tonies les opinions 
auxquelles vous avez prête Tau fo ri té île votre parole* I>a question n csl même 
pas de savoir si ee n'est pas un mal lieu r 1(110 le public soit pîivé des lésons 

truii bomme do votre talent si original et de votre érudition si vïtsle. Ce 

qui me frappe icij c’est ([no^ avec la ctortrine dont on vient de vous faire 
l’application, ce ne sera plus qu'un jeu d’interdire renseignement a tout pio-^ 

fessenr dont llndépendanuc aura porté ornî>rag (5 k qiielqn'iin on à quelque 

coterie en crédit, et que^ désormais, rarJulraire est substitué à la liberté- 
Sur ce point, tous les hommes qui aiment sincércinéiit la liberté sont tenus 
de marcher <l'a<:cord et rie sympathiser avec vous. » 

Cette proteslalioii de Al. Michel Chevalier prriduîsil une impression très- 
prolVinde. On était alors à la veille ries plus graves événemenls. De pareils 
actes les ptéetpitaient. Un mois apres, la Hévolntion de Février éclala. S'il 
était un homme à qui elle piM servir, ç'rHait lûen Alidielot rpiî l'avait pré¬ 
parée et prédite. Alais son ibne avait grandi flans ces luttes aixientes si vail- 
lanirnçnf, si éloquemment sontenims. Il ne voulait plus que son action pût ôlre 
gênée par qui que ce stût, ni par quoi que ce fût* 11 n’avait qu’à cfioisir parmi 
les positions les plus élevées, Irjs plus iiifluentr^s, il refusa tout, obslinronmil, 
avec une invincible fenneté- il ne voulut pas même faire partie rie la haute 
commission des éludes où ses travaux lui assîgnairmt la première place. Ouaiid 
tant de gens liriguaient l'houiieur de représenter la Fiance à rassemldée 
Constituanle, il déclina Initie (andirlaturc. il s’enveloppa de solitinle et s’en¬ 
ferma dans le travail* Nulle considéralioii, depuis loi s, ii'a pu le décider à sr; 
départir de la ligne rie eonrluite rjn'il sVst tracée, et dans un temps où laiii de 
conviclirijis faiblissent, on laid <le earaclércs plient et s’rdrarxuit, il est cunso- 
laiil rîc pouvoir nieltre en l'clief des nain res <le celte trempe. 

Nous avons gaiflé le sonvi nîr d'uiie lettre (ju'il écrivit à celte époque au 
rUrccteur rriin journal ayant pour tilro ie Jiim-iClre wfd’twc/* Avant do prenrire 
la plume pour raconter celte e.xistence si modeste et si grande, si lahoriense, 
si féconde, nous avons voulu reclieiclier cette lettre pour la relire. Nous ne 
résistons pas au idaisir d'en extraire un très-beau passage où eeüe ûnie pas- 
Bionnée se peint tout entière : « Votre titre ni'a été an comr, comme il l'eût 
fait dans mon enfance iudig^entc, dans les terri Ides misères des derniers temps 
de l’Empire, qiuiinl j’ai passé tant d'hivers sans feu cl presque sans pain.** 
Vous ne vous arjclez pas h la vicillo malédiction qu’un passé sans cœur jetait 
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sur le ;ïf“iire liiiinaiii^ eTisei^maiit ([uc îie malliGiirenx, il restera iiiallieureux, 
pnHeiKliiiiU]uc la iiiisrre est une bi de Dieu, el la cniisarraut m quelque sorte. 
Le niLs^q'iihle est un serf! sanctionner la misère, c'est ordoimor réternel escla¬ 
vage* Dogme liarlnire, t[u'ùii( démeiili la raison et la nature, notre dogme 
révolnlioniiaire ! La Révolution franeEiïse — qui fui un héros! — a vaiîlammerit 
entrepris la restauralîon de riionime* Klle a attaqué corps h corps le vieil 
ennemi de VInimanité, la misère, et elle a fait plus eu dix ans pour rainélio- 
ration du sort des masses (jue ii'avait fait eu mille ans le système qu'elle a 
renversé.*. Si Ton peut cîtro que la douleur a été parfois productive, si la 
soutriauce a fait jaillir des étincelles de génie, il nVn reste pas moins vrai que 
les gu'andes tpiivres indiviiluelles on populaires, qui ont fait le sort du genre 
humain, ont été les fruits de riiannoïue de Tùme, d'mie existence éipiilibrée 
<raffeclions douces, de travail et d'un sérieux houlieui . )> 

Lliomme esl là tout entier rlans la vigueur de sa foi, dans tonte la puissance 
<le sa dialectique. Le niisérahle est un serf! c’est dans ces mots concis, ijui 
rc.stent gravés au fond des Aines, que Michelet excelle à résumer les théories les 
plus coiiqilexcs. SI le miséralde est un serf, î! faut donc coml>aUrc la misère 
comme on combat toute servitude, fyest sur ce terrain en effet qu'il faut alta- 
< J lier le dogme catholique r[ui fait {le la tcire une vallée de larmes et ijui, pour 
tout remède à la misère, olfre aux infoi timés (pi'elle élreint les perspectives du 
[>aradis après la mort, et la s{uipe ici-has mendiée à la porte cruii couvent ou 
au seuil d’une caserne* 


b ' 


•V 

\\ 


V 


4 . 

'■',.1 • 


i 


» 

% 


Michelet, au lendemain {lc la Révolution de è'évrier, avait refusé toute foiudion 
éclatante, mais il avait repris son enseignement au Collège de France* iVous 
n'avons pas à dire ici ce que fut la réaction (le ÎSift, celhî coalition fie tous les 
vieux partisse donnant le baiser Lamoiirette, M. Thiers tendant la main à M. de 
Montalembert ; cette réaction ([ui lit la loi de J Bah sous prétexte de lîlierté de 
renseignement et contre laquelle l'opinion puhiiipic proteste si énergiquement 
aujourd'hiiî ; qui tît la loi du 31 mai contre le sulTrâge imiversel* La chaire que 
Michelet occupait au Collège fie France était le îrouhle-féto île la coterie ultra¬ 
montaine* IViuvait-ojî tolérer une telle iniquité, un si graml scandale? alors 
surtout que Miclielet définissait si bien, avec la clialeur de sa parole et la iargeur 
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de s(!s idées, ia tnîssioii du liant enseignerleiil. Selon lui, le pofesseur qui 
s'adresi^ait k eette généreuse jeunesse déjà formée sur les bancs des collègesj 
n'avait a lui enseigner ni des scîonces exactes, ni des vérités jugées, cbissées, 
estampillées. Cet enseignement avait liien plutôt pour objet, dans la pensée de 
riliastre professeur, de prodamer des vérités nouvelles, d’abord taxées d’iié- 
résics, et contre lesquelles pouvaient môme s’élever des plaintes graves. « Peu 
à peu, disait-il, ces ïiou veau tés sulïsislent par leur propre force, elles durent, 
elles vivent et en vivant elles Inerit les errenrs contraires. Au l)out de quelque 
temps 011 finît par sentir qu on est ridicule en conlimiant de les attaquer, on 
les subit, que dis-je? on tédie de faire croire qu’on avait toujours pensé ainsi. 
L’hérésie de l’astronomie et de la physique moderne, hérésie vidoriense! est 
entrée par la brèche an imir do son onnemî et s'est fait enseigner jusque dans 
les écoles ecclésiastiques. Voilà le caractère du lumt enseignement; il n’est pas 
seulement la transiiiission des vérités acc[uises à la science, adoptées, mises 
hors de conlçstatîon, il est la science à Tétât vivant et mobile qui se fait sous 
l(!s yeux du public, qui invente par-devant la foule. >j 
Nos fils auront de la peine à croire un jour que deux ans après Tacconi- 
plisscinent iTime révolulîon qui avait spontanément détruit Tesclavage, sup¬ 
primé la peine de mort en matière poli tique j de pareilles propositions purent 
être regardées comme factieuses. On disconvint les professeurs du Collège dé 
France, on aurait voulu que le coup qui devait frapper Michelet fét porté par 
ses collègues. Ceux-ci, consviltés, répondirent qiTon pouvait luen, à la rigueur, 
reprocher à M. Michelei de négliger lui peu trop renseignement des faits pour 
les géuéî'alités philosophiques, mais ils cüncluaieut « qiTil iTy avait pas lieu 
d'en référera M. le ministre 4le rinslrudiDii pidditpic. » 

Vaine résistance ! Lu perte de xMiclielet était décidée. Le ministèi'e de 
Tlnstrudion publique avait alors pour chef M. Giraud; Giraud qui? Gîraud 
quoi? homme honorable sans doule dans les rdafions rie ia vie privée, 
mais qui n avait été porté à ce poste éminent que pour y exécuter les 
volontés de la coteiie réactionnaire, M. Giraud prit un arreté qui sus¬ 
pendit , Jus(jti(i HOiirei or(/re, le cours de .Midielet, et cet arreté invoqua 
la délibération des professeurs, bien que cette délibération lui fût contraire* 
Lu matière de bonne foi, les partis n’y regardent pas de si près! MM. Beu- 
not, de Faïloux, de Melun, .Mo'‘ l>upmilüu]>, M. de Moiitalenibert irspi- 
rèreiit eu paix, quand ce teiTibie adversaire fut tombé. La sensation fut 
vive et proiomlé dans le quartier lutin. Deux mille jeunes gens vinrent avec 
calme se présenter aux portes de TAssemblée législative et reinireiit entre 
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J(*s mains th trois rojinwnlîmls du peiinle, MM. Versigny, ParlViit, 

Aiiln y (du iSonI), une pi otos!al tou ainsi rônçue : « La ]il>or|(^ do ponsru- 
vient d’ètrc violeo par la suspetisiuîi ilii cours de Mlrlielel. Nous, idèves des 
Écoles, nous en appelons de celte décision arbitraire k rAsseiuMé souve¬ 
raine el nous protestons* n 

La Tiiajorité de rAssemlilée ne tint pas nii'me compte de relie pmles- 
tatioii dirigée <'Oiitrc elle-mf-îiie. Le coup d'iïlal survint, Miclielet refusa 
do prêter serment et moins lieureux rju'Aragu , qui avait opposé le meme 
refus^ il fut révoqué* 

li ivest pas l'acilo d'arrêter Tessor du génie. Kii supprimant la trihune 
d’où Miclieîet pariait à la Jeunesse conlempnraino, on ne supprima pas le 
tribun. An lieu de parler a son aiiditoiie reslreiiil, le professeur destitué 
s’adressa aux masses; il se diiiiiia tout entier alors aux travaux historiques qu’il 
avait depuis longtemps ont repris et les poussa avec vigueur* lî puhlia coup 

sur coup cos livres, je ferais luieux de dire ces poèmes où l'histoire est 

jugée bien plus que racoutéc, où des lueurs inattondiics, tirées de faits 
jusqne-lii inaperçus, éclairent soudainenierit toule une époque. 

J'ai souvenl entendu critiquer cette tacoii d'écrire Hustoire. Écrire J'his¬ 
toire ^ cîit-nn, c’est renseigner à ceux qui l’ignorent et Michelet m J’enseigne 
pas, Cela est vrai, en donuaut h ce mol : enseigner, sa signiftcalion élé¬ 
mentaire* Nous l'avons dit nous-inêmes, au d6l)ut de ce travail : pour lire 
avec fruit les grandes étiides liistoriques de Michelet, il faut déjà savoir 
riiistoire, conuailre les faits, de même (pdil faut savoir le latin et le droit 
canonique pour suivre un cours de lliéologie, et connaître les éléments de 
la uiédecine pour suivre avei- IViiU les cours d’un savant médecin. Micluîlet 

fait, comme Idstorien, ce qu’il a fait nu Collège de France cou mie juo- 

fessour* Il emporte sou lecicur dans les hautes régions ci lui enseigne la 
philoso[diiCï la moi aie de l'histoire bien plus ipi'il ne lui racoute par le 
menu les faits liistonÈpiés* C'est sa manière el je la crois bonne. Il peint 
une époque comme Marfyns a peint les grandes scènes de la création, les 


cataclvsmes du glohe. Si on n\i aucune 


de CCS scènes et de 


cea cataclysmes ou ne peut jouir complétemeiil de FaunTC du peintre, 
on ne pcuWdre i?n cumimmion avec lui. C'est le haut enseignement liis- 
toriqne; pour le suivre utilement il faut déjà savoir ridstoirc , de même 
que pour suivre son ciu^cignicmeid an Collège de France, il fallait que 
l’auditoire ipiî récoulaît fût déjà familiarisé avec le détail des faits dont il 
embrassait la généralité* La tendance de son esprit le porte dans ces hautes 






MICllKî.ET. 


■un 


iv^'ions, et 
louons au 
l*admital)k 


nous lie nous sentons pas la IVncc de l’en )>lAiuei\ Nous le 
eonüaim travoir, avec une émouvante piiissanee tic stjîe^ avec 
mou veulent de sa pensée, élevé k ce peint retiseîgrioineiit liis- 


lorûjnc, ou plutôl rcnseigncmcnl philusiipKiijiie et 


de riustoire. 


Vî 


A répoi[ue où nous sommes parvenus, f^iiand nul lien ne ïe rattadiait 
plus h la vie oflidelle, un événement intérieur vint rajeunir la sève et 
imprimer une direction nouvelle au talent tie Midielel, L’amour rayonna 
au dédin de sa vie et lui porta toutes les Ijîises, Unîtes les activités de la 
ieunesse. Veuf depuis longtemps, Alidielel se iTiuaiia cii 1854. !i épousa 
luie jeune lenime tpii avail reçu Èi la campagne une forte et solide édu- 
catirm et qui, depuis longtemps, admirait le courageux professeur, rdoqueiit 
écrivain- Elle vît lliomme qui était rolijct de son admiration et elle raima. 
Ils vécumni dans la solitude, aux bords de la mer, en face de TOcéan , 
seui témoin des mysiérieuses tenricesses de ees ileiix âmes passiozinées. 

C'est de celte union que sont nés les ouvrages qui , depuis quelques 
années, ont praduit dans le monde et parmi les femmes surtout, de si 
profondes et si divei’ses impressions : VOi^m ^ la Femmt*, 

etc. Ce.5 impressions ne sont pas épbéméres cumme celles f[uc 

produisent ordinairement sur une société affairée et blasée les œuvres litlé* 
raircs, alors meme quelles sont signées des noms les plus illustres. 
Ai, et Alichelet — car il y a ici une coHaboralion qui, pour ii'étre 

pas avouée, iren est pas moins évidente, il y a une malernité incontes¬ 
table — Al. et Al^® Aïiclielet ont creusé un sillon ofi germeront bien des 
idées, bien des discussions encore. 

Le premier de ces volumes, parut en 1850. (Vest un' ebef- 

^rœnvre de gidee exquise, d’oliscrvation line où se révèlent à chaque piïge 
resprit et le cœur d’une femme. Au surplus, je suis ici comme un fénioîn 
devant la justice et je dois dire la vérité, tonte la vérité, sans tenir 
comple d’anenne considératiün. Le j<mr même dô la publication de ce 
livre splendide, Aiicbelet me bl rbonneiir de venir lui-méme m’en offrir 
un exemplaire, et je l’enlends encore me disant avec toutes les ondulations 
de sa parole, et avec un légiiiiiiü orgueil : « Je n'ai pu qu'y iiieUre des 
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points et (îes virfjules^ c'est l'æuvre de madame Mîehelet. w (l’était exa^^éré. 
Le grand écrivain a fait plus f|ue d'y mettre des points et des virgules ; 
il y a mis de son style et du ineillenr, il y a mis les tendres eflluves 
de son itiue, mais c’est le cœur d’uiie femme, qui a évidemiuent fécondé 
l'œuvre* Je suis porté à croire que, dans les collaboraljons intellectuelles, 
entre uu liotnmc et une femme, il se produit un pKénomèiie coutraîre à 
celui qui se inaiiifeste dans leur union amoureuse. Le liaiser de riioniiiie 
féconde sa compagne et seule, à p^n-tir de ce moment, elle j)répare dans 
ses lianes iiiystérieux renfantemeut d'un être nouveau qui viendra prendre 
place au foyer domestique. Dans les unions intellectuelles, au contraii'i*, 
c'ost la femme qui féconde Tidée et c'est l'hoiume qui la met en œuvit , 
qui renfante en un mot* 

Ouoiqu'îl eu soit, le succès du premier volume qui ouvril œlfe nouvelle 
série de travaux, fut colossal. Il s'cxlialait de ce livre un parfum de ten¬ 
dresse et (ramour. Ce nVdait ni de la science exacte, ni de l'observation 
exclusive, cVdait liien un peu de Tun et de 1 autre, c'était, par-dessus 
tout, nue ardente prière, une aspiration vei’S la vie universelle, vers l'éter¬ 
nelle lumière* L auteur s'exprimait ainsi dès le.s premières pages : f^ Le 
temps pèse ; la vie, le fravail, les vibbiufes péripéllcs de ce temps, Ja dis- 
per.siou iWiii monde d'intelligence où nous vivions et auquel rien n'a suc¬ 
cédé.*. Nous, quoique nous ayons perdu, nous deiuandioiis autre cliose que 
des larmes h la solitude, autre chose (|uc le dictame qui adoucit les cœurs 
blessés. Nous y cbercliioris un cordial pour marcher toujoui-s en avant, 
une goutlc des sources intarissables, une force nouvelle et des ailes! Rappeler- 
vous le mot de GoOtbe : De la lumière î 

Si gangrenée, si matérialiste, si frivole qu'on la liisc, notre société ne 
résista pas à cet a[ïpel vers les doux spectacles de la naliire, vers la con¬ 
templai ion de l'œuvre divine, vers ces splendeurs qu'au milieu du clioc de 
nos jiiléréts et du luniulte de nos passions nous perdons de vne trop aisé* 
ment. Les femmes surtout se laissèrent aller avec enlbonsiasrne à ce nouveau 
courant de senlimenls el d'Idées. Georges Sand avait ouvert la voie quel* 
qiies années auparavant en transpoitanl les scènes de ses meilleui’s minau.s, 
tels ïpic la la (fn D^iô/e, le C/mmpi, elc., au milieu 

des cliamps fécondés par le travail humain; AL et Al*“ Alicliclet détonvraient 
im nouveau sillon de cette mine inépuisable* 

.\près rOwflw vînt l’/wc^c, c'esl-à-dirc réclalante iiiauirestatioii de Dieu 
el de rauiQiir iinmeuso dans rinliiiimeut petit, dans les êtres que )mlre œil 
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peut tîécoinrir s’i peine et que noire pied foule avoe dédain. CYdait le même 
senliment, la même (îoiinêe que pour ïimh dans un onire de faits 

flilîêreiits. Le sueeêü ne fut pas moiiKlre. Lmuüs leçons iriiisloire uaturelle 
n’avaient été données avec un iel ch aime, une telle élévation, avec un sen- 
timeni i'elip:ieux si tendre et dans un si majîiulKjne style. 

11 y avait, et j'espère hien qu'il y aura une suite à cette série d'études. 
Tout h coup et à pon de distance Tun de Tautre, deux autres livres trans¬ 
portèrent les lecteurs vers d'au très sentiments : la Feramp, puis Ici, 

ce n'était plus le poétique récit de merveilles inaperçues. Nos passions, nos 
nmnirs, nos tendiesses, la vio sociale en un mot était prise a partie et 
]Ufïéc. Ce que nous avons fait de Tamonr^ ce que nous avons fait de la 
femme; comment nous avons méconnu riin et î'autre; ce ipie c'est que 
le véritable amour, ce que <loil être la femme dans les sociétés modernes : 
tels étaient les problèmes que Michelet abordait résolilmenL Tant de har¬ 
diesse causa irahord une sorte de stupéfacüon ; les femmes se divisèrent. Les 
unes pleuraienl de joie et d’ad mirât ion; les autres s’indignaient. Des livres, 
des brochures parurent en réponse à Michelet, repoussant avec indignation 
sa tliéoiie (|ui consistait à représenter la femme comme une lilessée a per- 
péiuité, comme une créature faible et souifraiiTe que riioinme doit dor¬ 
loter et soigner, sa vie durant, 

11 y avait de l'exagération dans les fieux camps. En publiant son livre fie 
VAmiiif, Michelet avait pourtant expliqué comment cet ouvrage était né : 

1 ! Par trois fois, en vingt-cinq aus , disait-il, l'idée de ce livre, du profonfl 
besoin social auquel il vaudrait répondre, s'est présentée il moi dans toute 
sa gravité. La première fois, en devant un Ilot littéraire fort trouble 

qui nous inondait, j'amais voulu montrer riiistoirc. J'étais eu plein jiioyen âge, 
mais les textes essentiels n'étaient pas publiés encore. Je fis quelques pages basai- 
fiées ,sur les femmes au moyen âge et mViêtai lieureusemeut. En 1844, la 
confiance de la jeunesse, et, j’ose le dire, les sympatliies de tous ni'enlon- 
raient dans la chaire de morale et fl'liistoire. Je vis et sns beaucoup de ^ 
choses. Je connus les mœurs puldujiies. Je sentis la nécessité (rnn livre 
sérieux sur ramoiir. Eu 1840, quand nos tragédies sociales venaient de 
briser les cœurs, il se répandit dans l'air un froid terrible, il semblait que 
tout le sang se fût l'etiré de nos veines ; c'élait en présence fie ce pbéiionièiie 
qui semblait rimmiiienle extinction de toute vie, je lis appel il ce peu de 
chaleur cpii restait encore; j'appelai au secours des lois une rénovation îles 
mœurs, î'épuration de l'amour et de la famille. 
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C'est iloiic cette enrayanle làdié que Miçtielet nsa enfi’epreiulre : reumi- 
vekvr les Tiiœui's, ks transiormei\ îes amélîorei- par répnralioii fies deux 
foveiii sacrés d'oü s’écluippe toute vie iiidividuelle ou colîedîve : l’aiueur 
et la faniLlle! 

Si f.n'atKÏ, si puissant qu'on le suppose^ un homme ne meiïe jamais k 
tel 1110 uiio pareille entrejuise laquelle il faut ce qui nVst au pouvoir 
craucun être huiiiaiii r k temps! Mj<liekt tnulefüis —et nous sommes heu¬ 
reux de lui rendre hautement cette jnslice — Ta poussée ïn^s-avaut, il y a 
consaciù des forces et une éiierîïie merveilleuses, un talent liors ligne» Ainsi 
ipril le dit lui-même, il apportait u cet enscignenieut une Ame Irès-entkre 
encore, nue grande fraîclieur d'esprit; sous des formes parfois siddiks, une 
vraie simplicité de comr; enthi en pleine polémique, un œrlaiii esprit de 
paix. Et par-dessus tout il y ajjporfe (car, Dieu merci î sa ladio ji'est pas 
tiiiie et nous ne voyons jms pouhjnui nous erupiakrious rîin]>arja[l au lieu 
du présent) il y apporte la force suprême, cetlo qui triomphe de tous les 
obstacles, la foi! C'est cette foi învineitdc, c'esl ce sentiment prolond qui 
fait lu puissance de J enseignement de Miclielet, qui donne à sa parole un 
acceni vainqueur, Ou a cru qii'cn supprimant sa cliairc an College do France, 
on empêcliailt la jeunesse de so grouper autour do lui, an suppririiendt sa 
parole. On s'est tirniipé. Les livres de Michelet ont un rekniissemcnt d'au- 
tauf pins grand; son auditoire s'est élargi dans des proportions immenses ; 
il a rendu les femmes attentives, il les a émues pour ou contre lui, et ce 
nkst pas une mince victoire que d’avoir arraché un grand nomhre de ces 
Ames aux petites préoccupations de leurs colificlitils, de les avoir réveillées 
de leur engourdissement et trauspoi'téüs dans k monde des idées ! 

A riicuro ofi nous écrivons ces lignes, un non veau livre de Micliekt vient 
de paraître et autour de nous Fon s'ahoi'de en se déni an fiant : Ayosî^vous îu 
h Mer par Michekl? Nous n'avüiis pas voulu cloi^ cette notice sans men¬ 
tionner au moins, sans saluer au pass<ige cctk œuvre originale. 

Je ne sais si ce volume aura k succès qu'ont en ks volumes précédenls et 
surtout Vinweie et l’DA’Mîf, mais ce fpdil est possilik (raflîianer, même après 
une l'apide lecture de ces pages élofpientes, ç'est que la portée en est plus 
liaute, plus diiectemenf utile» Le poète no se horno pas à décrire les spleii- 
fleurs de la mer, il nous sollicite veis elle; il étiidk, il met en relief sa 
puissance créatrice, il nous la mon Ire comme une nourrice hîcnfaisaiilc f[ui 
peut régénérer, forülier nos oigancs épuisés, nos nerfs aiïaiblis au milieu 
de la vie hruyanle des cités, il veuf que nous transportions an liord de la 
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mer les pilles et soviiïieleiises gdiit'sralimis dont ia mistie, h\ dôliauciiej les 
«•oiivnilisfts ([c foulos sortes peiiiilenl nos liùpitiuix, nos hospices, nos asiles 
d'cnlaJils Iroiivtîs. La mer peut lairo de t-Cs hifürlunùs dus titres vigoureux 
(jiii s'allacliei'Oiît à leur Inenfaitriée et ilonneroiit im jtmr à la Franco ee 
tjui, d'année en année, va s innointil issant sous rinlliience dos altractions 
malsaines <prexereçut nos villes eiiefjml>rées, elles lui dtiniierünt une popu¬ 
lation mai'llime, 1111 peuple de matelots hurtils et roliustes. 

Cet appel sera entendu, Il est inipossilde tpie dans un pavs comme le nôtre, 
où une si grande élendue tle côtes est iKiignée par tieux mers, nous perdions 
plus Iniigtemps les lïénéfices tie notre situation et i|uo noiîs iFutilisîons pas au 
prnlU de ceux f[ui en ont le plus pressant Jjesoin, les forces mystérieuses et iné^. 
piiisaides (pic la mer l'ocèle dans son sein. 

On lé voit, Midielel ici n’a pas seulemejH faîl omvre (îe poète, il a aussi fait 
o'iivrc de moraliste, de philosophe et d’Imrnrne trÉlat. L’est pour cela peut- 
fdre ([ue ce nouveau livre n'aura pas le rctentLssemotit populaire qu'uni eu ses 
publications antérieures; sa valeurn’en est pas moins considérable, (lest beau 
et coiisolanl, c’est d'un IbrtîüaiiL excmiile devoir cet homiiie, parvenu à Tâgc 
oii ia tatigueile la vie se fait ordinairement sentir, où le repus devient un hcsnhi, 
puiser au conlraîrc dans sa loi, dans son amour, îles \jgueurs intellectuelles et' 
morales que trop souvent, hélas! k jeunesse elle-niôme ignore; poursuivre 
son apostolat avec une si prodigieuse ardeur. Apres une eairière si nohlement 
remplie, après de si longues et si pénil^Ies luttes, Michelet pourrait jouii de sa 
gloire paisiblerneut, 11 est do ceux qui croiejd n'avoir rien fait tant qu'il reste 
quelque <diose à faire. 

Il 110 faut rien moins que la puissance d'un pi ofoiid sejitimeui religieux pour 
inspirer de tels dévoôiiients, une si généreuse passion. Ce sentiment u'a cessé 
d'ajiîmer Michelet, Il a raconté lui-niéme rimprcssiun que produisit sur son 
lime la première lecture d'un livre dont on parle généralement lieancoup plus 

r 

qu’on no le lit : Vfmùutmt do JêHm-Chrkt. Miclielct, bien jeune encore, se 
débatlnîl contre les étreintes de la misère, u Dans les embarras extrêmes, inces¬ 
sants de ma famille, dit-il, ma mère étant malade, mon père si occupé au 
iicliors, jo n'avais reçu encore aucune idée religieuse. Et voilé que dans ces 
pages j'aperçus tout è coup, au bout de ce triste monde, la délivrance delà 
mort, Tautre vie et l'espérance! La religion reçue ainsi, sans Iiiteimédlairc 
humain, fut très-forte en muL ivHê me resta comme chose rnienno, chose libre, 
vivante, si liien mêlée à ma vie qu’elle s’alimenta de tout, se foiiifiaut sur la 
rouie d'une foule de. dusses tendres et saintes dans l’ari el la poésie, quVt tort 








272 


Mirjirj-KT* 





é 


. * 



» 

« f 
» 

» t ' 


A 



f _■ 



I , 

I 

' l 

I > 
' < 


*1 ' 

K 




' * 

'■ Vf 
- ». 

U 

tr' 






kV 

» V 

t 

I , 
\ 


on lui croil étrangères. Moniiiieiit diro Tétai de ré^e ufi me joléreiit ces |imtiiièi'es 
paroles de Vîwatulhn^. Je ne lisais pas, j'eiilendaîs, conunesi une voix douce et 
paternelle se WM adressée à inoi-inûnie. Je nuis encore la ^^ande cliatnbre froide 
et démeublée; elle me parut vraiment éclairée rrmie 1 lieui mystérieuse. Je ne 
pus aller bien loin dans le livre, ne comprenant pas le Christ ; mais je sentis 
Dieu ! H 

Nous avons cité ce passage, non-senlemenl parce qu’en lui-méme il est fort 
l)caii, mais parce qiTil répond ii ce préjugé qu'on ne jîeut-êlre vraiment reîi“ 
gieiix si l'on n'est affilié k une église officielle quelconque, et aussi jairce qiTil 
montre comment le sentiment religieux iKuit iiaitrLMÎans uneànie sponlanéinent, 
sans le secours d’un prclre. La religioiu la vraie religion, la seule qui soit digne 
de ce nom esl celle qui relie Tiiomme à Dieu, non à un Dieu de fantaisie relégué 
dans un empyrée ou dans un paradis lointain, mais au vrai Dieu vivant dans la 
nature entière e! dans TliunLanité. Celte religion (Tamouiv, dû cluii'îtéï de dévoO- 
mont, n'a besoin, pour conquérir les Ames, ni d’nuc biérarclue cléricale^ ni d’iin 
symbole exclusif, ni de temples particuliers, ni même de culte et de pompes 
extérieures. 


11 snflit d’un mol* d’un sourire de notre mère pour la faire éclore en 

' 

nous, pour nous faire mif/r suîsaut la liellc expi'cssion de Micbelet. 

C'est au triouiplie île cette religion douce et ioiéraute que Micbelet con¬ 
sacre sa vie et cVst à cause de cet apostolat que nous avons voulu Thonorei' 
publiquement ici. 


L. 


J. 



. 4 












"■ *C^ • * -'*■'• f w r t y rJ-V 

'Æ-it'".-.rV- .-- ■', : '■-' ' 


V "«i 


ri?’ 




i ‘ * "t:' 

r<^ *■ 4 ♦• . i - *f Jt, 

O. • ^ 






“f ^-"^- 




. 1 ' ♦ - 








'-• . r. 4 n 


lÜSSÎÏ’ 




*i‘ '->fr 


y 




, .^ • 




iir‘-' |iï^' ^?'i 


rv'- 


>7-1. 

■ ' , ■ ■. 


,* «J 






-i’ 


ï> »4 


%t ‘ <- 






ï/; 










•■" T’ . * “I 

* ;.r. . 

’^e ■ 


K* ._■ 










Jc%^j 


I 


•w>.Tk>?sicrry ; y*'/. ijiir ?*; 










fS?i 


ffy: 


if*,. 


>• » 


A . I , . 

,v 

f 


•f-f ■ a.=^',Çi ‘•■'^ 

■^- •■ M -T • ■ -^ . • ^ 

•*•'■%* #* ^ •. * • • «1 


■::n> 


4 «N^J 




jâ- ' 5%; 

. J-« ;'*.-f^Æ . !-«.■«■.:'» ' -*«t— 




<^1. »4 


W- ' 


>'i 


JJth 


i !'- i 


• *;■ -* --7- 


►'/J 


V'*'* ttff « -fiîî 






»♦:* 






## “Tt 


rpmi^' 




■ï.r 


* 


“"f >1: 


•îVr2 




rfe---’ 


>.-y 


■i-v 




iî*ti 




^‘•r ro;-*" „■ *^1- “' ■ * 








4.T jif-- 




yv 




-Sji' 


iv* 


C!» 


i»vy; 


■--■ r; 


>«îü 


■ • 


v^*-y 07*^ î 3-’' . 1 

'^ti 


w*:/. 








•;i4 




r’U-»* 


iTv'; 


-T 

V'~: . ^ , . 'N • V 






Lw 






[vii 




*.«îl 
’■• > .*4.. 


1 “ ^ * 

.- J - - 




■jP- 


"AMl 




<4''^-i 


!/• 


r< *».. r ' 


> I 




i# 




15=*® 


' • 1 ' 








Lli<y» '■tt. 




f^>r.* 




"<&. '*1 






v«-■3 


• - "^^r. 










TïjTj 



' ’i* 

fe.; ■ ïiéii 


tOs-W- 

JT-v-.--..- 

- •'-• •. V ■ r; 


,•■> t 


-tf 


«**3, 


v*,7* •»' 




. ■• ' fl. 




i»iO>î:; 




f«:v 


•» 






. . '*■1 




:. >x.. 


»Vf^ 
) ' '' T* Il 

-'A % ^ 






r,*p-*u 




■îL.’* 






'■^*: 




-4T( 
































































































lÆ ROI DE PRUSSE 




ï 



armi nombreux n'rnfjir^ü (|Ui so ii ï^ondieti apKïs 

la révultiliou f\v 1848, ll|iurait S. A. H. le [nincft 
lïèrc de 8. M. Frédéjic-*juillaii[ii<î lY ot héritier pri'^Honiptif 
de la cüuioiiiie, Lois des évéïienieids du lîi mars, le peuple de 
^1^3 HeiliJi se porta vers le palais du Culur ifgeîU ilaiis le lad de 
le sacca^^r. On par vin l h l’ûii eiiipèrïier, (‘L le leiidemaiji, le 
livhica, pour e\ik‘r Ion le leida(i\e (iu meme gruiie, jufiea lion 
dViivover une somme asseK cmisuiérable pour les Messes <le la 
niMiliilion. Cftle ilf'-iiiiirctio lUï jianint jws ii le rassurer «>iiij>l(’-- 
t('nii*nl. car il s'empressa Je f|iiil(cr Uerliii et mèine la Pritsse. 

i;ii6rilior lie la eeunmiie, wnilrairemeLil à ee ([uî a lieu onUtiaii-e- 


r'^ô: 


menl, ne jouissait pas d\nic pfipuiaritd bien t:imsid6ral)le auprès des 
Prussiens. Lorsipto le roi^ les rliamlues et les miiiisfres prêtèrent sermeiil a la 

nouvelle eonslitutioii, sa [daee resta ^idl‘ n la eérémemle. Ou vit dans 
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absence rinleiilioii calnilt''e de no preiidn! aucun eiiiïageiiKnit ijiii ynW le lier aux 
[jriucijies du gouxcrmuiioîit cuiisliliitioiinol, pour lequel il ii avnll puîiil paru 
jus^|n^^lol^H professer une bien xive sytnpalliic. Le [iritiee brédéne iiV'biîl nî un 
urabîur, ni un pbilosuplie, ni un liistorieii, coiumo suii auguste livre; Il se 
posait tout siinjileinent en soldat ignorant des suhlililes de réeole, ne se snu- 
ciaul pas plus riu dioil Itislnrique que du firoit rationnel, et passant la plus 
grande^ pai tie de sou temps a taire paradei^ iiiaineuvrer les troupes de la 
garde royale et de la ligne, ce (|uî faîsail <llre aux plaisaufs qu’à la ïuori ilii 
roi rrguaiit lo tronc de l’nisse serait occupé i)ar un capfiral. 

(loiiiiue il fallait ponrlanl ipio te rôle de tons les liéritiers présomplifs* ([ni 
eniisiste à l'aire des agaceries h la popularité, fût rempli par quoiqu'un do la 
fainîilc, à défaut du prînœ, ce fut hi princesse sa renitne (pii s'en cliavgea. 
Kilo possédait t(mt(‘S les qualités mvessaiivs p<ntr s’en (iror d’une façon tiHlIaulo 
et font à fait naturelle, bille du grand-duc de Saxe-Weiinar, idle avait luiiles les 
traditions de cette cour polie, oii tous les gn'ainis Immnics de rAltcrnagne recc- 
vaicut nu accueil si empressé. La pi'iiicess(3 de Prusse réunit à lloilLn. sous son 
gracieux patrunagCj tout ct^ que la capilale renfermait de gens de niérile cl 
dVspi ils liliéraux dans les arts, dans les lettres, dans la p(ililî{jn(^ Hans pédan- 
lisiiie et sans elforl, (Ül nu historien qui a tracé un tableau do la sodélé prus¬ 
sienne, à i'époqne dont nous parlons, sans Idcsser aucune des difticiies 
convenances d(? sa position, elle sut se concilier le dévouement do l'élite de la 
boiiî’geoisie berlinoise, (pii lui sut un gré iufiui do ipielques actes (rîudépen- 
daiice, surtout de Idiqn'essomcnl (péellc mil à accepter la dédicace d'un livre 
de M. de Kainner, an iiiomcul mémo où une éclatante disgrâce venait de frapper 
cet lioimne d'Ltat. 


II 


\j? parti que le prince de Prusso semblait avoir pris do so f(niîi% aidant ipie 
jiossftile, en dehors des uiïaïres, n’était point sans prudence et sans raison avec 
un roi comme son fiere, livré k Ions lt‘S instinds et à tonies les eonlradirtions 
du caractén? le jdus mobllo et le plus iinpressiouîiabîe. Frédério-niiillaunie IV 
(tÜ’rail le résunié d(‘s défauls (d des contrastes de I l'sjirit allemaïuL ?siiageux et 
entêté, facile et cassant, perdu dans les abstractions les plus générales et noyé 
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détails^ \omnt les ^fuestions trfilut a travers les vapeurs (rua mystï- 
cîsiiie iiiiiversolj sou esprit brillant et inconsislaDt à la fuis le rendait J’homnic 
le moiiïs propre lï gouverner ujio grande nation comme la Prusse, suidout dans 
les circonslances (îiffkiles on elle se trouvait placée. Pour bien juger Guik 
lauinc IV et pour bien cujupi^entlje les embarras rjull devait causer a son 
gonveriiement et à sa famille, il snftU de lire la collection de ses discours, 
qui a été imprimée d y u quelque temps, La correspondance française de 
lluml)üldl nous le montre également sous un jour asse^ complet, Kous le voyons 
d'abord occupé à dresser les statuIs d’un noiivei ordre de chevalerie; il attache 
une si grande importance à ce que les noms des nouveaux chcvaüers ne soient 
pas connus d'avance du public, (pdil les écrit Jiii^même sur une liste en carac¬ 
tères sanscrils. La grande allairo est, après cela, de savoir si les juifs seront 
admis n TAcadémie de Berlin. Le roi se prononce pour raftirniative, et entie 
ensuite ilaus im véritable désespoir en apprenant que Frédéric le (hand avait 
refusé autrefois de ratifier l'élection de jlloise Mendeissolin, Se nioiitiei* plus 
pliilosoplie que rami de Voltaire, quel sujet de flésolalîon jMiur un roi qui 
songe a acheter le Texas pour le donner à des missionnaires çt h faire Jui- 
méiue le pèlerinage de Jérusalem i 

Personne n’a d'intîueuce sur cette nature obstinée et changeante; les hommes 
qui rentourent, et auxquels ou donne le titre do favoris, dit Varnhagen von 
Fuse, qui tient ces détails de numboldt, ne peuvent qu'épier certaines fan¬ 
taisies, certaines faiblesses du monarque, pour s'en servir eu s y confoianauL 
S'ils voulaioiii sortir de ce cercle étrtht, ils seraient brisés h l’instant. Le roi 
écoute volonliers les conseils, mais il se dispense de les suivre. Les plans ([u’il 
semble abandomier wmt ceux, au contraire, auxtjuels il tient le plus, 11 fait 
des projets comme s’il devait vivre cent ans, U rêve, ajoute Varnhagen, d’énor¬ 
mes bittiinenls, de parcs, d'nuivics d'art; ii prépare de longs voyages en Grèce 
et vu Grieiit, caïupagués napoléoniennes, mais pacitiques, h Londres, a Rome, 
à Sahit-PLlershoiirg, h Athènes; conquêtes d’ailistes, de savants, mais mm de 
pays! Art et fanlaisie sur le troue, et tout a l’entour joiigleno fanalique, hypo¬ 
crite exploîlaf ion d'eu faut il luges I —El cependant lé roi est vraiment spirituel, 
vraimout aiiuahle, animé des meilleures intentions! Et Varnhagen se demande: 
— Ou'ai'iivcra-L-il encore de tout cela? 

Le qui ilevaît arriver n'éUiit point difticîle a prévoir, et l'on a vu dans que! 
état de faiblesse, et un peut même dire d'abaissement, la politique iiiconsistaiile 
de Frédéric-Guillaume IV a mis la Prusse dans les dernières années de sou 
règne. 
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Kn 1847, îï la veille lurme tViine ruviihîtinii rjul allaii <f‘branler Inus les trùnes, 
le loi lie Pi'usse eniyait feriiiejneul enenre au üiüîaplié pmchaiii el déliiiîlif de 
tloji (liirlos el lie tlnii Mif^iiel ; il espi'ïrait hîeii, dtsalt-il, aller bîeiUOl à l^aris 
saluer le souverain léjîilime. (hi <loil eninpieuilre dans quelle violente rèaetiuu il 
se jeta après le tiionipheconiplel de la cniitre-révidulion en Allemagne^ à la suite 
dos L>vèiienieiits de 18^8, On alla jusi|ii’à sVipposerii rengagement de M™* Viardol- 
Oareia au Onind-Opéra de Berltiu parce cpie, disait-niu elle était trop ronge. 
Hninbnldt objecta en vain que lé chaut ii’étalt d’aucune couleur, le ministre 

P 

tint l'erine, cl rîlluslre savant fut obligé de le quitter en lui dîsanf : «Kb bieiiî 
envoyez des engageinenis en blanc à Botbariie, et faites chanter les diaconesses. » 
Déjà, en les gmnds évihiejnenls dont l'Europe était le théiUre laîssaicnl 

GnilUiunie IV fort indilTérent; mais une Otre peinte, une voîiite antique, Tétynio- 
logie d'nn niim de rainiile à deviner, élatl ce qui rinléressait îe plus, après les 
fliscnssions îhéologiques eependant, pour lesquelles il se monUait passionné au 
point de correspondre avec plusieurs théologiens sur lesijuestiüus les plus ardiicsdu 
dogme et de la discipline. Il dirigeait liii-uiéiiie la polémique de cerlains joiiniàiix 
contre l'évéque de Mayeiicé et divers antres ectlésiastiqnes catholiques. 

l\îndanl ce t(^nips-îà, le gouvernement prussien sViraqaiL de plus en plus* 
i\ous trouvons dans une lettre de Himiboldt je puss^tge suivant : « Le prince de 
Prusse, que Je crois tres-véridique, artirme, t^nnfoiniémeiit à ses principes, avtdr 
dit partout à haute voix qnhiiie guerre aurait été vraisemblahleuienl évitée, si 
PAuÉriclie et la Prusse avaient tait tout de suite, et d'une nianiéit^ active, can.se 
cïojiinuuïe avec les puissances occidetilules. « Mais TAniriche espérait tirer les 
marrons du feu, et la Prusse avait à régler des points do piiilosopbio et île 
dogmatisme bien aulrement importants que les questions sonlevées par la guerre 
d’Orient, Le gouverneTnent prussien se livra pins que (amaîs aux eliarines de 
la politique eontemplative dont elle vecuciilll les frnils de tons cotés, el princi¬ 
palement dans raiïujie de Aenchàtel, on la Prusse [jiil s’écrier, comme cet avocat 
jdaidanl pour un client battu : « .\u foml, nous nhlvons pas requ le soiijtleli 
noos 11 en avons eu que le geste. » 
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En 1847, ï''r{‘(l6ric-GiiillaiimG lY avait odmyéù .sgs sujets une constitulion falle 
il souhait pour <‘liarmcr les adeptes de Técole liistoiirjue, c/est-fiHlire purement 
gothique cl féodale * Satisfait de sou œuvre, et cou fiant ilaiis son éternilé, le roi, 
dans son cercle intime, s'occupait à déternuiier l'endroit précis oh les lléiwii.v 
avaient passé la mer Rouge, et deinauflaîl h sesministivs iin mémoire sur la ques¬ 
tion de savoir punrquoi on ne jouait plus la musique de Palestrina, lorsque la 
révolution du 15 mars vint rarracher h ces préoccupations importantes, et lui 
prouver que le droit historique ne protégeait pas aussi cfticaccment lestnoiiarchies 
<in'il se l'était imaginé. II fallut violer ouvertement la tradiliou et convoquer 
une constituante h Rerlin, Plus tard, lorsque ia coiislitiianle et les coristiUiants 
curent été dispersés par les haïonncltes de la garde royale, Frédéric-Guillaume iV 
n'aiirait pas mieux demandé ([iie de revenir purement et simplement à son cher 
droit liistoi iqne ; mais la révolution n était pas t(dlement afmftue qii ou piK sc 
dispenser de hn faile quelques conce.ssioiis. Une muivelle constitution fut rédigée 
parlaqucdle se tjonvent consacrés tous les principes généraux qui forment lu base 
des sociétés modernes. 

C'est avec cette constitution, h laquelle, ainsi que nous Pavons dit, il avait d'abord 
refusé de prêter semicot, que le prince de Pinsse est chargé de gouverner au- 
jovird'hui comme roi, Il est bon d'ajouter que le jour oCi rrédéric est devenu 


régent, la formaîilé du serntenl a étérenqdie 


V 


ï.as du séjour de Loiulres, et ennuyé de ne pas assister l\ la parade tfuis les 
ïiiatins et de ne ]>lns jiasscr de revue, rassuré du reste sur les dangers (pie pouvait 
courir sa vie en rentrant dans son pays, le futur rni de Prusse se décida à rpiitter 
PAuglcteiTC et j'l revenir à Berlin. 

Au mois de mars IH40, il y avait ilans les prisons de lïerlîn un jeune ofhciei- 
polonais, nommé Louis Mieroslavvski, condumné a mort par la haute cour puis- 
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roiiiiHC‘ un îles dicfs de riusum'clioii puloiiaLso rlu ^'^raiid-fliielu'* de Püseii* 
La vidoiro du peuple sur les tî’ïnipes royales \iid le délivrer ainsi ^jucses eornpa- 
giiuns de t'ajdivilé* Trois mois plus tard, le goiivcrnGîiieîit prüvisoîre de lîadtMi 
oiïrait il Louis Miernsla^vski le coimoaiidemeiit en clief <le J'aiiuée révolutionnaire 
rlu Hliîii el rlu Neeker* 

Le gnuvei neineiil prussien, vnyaîit la réadion reprendre des forces, accepta de 
\a Diète geriTiuiiif|ue la mission île réprimer les nimivenients iTvuhitkninaircs ilaris 
le midi rie rAllemagne, et tit niardicr une aiini'esur le grand-rluelié rie Raden. 

Le P lin ce rie Prusse s'ennuyait fort à Iti’i lin, idayant pour s'occuper fpie son 
gouvernement de la Poméranie, dont il s'est toujours assez pr?u soucié, die ï'égi- 
ment dont il était colonel* Le roi, plus philosophe rpie militaire, n'avait jamais 
conduit ni eu envie rie conduire désarmées; sou frtneaîné était le sohlat ilr.^ la 
famiîle, il lui confia donc le commandement drd expédition rie Uadcii* 

Srut rpic Je prince, qui, rlepviîs 18(3 et t81i,oii itsni\i1 les t'iniiées alliér's, 
n’avait plus fait campagne, fiU un peu rouillé, soit que les troupes prussiennes ne 
fussent pas aussi excellentes qu'on a bîi'‘ii voulu le dire, les débuts de rexpédilirjii 
ne s'auiionçérent pas rrniie façon très-lirinaiitc. LeiO juiu Î849, M^Cl■osla^vsld 
défit sur le ^’ecke^le corps de Peuker, et, le 9 juin, r^elui d'IIirschfdd à Waghau- 
sel, surin Rhin. Fr>rcé, par rahamioii de sa cavalerie, à se retirer sur Rarïslarll, il 
parvint, en s'appuyaut sur la Murg, à tenir en échr^c OOdîOO ïuimmes coiiriuiLs pai- 
les généraux Penker, Ilii’sdifeld d (îraeheii, placés tons les (roissous le comman¬ 
dement supérieur de iTiéritier du trône* 

Pour lutter contre les forces tl'iin élat puissant, la révolution de ïladen aurait 
eu besoin d'étre sniitemie par un appui extéi ieur. i'-et appui Ivii niaiH[iiaiit, Mieros- 
lawskî passa en France, d les derniers siddals qui lui restaient posèrent les armes* 
La carrière militaire active <hi prince de Prusse ne se compose guère ipie de 
cette coiirle campagne. Le roî, pom lerécompeiiser, lui donna le goinornement de 
(llohleidz, où il vînt se fixer, d le cnminaiulenicid des jïroviiiccs rhénanes. En ÎSii-i, 
il reçut le titre de coionel général de l'infanterie prussieiiiie et iç commandemeiil 
de la forteresse fédérale de Mayence* 

Ouatreans après, la maladie du roi sou frèî'c rappela n pït‘u<ire possession du 
gouvernement* 
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La Prusse est le pays qui renferme le plus de uoMes : on en compte, je cras, 
un sur Ireiz.c hahitauls. C’esl dans cette iimoinhrahic ai istociatie que se recrute le 
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parti dos Jttnkûr. Visiis vous rapprde/ sans douto lo frimrux haioii ilo TlmijdiH- 
teu-lmnrkh, ^[ui « élait iiu rîos plus puissants srignfHirs de la Wostpimlio^ car son 
clïî\1tîîiTi avait iino porto ot dos foîiolros; sa jji aiide sallo iiiomo rtail uniéc d'niie 
tapisserie. Tous les chiens (lésa luisse-cour coniposaiont vme menle dans le besoin; 
SOS palorivuiers ôtaionl ses pi{]iieurs ; le vicaire du village rUiil sou grand-aunnV 

iiîoïv itsTappolaiciit Uwi^ Monseignettr et ils riaient fjuaiid il faisail des contes, w Le 

« 

type lie re pei-somiago eoinîqno lui survit dans la persoinio de .luiiker. 

Jjé Juiiker liahite quelque masure ddlabree an fond de la Pnmt'^ranic; il mange 
du pain biset Ikû! de la bière aigre toute TaNuèe; son revenu consiste en quelques 
iliuins f|ii’iL dépr'îise à aciiolei' de la pondre ei ilu tabac, car cdiasser et fmnea 
sont ses deux seules fïccnpatîons* Ennemi de toute iniuivafiou, le iiiiiker estime 
assez, la gloire militaire du grand Frèdèi ic ; mais il tirmi que ce monarque adiirogé 
en süupaiit avec des pliiloKOplies, Le iniiker ne sait pas loujmns lire et écrire, njetis 
il sonlletii (|u'il n’y a pas d’autre droit que le droit înslorique, et que tout ordre 
basé sur lertitioiiiuilismeesl incapable (lediirer. Le rlroif liisloriquepniir lui^ c"est la 
féodalilé ; si on ne restaure pas le riioycn Age, si régalîlé dmaiit la loi est maintenue, 
si les loluriers peinfuiL obtenir des emplois flans l'adnnnistralion et ries grades 
dans l’ai inée, c'en est fait de la Prusse, de rAIleniagnc ei de l’Europe tout en¬ 
tière. 

lin des traits caractéi'istiques du iimker, c'est qiTîl déleste la France; c’est le 
Tenloii cl legallopliohe par excellence ; il frcflonne encore flans ses lions nmmenis 
les cbans^nis de I8[â ; ü engraisse une oiiî toute rannee pour la nianger le jour 
anniversaire <le la balaille de Leipsick, et si la récolte do bîé unira été bonne, ü 
arruse à celte occasiun son rùli de i|ueîques vcutcs de brandwein. 

Quand il a trouvé une demoiscdle pouvant prouver exadetnenl le memenombre 
de quartiers que lui, le Juiiker se marie, et il ïîo tarde pas ù avoir rie noinlireux 
eufanls. Les biles deviennent ce ijii’ellcs peuvent; laîiié des gan^Miis reste A la 
iiiaison pour fairr; soiiclic, les auires se dispersent et entrent soit dans l'armée, 
soitdansles adminisliatîüns publiques, l/imiombrable biireîuicicLtie prussienne se 
4'()jnpnsé jircsque enlièrenienl de Jiinkers, Quoiijiie Largenl du budget piovieniio 
d’une origine passablement eiiqireintiv de raliiiiiiialismecoiistilutiomud, lesJunkers 
en vivent sans l emords r c’est la seidcoccasnm où ils consentent n mettre le droit 
hisinrique de côté. 

Le roi Erédéiic-tinilliuime lY, pendant son rigme, n'a été en déJuiitivo qu’un 
junker cunmnné; il avait tous les gofds, tous les instincts, toutes les idées du 
liolierean prussien avec nue teinte de iiiyslicisnic ]dus prononcée, et surtout pins 
(riiistiuclion. Bon, alTectiiens, exjjunsiren général, il [ueiiait leu (tes qu'un tuu- 
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rliail k son j>i‘iv[îrrr('s. A la inoiinltii cillinnU; jïinlikï au dmit liLsIoiîiïue dfi Ja 
royaut(^, le rai lisle^ le lelt^'M]i^^pa^aissaielll :oti vnyait suri^ir aussitôt 

le Juiiker. iïii |M‘Ul dire que cest uii iunker qui a rôiïrié depuis 1840 jusqu'au 
moment où nue maladie terrilde csl venue forcer tunlhunne IV de côder à sou 
fï■^re les renes du gouvernement. 

Le Jiinkôiisiue, parles liens qui le raltaclieni au sol et àla Imreaucraiîe, est un 

% 

j>artl qui ne mauque pas d'nne certaine puissance en Unisse; il a dans la presse 
ini oi'gaue impnrtant ; dans la diauihre des seigncuî’s, son iidlueuce ôlait assez 
forte pour tenir en ôcliec le uiinislère et pour entraver la marche ilu gouvernement, 
11 a fallu deiiiièrenion! un petit coup iLlîtat du rôgent pfmidu’iser la majorité jun- 
kérisle tic la première chaiiikre tin |mrlement, en y introduisant un noinhre 
suftisant de meitilvres moins exclusivement tlévnuès au drnit Inskintpie et k la 
iiadiliuu. 

La nominalion tlo ces nouveaux membres a été fort Jouée en Prusse et con¬ 
sidérée comme un acte de tou rage de la part du régent. 


•. J 
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Après le .lunkei' \ieul le j>iélksle. 

Si on avait besoin d’impiisileiirs protestants, on les troiiverail, je crois, <linisies 
rangs des piétisles. Les messieiu's ne le cèdent pas en iiisolenco h nos idlramontains. 
Le piétisme, c est la Ihiîocralie ilaiis la réforme. Le pouvoir cLil et le pouvoir 
religieux confondus, le goiivet'ncment de Calvin à Genève, voilà Lidéal rlu 
piétisle; il a en abaminatinii le lîiariage civil; il veut imposer la céléhialion du 
dimanche, et, si on le laissait faire, il supprinierail bien vite la tolérance reli¬ 
gieuse cl la lil.>erté de conscience. 

C'est le piétisie qui demande le maintien des lois canlre les juifs el ijiii 
veut que le clergé soit ciitîèreineni maîlre de rinslrnction publique. Comme 
on ne se cmifesse pas dans la religion lulliérieniie, le ])iélLsle lomplacerait 
Yulonlieis le billet do confessif>n exigé chaque semaine des sujets de rÉtnl pon¬ 
tifical par mi cerlilical ikî hoinies ^ie et nirrurs délivré par le unnisfro tie la 
jiaroisse ; il s'empresserait, s’il avait le jïOuvoii', de r'endre la présence an ser¬ 
vice diGn et la fréqueiilafion de la sainte table obligaloiies pour tous les 
citoyens; il se délecterait h persécuter les calholiqiies, comme ceux-ci persé- 
cnlenl et mnleslent encore les pintestanls dans ceilains pays. ïj's lois suédoise 
a])pli(jiiéc.s avec tau! de rigueur cnn Ire h's callioliijues sont des lois piélistes. 
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Pduî' cxplifiucK rpxLsteiico <I'uîi æiuliUüjle parti chesî une ïiatimi aussi éclairée 
(jiie la Prusse, U l'aul SDUger que ce pays a été longtemps aux iiiaiiis frun ordre 
religieux, et que ruiiion de la force spiriliiello et de b ferre toniporelle dans 
une seule niuin peut paraître lï liieii des gens un idour pur et simple au 
droit historique. Aussi 1g piétisme et le juïikérîsïue se pvétenMls un mutuel 
appui et fünneiit“ils, pour être plus exart, un seul et même parti sous deux 
noms dUTérenis. 

Lo parti piéiisto comptait beaucoup sur Frédéric-Ouillauîue quoique celui- 
ci Ivii jouclt i[iieIf|uerois d'asscx mauvais tours, notamment le jour où il accordait 
une suliveuiiüîi auuueîle pour racdièvemeiit île la cathéiliale de Cologne. Cela 
fut coiisîfiéi'é comme une manifestai ion ultra-catholiriim, et les pîétistes en 
lurent i lui ignés. La Gazelle de la Croix en jeta feux et tl animes. Les brouilles 
(‘iitiy? le roi et les fidèles du parti iCé(aient jamais cependant de bien luiigue 
<lurée. yi. Guillaume IV envoyait an dévot journal tjuelque article de sa main 
sur quelque point de théulogift où le eatlioücisiue sc trouvail fort mal mené, et 
le passé était oublié! 

Le piétisme nuissit-il à s’emparer du gouveruemeuL à remettre le gouver¬ 
nement et radmiuistratioii aux mains des iniuLstres du cuîle, à chasser les 
laïques des emplois, à supprimer les universités, h proscrire 1’enseignemeut phi¬ 
losophique, à anéantir conipiétement la lilierté de la presse, .son Irioiuphc n en 
serait que plus épliéiiière. Le principe lie lil>erté qui est dans la réforme, ou 
plutôt qui est toute la réforme, se ferait bientôt jour du fond même de la réac¬ 
tion, et la force de rexploskui pourrait se mesurer à la force de la compression. 
Les piétîstes manquent de logique: pour être conséfpîcnts avec leur floctrine, 
ces zélés protestants <ievraient commencer d’abord par se faire catholiques. 

On ne pense pas <|ue le nouveau roi de i^nisse incline beaucoup vers îe pié- 
listne : ses goOis militaires réloigucuil assez des disriissioiis Ihéolngiqucs ; il aime 
mieux passer son temps h faire manreuvier des iroufics qu’à sonder des dogmes; 
il va au ])réche, mais ncu léiudiqiie jusqu'ici qu'il soit d’humeur à faire un 
mauvais ]>ai'ti à ceux qui vont à la messe, ni même h ceux qui ne vont ni à 
la messe ni au prêche. 


VU] 


Nous voici iiiaiiitenant arrivés aux unîlaiies. 

Four nous autres Praiicais, lien de plus siiujde i[ue cette idee duuih*; pour 
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les Allemands, il rrcii est pas Uml ù fait de môme. Nns voisins de Tau Ire eôlé 
(hi Rliin ne conçoivent rien simplement. Ainsi, h leurs yeux, dans la ijiïoslîon 
d'unilé, une foide d'a\itres ^juesüons se Iromenl renfei im^es : unitd do TAllc^- 
ma^no sans 1‘Autiidic, ce qui serait une sin^mli^re imiKv; unilé avec Thégè- 
niüiîio prussienne^ uniit'i sans rin^g/mionie, unit^"* avec, pnuvoir restreint fies 
princes, unité avec leur souveraineté îllimiir^e, on nVntend parler que d'unité 
dans la grande patrie alleinanfic, et personne ii'n l'air de s'entendre sur ce 

b 

mot. 

Ne nous effrayons pas trop do celte divergence frnpînîons, cliaque peuple pro¬ 
cède il sa faron ; les Alleniauds arriveron! it ruiilté pai' un aulre cherniti que 
nous, mais en lin ils y arriveront. L'Allemagne ne saurait vivre encore bien 
longtemps dans la situation anormale où elle se lrüvi\e : llosse-Cassel réelarue 
a gramls cris une constitution, Mecklembourg demande une représentation, 
Darmstafll revendiffue l'égalité religieuse, Diissebloif proteste, ainsi f|uo Danl/ig, 
contre le système des corporations de mélicrs; ù Hambourg, îï Ucrlui, le mariage 
civil est l’tdjjet de discussions passionnées; Uafie a aboli le roncoiflal; le Wur- 
temberg^ est sur le point fie suivre cel (exemple, et renipereur il'Autricbe vient 
d'octroyer une Gonstiliifion à ses sujets. L’unité passera bientôt dans les faits j 
de purement morale qu'elîe est en ce niomciil, elle fîevîemlra matérielle, c'est- 
à-dire politique et géogiapbifjue* 

Le prince-régent, devenu roi, aura-Liî la décision de caractère et la force fl’in- 
telligence nécessaires pour'remplir le rôle fie fondateur de ruiillé allemande? 

C’est ce qu*il est impossible jusqu'ici fie savoir, 

Li' nouveau roi est l’olijet de rattente générale, noii-senloment en Prusse, 
mais encore flans TLurope entière. ï^es libéraux mit juis coiiliance en lui : 
U llieu n’est décidé à l'égarrl dé la régence, fpie rhnniieur fin [lays reml, bêlas! 
si nécessaire, écrivait Uumboldt, à la dalf3 fin t) septembre lBo8. Puisse le 
prince fie Prusse 1c‘nir ce fpi’il promet jusqu'à présent ! » Cel espoir semble 
indiquer qu'il .s’était fléjà fait un cliangcment nrdablc flans les opinions du 
régent, et iju’il n’eu est plus à répofpie où il refusait d’assisliu’, à côté de son 
frère, à la cérémonie de prestalion fie sei nient à la conslitulinii. Cepeiiflaul il 
faut bien convenir tpie rextreme répugnance manifestée [«ar ie régent à Fidéo 
fie recevoir la régence fies imiiiis <le la représenlatioîi nationale laisse craimlre 
(pie le roi ne se sfiit pas [néservé tout à fait tic la ctuitagiou du pouvoii’ absolu 
et du droit liistoi'K|ue. 
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[1 exifi(c m Prusse un parlî aurinel les Allcmainls n’otil pas tloüiié de iioiii, 
mais <pii iToprésculo asse^ ]>ieii ee ([u'on appelait autrefois en France le grand 
parti eonsorvatenr ou le grand parti de l’ordre, gu bien encore le parti des 
liunmHes gens. Ku Prusse comniG (ni Franco, ces lionnètes gens se com¬ 
posent d"in<îiistiie!s privilégiés, rie riclies propriétaims, de professeurs îi gros 
émoluments, de capitalistes ijui aiment le statu quo par-dessus toutes clioses, 
et <|nî tiaitent do révolutionnaires tons ceux qui trouvent que tout ne va pas 
toujours pour le nnciix dans le meilleur dos gouvernouxeuts possibles* Les 
momlires de ce parti, îl laid leur nuidro celte justice, no baïssenl pas précisé^ 
iiieiîl la liberté: ils sont partisans du régime parlementaire; îîs tiennoni qiFon 
doit laisser une certaine klitnde aux journaux* Mais si les chanibies veulent faire 
autre ebose que discuter, si le régime, parlementaire vont passer do la paï^de k 
ractioii, si les journaux se permetteiil de répandre fies idées et dos opinions 
contraii'Cs à celles (juo le grand parti de Tordre professe, vito il faut mettre 
lin à tout cela ei appelai' le despotisnuv au secours de la société menacée* 

* JusqiTa présenf, les Jmikeis, les piétistes et les unitaires se sont beaucoup 
agités en Prusse, et, eu définitive, ce sont les membres du parti dont nous 
venons de parier qui ont gouverné dans la question do JXeucluttel comme 
dans la qnostimi <Ft)rient, ciunme ilans tnxites les c[uestions qui se sont pré¬ 
sentées tant h'i rextérieur qii’Èi rintéiieur; ou iTa fait ipie suivie la polîüqvie do ce 
parti, eVsklwlii'o la politique des iiilérOts nialéiiels. Xe se mêler de lioii en 
Furnpe, ni des atfaires île rAulrtdie ni des affaires de Fltalic; être Fami de 
foui le monde, de la l'rjmce et de F Angleterre, de Fltalie et du Piéitiont; 
traiter l'unité allemande comnic imo utopie, vivre en paix avee tous les gfni- 
vernemoidR grands, moyens et. pidils de la <>ouf'édi'''i'ation geLmariii|ue, ne rien 
cbanger au système aciiieî, ne sonmelire aux eliaudm^s i|uo îles projets de lois 
sui' les chemins de fer, fid est en résumé le programme du parti dont nous 
voulons parler, progrimmie qui a loiigleinps jirévalu auprès du dcinier roi, 
et qu'xni cherelie à faire prévaloir encore auprès du roi a<;tueL On iTy par^' 
viendra pas, nous Fespérons, et, quoique nos espérances n'aient encore été jus¬ 
tifiées que par ries faîls pi-ivés et non point par des décisions politiques, il 
serait injuste de Miécoiiiiallri; Finipoitance rlhm fait privé comme celui du 
jiiariage du fils aîné rlu roi acliud avec la fille de la reine d’Aiiglelerre* 
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XocesîL Lcmlires, i^tour de nom h Herlin, dîners de gala, repr^^sentâtions tic 
cour, coucciis, pmiiieriades aux flambeaux. Jusqirid Ti^^rldic V, tüiiiiiie régent, 
ne s’esi gu^ire laissé voir qu'au milieu des plaisirs, t^est riiomme des fêles et des 
entrevues : 

Fntrevuede Bade ; 

Entrevue de Cubleul/; 

Enlievue de Varsovie, 

On peut dire que, jusqu'à ce jour, on n'a guÈ^re fait que l’entrevoir ini-mcjne, et 
qu'il est fort difJicile de se faire uiu^ jusle idée <le ses pmjets, Ij* earactére de sa 
faniillc est l'indécision; vouloir et uc pas voubïir en sont des velléités. Telle a été, 
depuis le eoinmmiccment de son régne jusqu a la lin, ïa triste politique de son 
f ré re, si cela peu f s'appel e r une pi jI i l Î q ue. 

I/cx-régen! comprendra-l-il [dus largement le ï'ulede roi de Prusse? 

L'Aulriebe et la Prusse se ilisputeut la direction de rAîlemagiie, mais la pre¬ 
mière nous semble bien moins en pnsUirede roldenir que lasecozide. Formée de 
races diverses, liosliles les unes auxautres, la mouarcliie aiilricbieime a besnin du 
secours de T Allemagne pour les coiilenir, el, en retour de ce service, que [itml^dle 
lui donner? Bien, L'Aulriebe est bien plus un embarras qu’im appui pour l'Alle¬ 
magne, La Prusse, an contraire, presque entièrement alli^iiiande, semble constituée 
tout exprès, \mr sa bingue, pai* son année, paria culliire intelledindle de ses 
liabilaids, pour absoi ber rAllemagne tout l'iitière. Celle-d ne s’y tromjïe pas : 
loul ce qui asjiire à runité dans la (àmfédératuiii germanique se lomnc du coté 
de la Prusse, et cette leiidance n’existe pas d aujourd’hui seulement. Après la 
révoliilioii de 18iH, lorsqu'un parlemeiil se réunit à Francfoid pour constituer 
runité de l'Allemagne, le roi île Puisse devint tout de suite l’olyet des attentions 
et des espérances îles dé[iutés; ils lui oiïnreiit la couronne impériale, et Fréiléric- 
liuillauiïie IV parut d’aliord asse/ empressé do l’aecepter* Ce fut encore une 
simple velléité : les espérances do l’Allemagne se îirisèreut devajd les jïOi jiéliiellos 
iiidécîsioiis du monarque prussieii. 

Les cireonstaiiees, nous le savons, ne sont plus les mêmes r lemomenl de réla-- 
Idir J empire irAllemagnc est passé; il ne [leiif être question aujourd’liiii qm‘ 
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t[\im forme fruiiilt^îlu» restreinte. L ciiipiieest remplacé par Thégémonie; mais 
dans eetle liégémoiiie iî y a de quoi tenter rauibifioii d’un esprit élevé et d’un 
nolde ceeiir. 

La légeriee, dans les premiei's jours de sou (3xîstezicej a pa.ss6 par de rudes 
é‘preu\es. Un pouvoir nouveau, mal afTemii, disputé, un gouvernement jeune 
obligé do tolérer à côté fie lui le vieux goiive meme ut, ne pouvait songer h, résoudre 
lies f|uestlons de rimportaucc de celle doul nous parlons. Il fallait d’abord déldayer 
le terrain de la régence, et rétablir ensuite sur des bases solides, Cela n’étail 
point raffaire (Vuu jour. Rien ne géiie plus désormais rinitialive de Frédéric - il 
a eu main l’autorité et la force nécessaires pour accomplir de gi-undes eboses; i) 
s'agit desavoir maintcnaii! sll saura et s’il voudra en user. 

Le roi de Pmsse passait pour un homme de senis, de réllexion, niais très- 
réservé et se conuuüiiitjiuuit peu aux antres; depuis son avènement, il faut 
convenir qu'il n’a guère Justifié cette réputation, 11 parle beaucoup, et même 
un peu fl toi“t et à travers, s’il faut en juger par les discoms assez, inlempé- 
raiits aiixijocls il se livre. La prudence sîefi aux buudies royales, C'est ime 
vérité à laijuelle Fiédéric V ne ]>aralf pas atlacïici- une importance sunisanle; 
s’il parle fieaiicoup, comme nous le disons, il n'aime pas qu’on lui réi)ondc, 
f^omnie les gens rjiiî ont e.xcrcé pendant longtemps de grands comimindemenls 
uiililaires, et ([ui sont accoutumés à se voir obéis sans discussion. Ce goét des 
Uabilndes militaires, appliqué a la polititpie, se h abit lout de suite cheiî Je prince, 
]>ar le clioix qu'il lit, eu prenant possession de la régence, du prince de Ilolieu- 
/.oilern comme présîdeiil du conseil des ministres; ce prince, ciicf actuel de la 
brunclie cadette fie llohen/rdli'ni, bmgrave di^ Nuremberg, duc fie Sagan, etc., 
apres avoir abili(|Ué en faveur di^ («niilamue IV el échangé sa principaidé cnnhe b; 
litre d'.Vlfesse lUnale, eE pîiiice puîné delà famille royale, ce prince ii’cst plus 
maintenant que lïouEfUiaiit général au service de Prusse et colonel frnn régiment 
fie la laiJflvvber, II n’avait |ïas floniié de bien grandes preuves de ca|jacité poîilifjue 
Ifu-sijue le riyent l'appela à jiuier le j>reniior réle sur le lhé:dre des alîuires. Dans 
lf‘s moments de crise mînîsiérielle, et pour couper cour! aux aznhilîons f[ui s'agi¬ 
taient auloiir fie la juésjdence fiu eonséil, et f|ui aiiiaienl souvent renflu laforma- 
limi du cabinet impossible, LoiiEs-Pliin|>pe fatsaii appel b qiielijue illustre épée, au 
marécbai Son If, au inaréclial (îéianl, an maréclutl Abu tîei-. i ne nécessité de ce 
genre a peut-être conlrîliué h ravénenimit fin prince de* llolieimdlerii au poste 
fpi'il occiqu*. Ajoutozis aussi que ceclîoi.v peut s explifjne]'également par la rernic 
inleiilion numifeslée par le j>i iricc fie Itriisse, fîèssoii entrée au i>niivoir, fl’opérer 
flans l'armée des fdiaiigfmieniset fies i-érfn'mes flonl elle a grandement besoin. 
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L'organisalioiï luilltairo de la Prusse serait excelleiiii^ si les aulj es }ïays en axaient 
une seinl(labié; dans IVîtat actuel des forces de rKui'ope, elle prf'sente des iu- 
convéïiieiils qu'il est imilile de faire ressoHir. L'artn^e prussienne n'existe ^nière eu 
réalité que sur iepapier. Le budgei s'en ti ouvc bien,mais on n en peut dire autant 
dcriiiduence générale du guiivenieiuenh La conscience des iléfauts essentiels de 
sou orgaiilsaüüii jnilltaire coidribue ceiLuiiietuenl a la positicui especlaute que la 
Prusse a prise jusqirici en face des cvéïicjucuts. Le nouveau souverain est (ïéeidé 
a appliquer tous scs cû'oris à modilier celte organlsatiuM, mais les cbainbres tieu- 
iienl les cordons do la buuj'sCj cl nous venons s’il pai vicndra ù les leur faiie 
délier. 


■ v. 

< i. 

•n: 


V'I 




l« 


■I 

I 

■I 


4 

■ r 


. 'J' 

« 




t ' 


XI 


Outre les divers partis dont nous avons parlé tout à riieure, il y a encore les 
doctrinaires en Puisse- On a défini France le iloctiiiiaire un être impcrünent et 
ahstrait. Xous ne nous pernieltrous pas (rappli!|uer la jïrejnicre de ces qualiti- 
caticHis aux doctrinaires prussiens; quant à la seconde, nous snrinnes bien forcés 
de cüuveuir qiéüs la niériteu!. Le lendemain iiiènie d'une révolution qui venait 
de renverser une inoiiarcfiie vieüle de Imil siècles et d'eu foniler une nouvelle, 
nos dvudi'inaires avaierd entrepris de prouver tpie le roi improvisé sur les barri¬ 
cades régnait en lertu d’un droit pei’sonnel et al>stiail que persnuue, pas mémo 
ceux (pli riiiveulcrcid, ii'oiil jamais pu ckiircmeut déliuir. Si on ne eompreml 
pas le principe, rien de plus clair i[uc ses résultats* Eu créant une hostilité 
perinauente entre la inonarcliie et la révolution, on sait ou les doctrinaires ont 
mené peu à peu la inonai cliIc* 

Les doctrinainis prussiens ont entrepris une hldio non moins épineuse que 
celle de leurs liomonymes dé Eraiiee; il s'agit pour eux de concilier le droit 
divin historique avec le droit constitiitionuel et de faiic vivre en paix le moyen 
lige avec Père iiioderne* Le ministre actuel des affaires étrangères, M. (îeSciileinitz, 
fut un des coryphées du doclrinansme. Le nom de cet bomme ^FÉtat n’était 
pas entouré (run Itien grand éclat loi^sque le régent Fnjjpèla à remplir une place 
importante ilaiis le calûnet, Ou le voit citer pour la priuiiièrc fois en ISiH; il 
tigure un peu plus tard sur la liste des uu'inbres du parti deOotlia; une obstii- 
ï'ité assez complète Pciiveloppe, ius(|iéaij jour où la feuille oflicielle l’enregistre 
parmi les noms des ministres de la légence. Sec, guindé, gourmé, M, de 
Scldüiiiitz est-il bien riiomiue qu’il faut pour conduire la barque diplomatique 
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lie la Plusse a travois les écueils iluiit elle est ouLouréc, et pour rallier les 
syiiipatliies de rAlleinagne h son goiiveiDonieîit ? C'est ce dont beaucoup de 
^êiis duuleiil : raveiiii- nous uppreiulru s'ils unt raison, 

M. d’Aue^s^vald, ïiiiiiistLe sans porleieuille, liomioe intelligent, libéral^ lülé' 
mut, exerce nue certaine inlhience sur le nouveau souverain, qui écoute aussi 
cissex volontiers son secrétaire privé, M. (1(3 Ilorck, loyal el brave LuililaiLU, 
lioinnie iiislruit, hoimête et tiès^dévoiié à sa personne. 

Ministre sans portefeuille au dépai tenienl du foyer (baiicslique, sans viser pré- 
ciséineiit à jouer nu rùle poiilique et ù duniiner suii luari, la reine de Prusso 
s'en fait écouter souvent : rélévalion tïeses sentiments el de son intelligence, son 
iijslruelioii, lui donnent plcinéinentj assure-ti-on, le droit dé dire son mot sur 
les ulïaircs. Elle le l'ait avec mesure, en feniine qui sait se tenir a sa place* Les 
soins ilu güiivernement ne rabsorbent pas, et la lueilleure parlLe de son leinps 
(‘sl consacrée <i réducatnni de ses enl'ants auxquels elle a inspiré une vive 
alï'eclion et un respect qui va jus^pi’à la vénérulion* Sans liedé ni bauteur, elle sait 
garder dans la vie privée mie dignité qui sied à sa naissance et à sa position. 

C'est um; justice a rendre aux princes allemands que presque tous baimisseiit, 
dans leurs rapports avec les particuliers, c(îtfc morgue et cette altitude olyiiipn^nne 
dont ne savent pas toujours se g^aniiitii- les princes des autres nations. Le roi de 
Prusse possède cette (pialîté a un liant degré: à Itadeiij ou le voyait se mêler eu 
siinjile bourgeois à la foule des promeneurs; h lîerüu, ses habitudes ne cbaugèrenl 
pas pendant .sa l'égence, cd on le renciuilrail sonvènl seul, soit dans les l ues, soit 
à la pr(;tuenadc Sona les ïV//ck/.v, ne sc faisant reiuan|uér que par sa siuqdidté et 
parla politesse doses manières, 11 se montre empressé el même galant auprès des 
liâmes, mais homii soit (jui mal y pense ! le roi a toujours été le modèle des maris 
prussiens* 

Les InibiLanLs des villes de garnison iMiiendaieLit souvent gronder le canon an 
momeiit où ils s’y atlcndaienl lennnim. Ils se disaient abjrs : «■ Voici le prince de 
ih'usse qui arrive, nous aurons une grande parade demain!» Louis XtV, dit 
Saint-Simon, aimait à se pronieucr h ciieva! le long des camps et a faire adiniito' 
sa gramle mine aux soldats; il se complaisait aux détails d’babîllenient et d'arinc- 
uieut <le ses l'égiineîils, cit il s on occupait sans eesse avec ses colonels. Ce n est 
sans doute point par c(jquel(cne, car sa mine n’a rien que de Irès-ordînaire, ipie 
le roi se plaît à paraître à la tèlc de ses soldats, mais par suite i\i3 œ caporalismet 
pour nous servir (Tmi mol inconnu du temps de Saint-Simon, qui a Unijoui's été 
la manie des princes de sa famille. Le reî traite donc la ([uestion du beuluii de 
guêlre avec nue gnuule siipérimité; ij goi'ile à la soupe du soldai, il lui parle 
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avec fainillanlt^ H veut rju’iui le mène avec justice, iSoiiü i^murous si cela suflit 
pour itispîm', comme géuéiàî, He la couliaiicc à une aruiée ; mais rexemplc du 
roi de Prusse prouve tjiie c’est assez pour sVii faire aimer. 

D^ui abord ouvert à i(mt le monde, aimable, pcipidaire, sans orgueil, pourvu 
f|Li’on ne louche pas au droit divin, le mi do Prusse idépiouvf^ peuWdre pas une 
rt^puguaiice aussi invincible pour le Mgime cuusiitutionnel ([ue feu son frère; 
au poiul de vue do Foi igine divine du pouvoir royal, il est aussi intraitable que 
lui; il a sur le cœur le petit voyage qu'il lit à Londres eu 1848, et le mol de 
révolutionaiie siifht pour le mettre presque bois de lui. f^e nesi rien, pourvu 
flii’au jourd'liui qu'il est sur le troue, il ne lui prenne poiiil fantaisie de confondre 
la liljci'té avec la (iémagogie, eoinmecela est arrivé ti plus d'un souverain. Le roi 
de Prusse est entouré, lui aussi, de ductrinaires. (Ju'îl y prenne garde! cesgeiis-l:i 
portent uialbenr. 

Heureusement, nous avons pour nous rassurer sur Faveiiir Farliele d'un journal 
prussien qui, cotmne un gage do la sincérité des rqunioiis libérales du fulurroi, 
nous doijuait, pendant sa régence, la nouvelle qu’il venait d’accepter les fonelions 
lie grand-inailre des fraiics^inaçons prussiens. 
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EUGÈNE DELACROIX 





ar une belle apies-niiiH une bonne el un enfant qui sc 

pi'omeaaiont les arbres île lu mule qui mène de Péris à (Iba- 
leniûtHSainMIaiiriec 1 nient nccostés par une espece (Ponu^inai 
ijub lualjçré les eObrls de lu lionne^ piit l’en fa nL dans ses bras, 
e^iainina ses Irails peinlanl jdusicurs nnnnles avec la plus grande 
altenlîon, et liiiil par le reiiilre a la juiiivre feinine efiVayéeen kii 
tlisant : « Voilii un gailbni qui sera Ineii cerlainenienl \m grand 
homme, mais que d’aeddents* que de peines, que de soucis, ([ne rie 
Iravaii avant d^cn venir lal qiPil apprenne à bitleiv, il en aura besoin, 
^ car jrjsqiPau dernier moment sa gloire sera conlcslée ! » 

lAmfant dont un fou venait de tirer ainsi riioimcope sur nrt grand 
eliemin se nommait Eugène rJelacroix, né, le 26 avril 1790, à Cha- 
r e II ton- Sain l a n r iee. 

Son père, Charles Delacroix, dépulé à la Convention nationale, ministre des 

relations extérieures sous le Directoire, préfet des BouLlies-dn-lîlume el de la 
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Gironde sous l'Giiipiio, élaîi nn horTimc intelligenl, bon mîniinislrüleiir, qui a laissé 
dos Invcos de sou passage dans lus dépaileiueîils dnut il a eu la direction. 

Aucune enfauce d’Iiomuic célcbie irost uiarquée d’autani d’cvéucuients extra- 
ordjiiaircs que celle irEugètio Uclaeruix. 

Uu joüiv le feu prend au berceau où il dort, les Hammcs renloureiU, la ftiinée 
rcuvelo]q)e^ il va périr lirùlc cl asphyxié, lorsqu'on airive à Icnips pour le sauver. 

Un aulre jouVi troiivaul sons sa uuMti un ];a([uctde verude^iis destiné à laver 
descai'Les gcographiquesi 11 rupproclio doses lovres et sVuupoisoiincj les luédeciüs 
cureut beaucoup de peine a le tirer d’alTaire. 

Deux fuis il est sur le point de s'étrangler ; la première en uvaianl uu grain de 
raisin i la secondo on ]>assant à son cou le eeiiUuron de son frère, capitaine des 
cliassenrs de la garde iinpérùde. 

Enfin, pour achever la kyrielle, il Imuhedans le port de Marseille dVi un niatelol 
le relire il peu pros asphyxié. 

Ou voit <|uc, sous le rapport des accidents, la prédiction du fou n'avait pas tardé à 
s’aceoiiiplir. Nous verrons quVdle s'esl égalcîuenl vériüée sur 1 ( 2 S autres points. 

En 1808, Delacroix eut rail au Lycée Ïiïipérial, où il allait se trouver le condisciple 
de Gcrieaull, alors un îles plus niauvais éléves des classes supérieures. Un jour de 
sortie, ne tkicliant trop que faire, le jeune lycéen entre au Louvre. L'invasion de 
18L5 u'avaii pas encore dépouillé le Musée de ses plus belles toiles* On y admirait 
la Trans/if/ftration de Raphaël, la Déposiimi de Croùr de Correge, le Sainf Pierre 
du Titien, le Sairtl-Marc du Tinlorelj et tant d'autres cheL-d'œuvre des écoles 
flamande, iLdieune, espagnole. A la vue de ces merveilles de Tarlj f élève du Lycée 
înipcrial eut coniiue une vision de sa vocation future ; il comprit qu'il serait peintre, 
et, scs éludes achevées, il entra dans ralclier de Guérin. Ceci se passait deux ans 
après la Rcslauration. Eugène Delacroix avait dix-hnit ans. 

Picrre-Narcissc Guérin, membre de l'insliiut de France, chevalier do la Légion 
d’honneur et do l’ordre de Soint-.Michel, nomme baron par S. M. Louis XVlll, dît 
k avait obtenu un des trois grands prix de ïlomc qui furent déco mes on 1797, 

pour cette lois seideiîieiiL et à cause de la force oxccplionnelle du concours. Le 
taliieau qui lui valut cette réconipense représentait Catrm d*Ulir/ttese déchrani les 
entnnlleH. On peut le voir encore aujourd’hui dans la salle d'exposition de l'école 
des Beaux-A rts. Son Mùrùm obtint un succès prodigieux è rexposilion. On 

était dans un moment de grand enihousiasme pour la peinlure. Les camarades de 
l'an leur placèrent des branches de laurier sur son tableau, eL durant plus d'un 
mois, on trouva ubaqiic jour, collés sur le cadre, des vers louangeurs dans le genre 
de ceux ci : 
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Au pie J de ce somhrc labkiiu, 
L'envie a dépos^AsesnrmÉïs; 

La critique éUïiiiL son dam beau : 
Le senlimeul verse des hirtnes. 


I.c tl vendümiaîre an VJlï (3 oelohro 1790), Tannée même où naissait Kugèric 
DelacroiSj quiirante-cinq ans avant le banquet donné, dans la .sallüMontesrjuieUj par 
les élevez dû M. Ingres, à lenr profeseur, les amis, les confrères^ les nniiU'cs de 
Guérin lui donnérenl nn rcsliinnagiiillque on il siégCii entre Vien et Uegiiaull, lJu 
‘ fal^ricaut de draps, Déerétol (fpio son nom soit transmis à la postérité) pap dix 
mille francs le Marcus soïiïiiie énorme pour celte époqu'L A partir de ce 

moment, ohaque oxposilioii est poui' Guérin Toccasion dkin nouveau triomphe : le 
labloau de Phèdre et exposé en iStlâ, est accueilli par une pluie de 

lauriers et de vers. jM. Roger, im Futur académicien, au leur de €ar<iUm mt le 
Tühlean^ eeinédie représentée au Théfitre-Français, met leloge de Guérin dans la 
bouche de Tun de ses personnages. 


Me voici de retour..* Ah! [jucllc roule imiiienscE 
Tout Paris au salon s'est réuni, je pense. 

Surprise avec raison, j'iiuorroge: on me dit 
nue le jctiiie Guérin, Guérin, tioiU le Proi^crit 
Du pins rare talent semblait Te non suprême, 

Dans un nouveau tableau s'rst surpassé lui-méme. 
j'entré, et vois tout le monde inierdil, étonné. 

Fixé sur un seul poiiU, d'un seul eélétourné; 
CUacun cberclic un tableau, personne ne le quille : 
C'est Pkèdre^ F est Thénée et lenoble iD'ppoiyte, 
Dil-on de toutes paris. Tcii apiu'ochc un moment; 
Quelciïet! quel presLigcl et quel enchonlcinent! 
J'ai ci'u, je l'avoue mi, voir leurs bouches muettes 
Pioiiouccr les beaux vers du plus grand des poêles, 
Et par Tiliusion de cc lableau divin. 

Entendre encor ftacine on admirant Gnérin. 


Que dirait le public aujourJUiui si on hü décocliaît une pareille iirade sur un 
des peintres de ce lemps-ci, fûUec mûine M. [ngres, qui est pourtant presque passé 
ùTélat de dieu, ou, tout au inoiriR, de demi-dieu, comme chacun sait? 

Nous ne parlerons pas du succès qu'obiiui Guérin avec son fameux tableau , 
Didon écoulant h récit où Ton admira tant Tidée iki faux Ascagne relirant 

malicieusement du doigt de la reine raiiiicau conjugal de Sicliée pendaul qu'elle 
prêle l’oreille aux hexamètres du pieux Éiiée : 
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Infïindimu regin:!, jubés renovare dalorem I 
Sed si Itintus anior cnsiis cognoscere rinslms, 

Kl hreviter Trojæ siipneinum aiidii'Ê labornn, 
Qiianquam aTiinitis meininis=e horret, îiicUif|M refiigit, 
Inciuiam. 


C'üst l’année niÈnieoii ce Inblnaii fui exposé tjue M> Eugène Üeluci üix enlru dans 
l\nlelior de Guérin. 11 est probable, néanmoinSjf[ue le décida beaucoup moins 
à dioislr pour maître ce peiniris dont la rcpulalinn tout de sinlc oldenuû, rexistence 
brilkuite et facile, devaientsi fort conira&ler avec sa vie delutleetsa gloire contestée, 
(jne la Chffemnf^sire, eomposition dans ]at[iielle ou dirait (jiie Guérin est sorti de sa 
nature poui' chercher quelques-uns des ciïcts que devait allectionner un peu plus 
tard l'école roman tique. 

Ce [laiivre liaron Guérin, grand rcchaiifTcnr de serpents, eoinnie on va le voir, 
eut dans son atelier les trois artistes qiiîcnntnbucrcîU le plus à briser ce moule banal 
d'oîi sortaient conlcSj (Ihiprés un procédé imifonne qui s*a]>pelaitîilorsle /mtru 
les dieux, les héros, les magistrats, les généranx de Eempire, tout ce qu'on adorait 
dans ce lemps-lii. Géricault, Eugène Delacroix, ScUcITer forent ses élèves. 


11 


En IH22, trois ans apri^s rcxpositimi de /// on lisait les passages sui¬ 

vants dans le compte rendu du salon publié par fe Consiîütftfûme/ ; 

« Aucun tableau ne révéle nileux, a mon avis, l’avenir d'un grand peintre que 
celui de M. Delacroix, représentant k ihmte ef Virÿ7l& mir enfm, Cest là surloul 
qu'on peut remarquer ce jet de talent, cet élan de la supériorité naissante qui ra¬ 
nime les espérances un peu découragées par le mérite trop modéré de tout le 


« Le Dante et Virgile, eouduîts par Caron, traversent le Hcuvc infernal et fendent 
avec peine la foule qui se presse autour de la l>arqne pour y [lénélrer. Le Dante, 
supposé vivant, a riiorrible teinte des lieux ■ Virgile, couronné dhm sombre lau¬ 
rier, a les couleurs de la mort. Les malbeureiix condamnés à désirer éternellement 
la rive opposée shillacbent à la barque : l'tm la Sciisil en vain, cl, renversé par nu 
mouvement trop rapide, est replonge dans les eaux ; un antre Eeinbrasse ei repousse 
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avec les pieds ceux qia veiileiil almrder comme lui; deux autres seiTent avec !cs 
dciiLs le bois fjui leur échappe. Il y a la l’égoïsme la délrcssej le désespoir Je 
Tenfer, Dajis ce sujet si voisiti Je l’exagération, on trouve cependant niie sévérité 
de goÉÏtj iHie convenance locale, eu ijnel([ue Èorte, «jui relève lé dessin, annuel des 
juges sévères, mais peu avisés ici, pourraient reprocVier de inaïupier de noblesse. 
Le pinceau est large et ferme, bi couleur simple et vigoureuse fjnoiquhin peu crue, 
l/aiiteiira, outre cette îinaginatlon poétique qui est commune an peintre comme a 
Tticnrain, celte itnagiiiaiion de l’art qu’on pourrait appeler eu .pielque sorte 
gimdion du dessin t et qui est tout autre que la [>récédeiile, 11 jette ses ligures, les 
groupe, les plie à volonté avec la hardiesse de Michel-Ange et la fécondité de Htibeiis. 
Je ne sais quel souvenir des grands artistes me saisit h l'aspect de ce tableau : je 
retrouve cette puissimce sauvage, ardente iiinis naturelle, qui cède sans elîorta son 
propre entraînement. 

« Je ne crois pas m’y trom]>cr, M. Delacroix a reçu le génie; qidil avance avec 
assurance, qu’il se livre aux iininciises travaux, condition iridis]>ensable du ta¬ 
lent.»».., etc. ï) 

Ce compte rendu juste, mais un peu terne de forme, est signé; Adolphe Tiuers. 

Cet article est d’antanl pins hardi que trois années nous séparent à peine du 
dernier salon où CirodcL avait pn encore exciter renlhoiisiasme de la feule en ex¬ 
posant t^i/ÿmaiwn ef Gafatée. Des \crs furent placardé-s sur le cadre comme au 
temps de la jeunesse'de Guérin, et tous les jonmanx répétèrent ce qiuiLiain : 


Pointre cliarmanL d’Endymiori, 

Viens jouir des iransports de la foute endiaiitéc; 
Tout Paris pour la Calalée, 

A les yeux de Pygmalioï). 


Une couronne dci laurier fut également placée sur le taldcau jJCiKlant que les 
spectateurs battaient des mains; rautcur A^Kudymim}y du Déluye, 
refit ÿunl les présents d'ArUnerxes^ dc/ü liéeoUe du Cairej fui acclamé, comme on 
<][riiil mijourd’liul, en pleine exposition. Louis XVlll, roulé dans son fauteuil de¬ 
vant les Uibieaux du salon, daigna dire à Girodel : « En vérité, monsieur, je croîs 
que Galaiéo va descendre de son piédestal; coinme vous avez bien traduit i’ingénienx 
liémislidiû d’Ovide: Jïem stupet et timide fjaudetl » Le plus fort lut ce mot d’une 
femme d’esprit, qui mil le comble a Ions les éloges : « On n’a rien vu d’aussi beau 
depuis le déluge* » 

ün peut juger, d’après ces éloges, s’il était temps ijuhinc i cvolidion s’opénU 
dans la peinture. 















iïKLACHOlX, 


Ml 


(înériiij trouvait que lüs fî^iiivs île sou élève rcsspml)laienl a îles lifîures hu¬ 
maines comme un éliiî de violon rossemhic k un violon. Un jour qu'il traversait la 
salle des Anliqncs du Louvre, pendant que ï)(dncn>ix se livrait quelques recher¬ 
ches sur son tableau du de Scio^ i]ui devait figurer a rexposîtion sur le 

point de s'ouvrir, Girodcl, [dus indnlgentque Uuériri, adressa au jeune peintre des 
éloges Irès-vilsj suivis de rpieiqucs observations relativeincnt à un œllqui ne se trou¬ 
vait pas à sa place sur la ligure de la lemmc Jïiorle : 

— Trouvez vous la figure d’un as|iecl suriisanimcuf émouvant dans sou ciisetnijie? 
demanda lielaeroix. 

— Sans aucun doulCj répoiulil (liroilel, celte tète me louche pm fondé meut* 

—• Kii ce cas, je me garderai Itien d'y rien changer. 

Vingt fois sur le luélier reuiettCK votre ouvrage, 

PülisseZ“le sans cesse, et le lepuüsse?. 


M, Melâcroixj comEue on le voit, u’est pas Je l’avis île Uoilcau, et Tuii ne peut 
j)oiiiL dire ipril ait lonl ÈtfaillorL 

L’autour do Dmte cf exposa suecessivcuienl : h C/irkt atf Jfmlin des 

Oiwki'Sf une allégone représenlant la (irèce^ Jtislmenf Manao ta/iero. A chaque 
nouveau tableau du maître, la critique romantique cnloiinaît des clianlsiictnonqilie, 
et la criliqiie classique se voilait la face d’épouvante* Lorsque [laruL ie Surdanapale, 
le scandale sembla si grand, que les aiuis du l^eaa idéal résol tu eut dbuiathcmalîser 
solennellement îlL liugciie Delacroix ; mais, avanld'en venir a cette dure exlrciuité, 
ils se décidèrent a faire une derniciv Iciilative [lour le lamencr dans les voies de 
Lorthodoxie. 

n y avait alûi% a la lèle de l’adiuitiislralion des beanx-ai ts, un brave boEiuiie 
appelé Sosthènes de La llocbefoucauld, qui se chargea <le faire renlrer paternelhv 
men! la brebis égarée au bercail. Il fit donc venir le jeune peintre, el Ladjma, au 
nom de la vertu, de la iamillc, de la religion, du bon ordre, de la moi'alc, à revenir 
au coloris de Guérin et au dessin de Giroilet, el k ne [dus faire gémir les honnêtes 
gens par les excentricités du sa pulette. M* Soslhénesde La Rocludoucauld avait les 
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hirmos aux yeux eu parkut ainsi, >1, Eugène Dolacraix kii répoiulil qu'il était lou¬ 
che de scs uonstiils, mais qu’il ne cruyail olïensGr ni la morale, in la religion^ ni le 
Iton ordre J ni la famille^ en |ieigïiaut les objets teb rju'il les voyait. i.te direcleur 
des heaux-ai'Us, changeant de ton, cl [>assantdc l'exlioi'Ealîon a rinttmidatioii, nic- 
luiça son intcrloeuleur de lui interdire reaii et le l’eu du luiïiislèro, de le priver de 
toute cemmande du gouvenienienl, de hii fermer Tentrée des cxpositioiiSj en un 
mol de rexcommunicr. 

— Si je ne travaille pas pour vonsj répond il Eugène Delacroix, je Iravaillerai pour 
le public. 

Il prit son chapeau, SiTÎtja le directeur et sortit* 

M. Süsthèncs de La ïlochcroiicanld leva les bras au ciiil, cl? pour se consoler de 
eet échec, il prit sa pkimc et rédigea nii ancté pour raccourcir le jupon des dan¬ 
seuses de rOjiérii. 


IV 


Quant au pcinlre, à peine rentré dans soei atelier, il tailla son crayon, et se mit à 
dessiner pour le public de niagrillques lithographies, que le public nkchetnil guère, 
car le goCit des bourgeois, <|ui iVesl pas très-prononcé anjomtriini poiii' les œuvres 
de Delacroix, Lélait bien moins à celte époque* GoüLUe le dédommagea du peu de 
succès de ses dessins par la joie avec lar|uelle il accueillit riUuslratiün de Fausi^ 
dont la vue, disait-il, lui Taisait rotrouvei les impressions de sa jeunesse* 

Walter Scott dut gei dii e autant devant de fJéf/e, qui parut eu 1359, sî 

jamais le romHancicv a vu ce tableau, qui relnu^ail, avec une mcrveilh^use énergie, 
une (les plus émouvantes scènes de Qf/enfm Durii ard. 

La révohilion de jniUet iH'IÜ releva brusquement Eugène Dctairois ih LaEia- 
lliémc lancé cou Ire lui par \L Soslliènes de La UocheToucanKL Daiis ces preudeis 
jours d’ciïervcscence, où Tart se crut éimincipê coinine la |>oliliqu<q il si‘ IriUiva 
une direclion des beaux-arts assez hai die» assez révolutioimaire, ti aiicboits le mot, 
pour commander, non pas im, mais deux tableaux à rautciirrle e/ l'ij f/He 

et du Maasacre de Süio. 

Ces deux tableaux devaient représenter e Tun ia îîaladie de Jemmdpm; l'autre 
ht Hatmlie de Vaimf/. Les scènes révolntioimiures, <lont Eugène Delacroix avait été 














le Lémoin, avakiU vivement impressionne Tarlisic, et, avant de prendre le 
peur célébrer la gloire oflicielte du nouvetin mi, il jeta sur la toile celle 
fille du peuple, f[ui venait de trinniphcr sur les barricades de juillet : 


pinceau 

Liberté^ 


(l'esi une forte femmes aux puissantes inameltcs, 

A la voix rauque, aux durs appas, 
ijui,dii brun sur la peau, du feu dans les prunelles, 
Agite et iiiarchaiU a grands pas, 

Sc pluit aux cris du peuple, aux sanglantes mùlées, 
Aux longs roulements des tambours, 

A l’odeur Je la |)Oudre, aux lointaines volées 
Des cloches et des canons sourds. 


JS'oiïs avons vu cette Libetfé à rexposition de 1855, vingl-cinq ans apres son 
apparitioii, cl nous concevons fi ni pression ijn’cllc dut pnidnirc sur les contempo¬ 
rains cl sur le poelü ijni la traduisit, pour ainsi dire, dans des vers non moins 
ardents et non moins énergiques que ta peinture* 




En 1831, le gouvernement naissant de Lonis-riiilippe, ayant, pour une cause 
(luelconque, maillie a partir avec le Maroc, envoya une ambassade à Mnley-abd-er- 
Jtliaman* l*e niinislre des afTaires étrangères atladia baigène Delacroix a celle am- 
liassade, non point comme secrétaire, niais comme artiste simplemcni. ^’oJl pas 
que notre rouguciix coloriste ifent laiL uu excellent dijdoinate au besoin; Rubens 
a rempli de son temps plusieurs missions iinjïurlimles, bits d'un ancien ministre 
des relations exléricurcs, ayant été élevé fmrini les plus lins [HplonnUcs de la I raiice 
iinjiérialc, très-instruit , très-iiilülligcnl, xM. Eugène Delacroix ]>ourrait en remontrer 
à Rubens en fait de négociations* Heureusement pour nos pins iliustrcs ixqnéscn- 
tanis a rétrangei'j il aime infiiiiment iiiicus peindre que discuter autour d'une 
laide verte. 

H partit donc comme attaclié an département des dessins, croquis, aquarelles; 
et le voilà, ù peine débarqué, mcüaiU crayon au vent, et s escrimant contre tout 
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cc *|u’il rcncoiilrait icosUimeSj armes, liomines, femmes, diicns, chûv:m\, sans 
compter ces lions, ecs libres qu'il a vus on ne sait où* animaux ifnpüssibles, mais 
vivanlS;, qiii^ la gueule sanglanLCj la crinière en feu, le poil Jiérissc, la queue sif- 
liante, seJiiblent remplir ses Uibleaux île leurs rugissements. Le musulmau n*ainie 
pas à poser, s.a n'iîgion io lui défend t ce ne l'nt qu'à granit peine que le peintre par¬ 
vint à ÿe procurer des inoilèles; il saisit, pour ainsi dire au vol, ces types orientaux 
qne nous voyons se mêler si furieusement dans ffit fjioc fh cavfîferic araùe, dans 
les Erercices miièhnrûÿ f/es MarofMÙi^^ et dans une fonte de toiles dont la plus 
belle, sans eontredit, représente les Convnhiamîfures au Maroc, terrible pandmnro- 
iiîum, apres leipiel la vue sc repose pins agréablement sur /a Aoec /aivÉ. Pendant 
que tous les regards se porltaieiil sur l'Ürieut pour le réveiller et pour le civiliser, 
pendant que les Saint-Simonieiis allaient y cberctier la femme lihrt^, l^irlj de sun 
côté, allait s*y rclremticr et y eherclicr le secret d'un rnjeiînissemctU qiPil ne IroU' 
vait plus en Italie. 

IJe 1832, date dn retour iPbnigènc Delacroix en France, jusqiPà Pexposilion uni- 
versclledc l8oo, que d œuvres sorties de celte imagination et de ce pinceau infati- 
gables! On se rappelle quel effet elles flrenl l'énnics dans le salon du Palais de 
rindiislrie ; on voyait là ses prernicires toiles mêlées aux dernières : La Lilierié^ — 
le V/truft an i-roix^ *—le Vârùl au Jardin des Oliviers^ — /« Siùt/He, --‘ la .!/«- 
deleine au désert, — Dante ci Virr/ile, — Justice de Trajan^ — Marc-Ain d‘ïe 
mourant^ — riimpereur Justinient — Prise de Constantinopk pur les ÇruüéSi 
-— le Roi Jean à fa ha(aille de Poitiers, — Ihxkdlle de Nanc\j^ — Marmo Vallero, 
les Deux Joscarl, ■— ffieéi/ue de Liêge^ — le Massacre de Scan — tîoùsf/uPAn- 
(flas^ le Comlmi du Giaour et du Paclrn^ — le Prüonmer de Chillon^ — le 
Tassff en prison j — Mort de Vident in ^ — les Femmes d'Alfjet\ — Soces juives 
dans le Marocj-^ les Vonvukionnaires de Taiif/er, — les Adieux de Roméo et de 
JulietiCt — Juliette au tomùeau des Capidets, — lïamlet^ — le Nau/ruf^e de Don 
Juan, — ta Famille aruùet — la C/msse aux lions; toiles éiincelanles qui faisaîcni 
songer aux peintures monumentales de la Chambre des députés, au salon do la 
Paix à Pllülcl de ville, au plEïfond de la galerie d\\po!lon, et à tant d'autres 
tEïbleaiix, esquisses, grisailles, aquarelles, eaux-for les, lilbograplnes, dessins semés 
en France et en Europe par ect artiste h la verve inépuisable. 

Que devîciidroiU tous ces tableaux après lui? Un des plus récents cl (les [dus 
complets biographes do RI. Fugène Delacroix, l'autenr des Artistes vivants^ ^.sswtg 
que cette idée le préocetipe inlinimenL « Il se donne mille ehagrins et mille soins 
afin de prévenir Paltoration de scs Itibleaux : il les traite comme des enfants malades, 
les fait baigner dans Plmilo, se tourmente peureux des caprices dePatinosphcrc, 
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des liüsarJîï desvoyiiges; Tait lontcs sortes d'expcricnces sur la ijualilé des couleurs 

üL des toiles, fréinit ii ridée de la dcstnictlou, redouble d’activité au Iravail, et 

* 

iniilliplio ses sujets avec adiaiuenicnt. « I.es peintres devraiciU songer, dit-il, à la 
i'ragiUté de leurs productions* iiii incendie va consumer des luîlÜers d’ouvrages; 
des accidents sans nombre conspirent contre le Lois et la toile, ces déposîlair<\s de 
leurs inspirations, Nesemlilc-lûl pas (pi'en inulti|jliaiit leurs travaux dans lajnesurc 
de leurs lorecs, ils auîïnientent la chance de surnager sur la mer de ToiiLü? w 
tx Cette sorte do rureur pour lu travail lui a lait prendre en horreur Unilcequi 
est de nature à trouhler son application, Son amour de la solitude devient de jour 
eu jour plus sativage; il s'enferuicrait dans un antre [lour ii'y être pas dérangé- Il a 
un rare mépris [jour le mariage, i|ui déshonore la [jlnparLdcs artistes, en les jclunt 
dans la uiisére, et il déteste les enruuts à cause de leur turbulence et de leur iin[ior- 
limité* « Vous aussi^ dil-i! iiceluii[ui parle de se marier, vous pourrci vivre au 
milieu des horreurs du ménage, et travailler avec les marmuls dans les jambes? » 
Hevenu des premiers emjjorlemeuU de la jeunesse, il s'est imposé rigourciisemenl 
roidreet 1 éeonoiuie. « fl rant garder, diL-ii, le peu d’argent que Ton possédé : Ar¬ 
gent, liberté, dignité, c’est tout un pour riiomme prudent; quiconque n'a pas assez 
d’argent pour se passer d’auti [ii, est aujourd'hui, plus que jamais, voué à riinpuis- 
saiicc et ans derniéi’es huniilialions de la servitude, n Travailler à Tabrî des soucis 
inaléricls, voilà la préocciqjalioii de tonte .sa vie. La peinture est pour lui ecLtc 
maitresse jalouse ([ui veut sou homme ioiil entier; aussi lui faîhil tous les jours le 
sacrilicc de ses [ilaisîrs et de sa santé: il mourra le pinceau à la main* Je tremble 
jiour ce uohic arliste, si courageux et si frêle, quand je le vois s’engager sous les 
voûtes iinmides de Saiut-Sulpicc, imp[iiieuL de laisser sur les murailles durables 
d’un monument un chef-d’œuvre de plus à la postérité* u 

La lecture est une des grandes distractions de Delacroix, parce que cette disiracllon 
est utile à son travail de [leiiilrc, avec lequel elle scconfonEl pour ainsi dire. C’est à 
sa campagne de Champrozay, à quelques [lasdc Versailles, qu’il se retii’opour sc livrer 
au plaisir de feuilleter scs auteurs favoris, parmi lesquels HgiireiiLau premier rang 
les écrivains du dix-stq)tième siècle. Le peintre romatilique ]ïai’ excellence, l’iiiter- 
prèle de Shakcs}icüre, Je llyron, de ^Yalter Scott, de Dante, parie Je Racine sur le 
mémo ton que M. Ingres jjarle île Raphaël ; on dirait qu’il aime la tragédie comme 
un vieil liahilné de rorchestre du Théàtre-rraiiçais, et qu’il a fait son éducation 
iittéraii o dans le Cours de Laliarpe, 

Si vous ôtes uii désœuvré, un flâneur, ne fra[ïpe'/. point à râtelier xle la me* 
llahilc à reconnatlre les [iliysiu[iomies, vous verrez aceuitrir une vieille servante 
qui J sur la simple inspection Je voire visage* vous fermera pelimcnl la porte au nez* 
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M* Dtîlacroïx a deux sciilîncllos vigilantes chargées de surveiUür les abords de son 
atelier ; quand Tune est dcliorSj rautre reste cl défcïKl a Fciineiui d^ 1 p]ll'ocllCl^ Si, 
par ruse ou par liasard , vous parvenez a vous introduire dans la place, vous recevrez 
un accueil aitnable, jioli en apparcncCj mais, intérieurement, les plus fortes iiialé- 
diüüons que puisse trouver un peintre dérangé au inonienUlcFinspiration s^élèvcronl 
eoiUre vous. )f. Delacroix, devenu plus ardent que jamais au travail, ne peut pas 
souffrir qu’on le troulde. « D’oii vient, disait-il un jour a rauteur düft 

Arii?ti€s que je ite uFeunuie pas un seul instant quand j^ai le pinceau a la 

niain? J'éprouve niême que, si mes forees pouvaient y siifOre, je ne cesserais de 
peindre que pour mauger ou dormir. Autrefois, tknis cet âge prélendu Page de la 
verve et de l’iiuaginatioii, J’éLais arrelé a chaque pas, et souvent dégoùlé ; aujour^ 
d’imi, je ii'liésiie plus : ht maturité est complète, rimaginaliou est aussi fraîche, 
aussi active que jamais, et délivrée des passions folles; mais les forces physiques 
mauquenh usés demandent le repos, et pourlaiit, quelle consolation je 

trouve encore dans le travail ! Je me sens heureux de no plus être heureux comme 
je Pétais aulrefois. Aqudle tyrannie sauvage Pan’aihlissemeiddu corps nenPa-uilpas 
arraché 1 11 faut dune faire comme on pont* Si la iKilure nouj? refuse le ü‘avail au 
delà d’un certain nombre d’inslaïUs, ne lui faisons pas vîoieucc, estimonsHious 
heureux de ceux qiPellc nous lais^sc ; jouissons du travail pour le Iravaîî lui-iuèmeel 

i 

dos lieures délicieuses qui le suivent; ce repos a été acheté par une salutaire 
fatigue qui entretient la sanlédn corps, agît sur celle de Pâme, et empêche la rouille 
des années de dévorer les nobles scutîmeiits, » 

àh Delacroix travaille donc sans cesse avec une ardeur et un on train qui uo 
faiblissent jamais. 11 a toujours, dans sou aie lier j une douzaine de ta Idéaux com¬ 
mencés; il prend tantôt Puii, tantôt Paiitre, cherchant à se iltslrairo du Lrovail par 
le travail, passant de PÉvaiigile àSliakosjHîarc, de la Mère douloureuse à JulicttCp de 
saint Paul îi Itamlot, avec uuc verve toujours uouveilc- Rien jPégale la rapidité 
foudroyante du piiice^iu de Delacroix. En quelques heures ou Pa vu esquisser 
un crucifiement de Jésiis-Clu ist avec tous les ]ïersonTiagesquc comporle une pareille 
scène: apôtres^ juifs^ heurreaux, iégioimaiies^ saintes feniines redorées. Cette vie de 
Iravaii et d’iiieessaiile production ne Puse point, M. Delacroix se [duiiit souvent 
d'ètre malade, mais il iPy [tarait guère au iioinbrc de ses tableaux ni à l’air de sa 
physionomie. A plus de soixante ans, il u'u pas un chevcii blanc ! 


Il 


itoo 


EUGKKK [Jl'LACIiOIX, 


Vï 


Co|>cinlanl| au milieu do sa gloire, de ses travaux^ de sa fortunC} Î1 semblait tjue 
ipiebjue chose maiajULU au bonheur de Fauteur tic Sürf/tjmi/m/e. 

Qu’a donc iïeliicroix ? se disait ses amis; s'il avait un tigre de Nubie, nous pour¬ 
rions supposer que la [icrLe de ce quadrupède cause sa douleur, mais il n'a pas 
lïiciuc un diîü dans son atelier. 

li est eûmmaîkleur de la Légion cFhmmeur. 

Il a eu la mènie médaille {[ue Ingres à l'Exposition universelle, 

11 a des commandes du gouvernement tant qu'il en pcnl raire, 

11 a vu de ses tableaux accroches dans les salons de plusieurs bourgeois, 

Que peut-il manquer à son bonheur î Et ses amis cberchaieut en vain sur 
l'oreiller de ce sybarite de quel edté la feuille de rose fEiisail un pli. 

Celte tristesse, dont la cause se dissimulail a tous les yeux, était produite par une 
nialadie que les médecins ne peuvent pas guérir, qu'ils ne connaissent guère* et 
que nous appL'lIcrons la nostalgie académique, lin a vu bien des artistes el des gens 
de lettres en mourir, a[irés en avoir soiifTert pendant toute leur vie. 

Al. Delacroix n'était pas de l'inslitnl. 

Trois ou quatre fais il s'était présenté, el trois ou quatre fois il avait été repoussé 
par les membres de l’Acndémic des lïeauX'Arls, Brisé par tant de défaites, un cri de 
désespoir suprême s'était échappé de son cœur : on lui avait vu signer un article de 
la ik'L'iw Drm-Mondes 

EUGÈNE DEUCBOIX 
DE iAicvdémie d’amsterdcm. 


I)c l'Académie d'Amsterdam ! Voilà à quoi j’eti suis réduit, semblait-il dire à la 
iTance ; moi, Fauteur de tant de chefs-d’œuvre qui ont porté sî haut la gloire de 
l’école française ! On me force à me réfugier dans les inslilub étrangers, on inc 
chasse de Facadémie ïialalc; je vais être obligé de me faire naUiraliser Hollandais! 


li 
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L\\catlcmîO à cetlc protesUition élorpiciiiej et cii 18^7 elle eeçiil, cnfiiij 

Tesilé dans son seîn. GV,sJ a paiiir de ce moment que sa Irislçsse disjïarut, et 
qu’il a commence à faire des calenihours. 

C'est une chose bizarre que cet amour ties distinclîuns aeaduiniqiies cln z les prin¬ 
cipaux chefs du mouvement anli-académiquc de 1830. Victor Slugo, Snintc-licnve, 
Alfred de Vigny Pont éprouvé comme >f, Tklacroix; sculejneiil il peut scmblér plus 
naturel chez le peintre que chez le puële; car i! est bon ipie vous le sachiez, JL De¬ 
lacroix a une préieiition, une manie, une toquade, si vous aimez mieux ce terme 
familier, qui ne consiste à n’admîrer quo le genre c]assi(|iic, à se mettre à genoux 
devant les Grecs. Ac lui dites pas qu'il est le peintre rauiauÉîqne par excellence^ 
vous le blesseriez. I/aiitique, rien quo Tautique, vous dirait M, Delacroix, je no sors 
pas de là... je sais avant tout pour la ligne, pour le contour, pour la rolule... En 
sculpture, le Parthéiion; eu peinture,Raphaël - en pocsio, Racine, le plus grand des 
rotuliers lilléraircs!... Voilà ma profession de foi... 

Ce langage vous étonne de la part dhin homme sorti tout oiilicr des lianes du ro. 
mantisme. Rappelez-vous cominciit les classiques l’ont Lrailé au temps dés grandes 
querelles entre la peinture d'après Homère et la pciuLurc d’après Sbakes[tcaic; 
n'en tendez-vous pas encore les cria, les buées, Iqs éclats de rire des disciples de 
M. IngrtîS devant cés logogriplics, ces cliaradés, ces rébus que VL Delacroix appelle, 
disaient-ils en se tordaul de rire, des chevaux, des lions, des scènes d’amour ou 
de balailleî 

M. Delacroix a oublié tout cehu vous le surprendriez fort si vous souleniez devant 
lui qu’il doit le meilleur morceau de sa rcputalîon à une certaine école qui s'est 
appelée romantique, cl qui, à force de persévérance, est par venue à s’imposer. 
M. Delacroix a complètement oublié les lances brisées eu sa faveur, les liaraugucs 
du feuilleton, les préfaces des livres romanliques qui le proclanimcnt le lléaii de 
la tradition, le messie d'uu art nouveau, 

La Uaditioii! M. Delacroix ue cüiiiialt que cela. 

lia chci'cUé, il est vrai, scs sujets de Uddeaux dans Shakespeare, Dante, Byixiii, 
Walter Scott, inids cela ne prouve ncii. Il ideii était pas moins fanatique de la ligue 
et du dessin. RoiiiaiiLique eu apparence, au fond il ii’oii restait pas moins un clas¬ 
sique enragé. 3L Eugène Delacmix, réchevelé, le téméraire^ raveniurier eu peiu’ 
ture s’il en fuL iraîmaut, n’adinettani que l’antique, criant à qui veut l'enteudrc : 
Hors de ranliqiie pas de salut 1 en vérité, cela est impossible, et ceux qui le pré- 
seiilcnl ainsi ca loin nient L au leur du Mai sucre de Scio, 

Eailés-eii donc l’épreuve vous-même, et demandez à M. Eugène Delacroix ce 
qu’il pensé du romantisme. H a dernièrement fait refuser sa porte à un de ses plus 







anciens amh qui, dans un récent artielej l'avail 5uni(i:nmé le Victor Hugo de la 
[jêinlure. 

Quant à nouSj ce petit Iravm ne nous étonne pas ; tous les artistes d^ln grand 
talent ont des manies du niéiiie genre. Le roniaiiiisme a eu, comme tontes les ré» 
vülu lions, ses écarts et ses folicsj niais lia été le signal de rûilranchisscmenl de 
Tart délivré Je la scrviindedes conventions, des écoles cl des académies. No con¬ 
trarions pas M, Dtdacroix, laissons»lni croire, puisque cela Va muse * qu'il (igure 
parmi ks plus augustes représentants de la haute tradition classique, qtihl est un 
Ingres méconnu, cela n'empécliora poîiii scs tableaux irétre la protestation la plus 
brillante qukn ait faite dans ces derniers temps, en peinture, contre l'art classique 
et coiitro la tradition. 

Cola peut le contrarier, niais lî faut qu'il en prenne son parti. 

M* Eugène Delacroix est membre du Conseil général du departement de la Seinej 
de l’Académit* des Jioaux-Arts, et.do l'Académie d'Auisterdain, 

Comme il faut que tout homme d'esprit ail drs jietlts ridicules innoccnls, M. Eu¬ 
gène Delacroix aime asseiî (pie Con conslalc qu'il n'a jamais élé en llalie. 

Ce qui ne rempéebo pas d'adorer Uapliaël et la peinture classique, comme vous 
savez. 


VU 


Eugène fhîlacroix a été, pendant trente ans, le point de mire de toutes les 
allaques ; ks beaux esprits de l'Académie idont pas cessé de le percer de leurs traits 
les J) lus sanglauLs. On a dit qu’il peignait avec un [lînceau ivre, qidil brossait ses 
tableaux dans des accès de somnambulisme. L'artiste est resté impassible. 

Les membres de l’Inslilul, 

Les feuillcitoïiisles graves. 

Les Ingrîslos, 

*■ J 

Les bourgeois, 

ont formé une vaste coalition contre Tau leur dn .\fimacrff de Sew^ La coalilinn a 
poussé M* Ingres, cela vu sans diroj elle a exalte DelarochCj elle a pork aux nues 
toutes les médiocrités iiiiagiuabks, et n'a pas prunoncé une seule lois le nom de 











EUr.ENR liRLACUOtX. 


303 


Diîlcicrois sans le l'aim suivre de tonies sortes île railleries et d'imprùcatiotiSj lien 
ii^j- a Fait ! La rcpulalioii du proscrit est soriie viclorievise de ecs épreuves. 

On SC dispute ses tableaux aux ventes des eoininisKalrcs-j^riseiii’s. Il n'est pas 
rare de rencontrer dans les salons bourgeois quelque toile du iniiître qui ne fait pas 
jeter les hauts cris aux amis de la maison. 

Ceci peut servir à mesurer les [irogrés ipie nous avons faits depuis trente ans en 
peinture. 

On a prétendu que le Français avait bien [ni naître malin, mais non pas musicien 
ni peintre î on lui refusait des oreilles et des yens, le senümcnt do rbannnnicet 
celui de la couleur. 

La bonne huile est impossible à trouver. 

(Jui necuUivo la garance lui-meme ne saurait en avoir dans loute sa pureté. 

Les pinceaux laissent la moitié de leurs poils dans les couleurs. 

Bref, dans quek| lies années, si Ton n’y met bon ordre, il deviendra coniplélcinenL 
impossible de peindre, fanEede tuiles, de [wneeaux et de œkdeurs, 

M, Eugène Delacroix exagère proliablemenl les loris des ruardiands de couleur de 
son époque 5 j'hésite à croire que le bleu do Prusse et l'indigo en soient venus à ce 
point d'abaissement où nous voyons aujourd'hui tant de denrées coloniales, le café 
par exemple^ qui ne recule pas devant les plus houleuses aiîiances, devant les 
relations les plus adultères. Espérons que nous ne verrons pas le vérinillùii et son 
conrrèic l’ocre figurer sur les bancs de la police cori’ectionnelle, et que ravenlr ne 
sera pas privé des chefs-d'œuvre de la peinture moderne par suite de la connivence 
de la couleur avec la spéculation. 

Si l'on met de côté les chagrins que peuvent causer a M. Ihdacroix les défauts des 
toiles qu’il emploie, on peut dire qu'il n’a pas trop a se plaindre de la destinée, et 
qu'en somme, la prédilection de riiicoimu dont nous avons parlé au commen¬ 
cement de cette biographie s'est complètement réalisée, liormis sur un point 
cependant. 

Les soucis, les accideuIs, les luttes de tous genres ne lui ont pas manqué. 

, lia conquis celte rcpulalion an prix d'etforts constants, cl cette réputation, quoi 
qu'en ait pu dii'O le jiro[diète OUarenlon-Saint-Maurîce, ii’e.st plus contestée. 

Les membres de l'insliliit» joints aux feuilletonistes graves, renforcés des injustes 
et grossis des bourgeois, u'cuipcclicront pas Eugène Delacroix d'clie un dos plus 
grands aiiislcs du dix-ueuvième siècle. 11 est, de plus, un des trois ou quatre hommes 


lie génie qui survivroiiLà cette époque. 


Et cela, malgré la qualité des pinceaux qu’un pourra lui vendre. 

En fait de musique, je ne me prononce pas, quoiqu’il semble que nous en soyons 
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venus sf>u|içonner rjne (ilück, Moiîarf, \Vebcr pourraienl bien ùlit; aussi agréables 
à cnlendre que Clapissmi ùuÂJaiii- mais, en lait 4e peinliire^je irîiesiic pas à 
déclarer ijiic la France deviendra peu à peit k: pays arliste par excellente, cl je le 
prouve par ledéiuL facile des tableaux irEugene Delacroix. 

Liï public les acliiele, il finira par les cüm]jreniln\ 

Quant an peirUi e kii-mcme, il ne îravaille pas peur gagner de l’argent, il obéit a 
l’inspiration, et caresse ton les scs compositions avec une tendresse vraiment 
paternelle. ïl ne néglige rien pour assurer leur perfection et leur Jurée. 

fl Les peintures de Delacroix, dit Tintéiessant biographe auquel nous avons déjà 
emprunté quelques détails, ont des dessous fortement bittis, condition qui les fera 
toujours roconnaitre dans fa venir. Dne seule eiiose pourrait nuire à leur durée, 
remploi trop rajjide des vernis. Dans son impatience d’arriver a [^aspect déliniüfdu 
tableau, il s*en sert pour faire sécher vivement ses couleurs et tromper ainsi les 
knteurs du métier. C’est par suite de ces moyens inqirudcnts que le tableau k Ihmle 
€/ Iéclate déjà comme une écorce decitcnc. u 

Selon rarlîstc, ces accklcnt& ont pour cause ravidité des marchands qui trompent, 
dit-il, fadieteiir sur tonies les denrées. 

r, D. 



P 

































































1 


































G E O R G E S 


S A N R 


JT 



I 



’il (liffîcîlo fie parler îles Imnimcs célèbres ou rf"^put6s tels, 
quand ils sont vivaiils, il rosi hieri plus encore de raconter 
] existence des femmes, f[iie quclqnc gloire ou quelque répii- 
lalioii environne. Tant fie calomnies, tant de médisances, tant 
de choses absurfics ont été débitées sur elle! L’opinion a été si 


souvent et si coniplélemerit faussée sur leur compte ! On est la 
vérité^ où est l'cnenr dans cés mille bruits que la mécbaneelé 
invente, que l’oisiveté et îa sottise prfïpagent? Kt même alors 
qu'on parviendrait à les discerner Tune de l’autre, de quel droit 
le biographe pénétrerait-il dans la vio privée frime femme , eiitre- 
tifuifïrait-îl le pnidic de ses amnurs ou de ses aidipaltiies, de ses 
résistaiROs ou de ses faildesses? Mais, dil-on, celte femme a im talent 
hors ligne; elle est artiste ou poète, elle cliante, elle écrit, elle peint, elle 
sculpté, et le public a le désir Iros-légitime fie savoir qui elle est, comment elle 
vit, comment elle aime, comment elle soniïre. 

Que le public ail ce désir* c’est possible. Mais que vous vous croyîey, le droit 

de ic salisfaire cl, pour cela* de serutei^ Lexislenço înlîme d'une femme, d’jii- 
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CROKHES SAND* 


torprrior ebanin do. sos nolos ou rhiirune de æs paroi os, <lo Iniiohoî' a sos alîec- 
fions pour les rallier ou li's dénaturer, nous le uioïis. 

Lnrsrjue vous raciuitox la vio (riui lioinme ci'dèhro tufuolqiîc titre que ce soit, 
est-ce que vous vous cmyez (ddî^é ele raeonlerses passions ou ses averitiii'es, 
de divulguer ses amours, dVduiiiter scs relations constantes ou nioliiles? Koii! 
Pourquoi n’en serait-il pas de meme pour la femme f[iîe sou garnie ou son 
lalent a mise eu évidence? Jugez son œuvre Ineii ou mal, appréciez justement 
ou non son mérite, dites que sa réputation est légitime ou usurpée, rien de 
mieux! Mais n'alIcz pas plus loin, et respectez chez la femme ce que vous 
respeclez chez riiomnie, sinon je croirai que vous iiW/. conIre celle-là ce qtie 
vous vous croyez interdit contre ceîuî-ci (|ue parce fpic ruu peut vous 
deiuaiidor raison de vos atTenses, tandis cpic rautre est obligé de les subir. 

Tout liommo qui, publitfucnienti calomnie une femnïc on médit d'elle, 
comiuel en effet quelque ebose de plus ifu'unc inconvenance, il cnnimel une 
lâcheté. 

S11 rallait satisfaire legoùtd'im certain public pour les scandales, toutes les 
îuvenlious, foutes les aiieedoles relatives aux femmes célèbres n’y suffiraient pas, 
il faiulrail épuîser la clironique iulérieure des familles, Poiuquoi une femme, 
que sou génie ou son lalent a mise en évidence, serait-elle moins imnorée, 
moins respectée que celle qui vil dans ['obscurité? La gloire aurait ïà, conve- 
îions^ni, un Irisfe privilège. 

Nous avons la réputation dVdre un peuple galant et clievaleresque. Je u’en 
crois rien. Quand nous sommes en présence des femmes, ou quand nous 
désirons leur plaire, nous lonruons assez spii ituellemcnt les fadeuts; nous exrel- 
lons dans le bouquet à Cblons, nous adresserons un sonnet i'i Lélimèue, muis 
verserons un quatrain à l'eau de rose sur de roses appas, mais an b nid nous ne 
savons ni aimer, ni respecter les femmes; notre Iionbeur, entre bonimes, est 
d'en médire. Si luiû d'elles s'élève, aussitôt nous courons sus et nous ne nous 
arrêtons que lor.sque nous l’avons saüe par quelque bonne petite calomnie. Il 
Komble que nous soyons plus tranquilles dès que nous avons lieu de croire 
ou de supposer qu'une femme publiquement admircc a um couduilo peu 
régulière <ui une certaine légèrelé dans ses mœurs, iïr combien de talents 
féminins, de comlûen d'artistes, d'écrivains, de poètes ce travers, disons mieux, 
ce vice ne nous prive-t-il pas? Combien de mères résistent à la vocation de 
bîiir fille pour les arts nu pour les-lettres, parce qu'elles redoutent ces dange¬ 
reuses earrières oîi la feiimie lî'arriveà la gloire qu’en laissant aux buissons du 
cliemin les lambeaux de sa répufation ou de .sou liouueiti'. 





















Nous avions ces 
(^ci'iics, avoir 


réflexions sur le cœur, nous les aurions inévilaldciuCTit 
ïlit eIg M""- rïeorges Saml ce que nous avons à eu flire; 


nous les avons exprimées toul dahurd el le lodciir nous le pardonnera* Arrivons 
aux 


El 


<runo fenïme î Question délicate î Pourquoi les femmes redoutonl- 
Eilles Uinl qu’elle soil résolue ou sculemeiU posée? N’est-ce pas de iiofie 
Imite s’il en est ainsi? Nous n'aiinoiis de la îenune que sa jeunesse et sa 
heaidé. Nous nous éloif,ùinns dVdle dés que ces deux rayuns s’évanouissent* 
Savez-vous rien de plus méprisant que ce mot : une vieille fenniieî Nous 
avons un terme ([111 suffit il entourer de respect la vieillesse d'un lioinnie ; 
nous disons : c'est un vieillard ! Vous ne tmiiveroK ni une expression ana- 
hig\w ni mémo une péripluaKO qiii rende la même idée on éveille le mémo 
.sentiment pour une femme arrivée au déclin île sa vie* 

^ Quy a-t-il donc (r.'-fonnant à co fjuo les femmes no veuillent pas vieillir? 
-Pen sais qui sont mortes de cltafrriii h qiianmte ans* Pauvres femmes! Celles 
qui n’oiit eu d’autres cliarmes que les ciiarmcs extérieurs doivent ei'uelle- 
ment soullVir quand ils disparaissent sous la main du temps. Idlcs ne savent 
pas quelle royauté elles pourraient exercer dans leur vieillesse par des charmes 
moins péiissahlcs : ceux du cœur et ceux de l'esprit. 

.Mais si je me laisse entraîner ainsi de dijïression en digression, io idar- 
riverai nas. 

* f 

Voici une femme du moins qui dit tout haut son âge* Le 5 juillet 18Ù4 

ou, pour parler le langage du temps, le IG messidor an Xll, Amautine- 

► 

Lucile-Aurore Pupiii naquît à Paris. Klle descendait, par son père, de Mau- 
riceî de Saxe, fils nafiirel d'.Viiguste II, roi de Pnlogno, et de Aurore 
de Kiœiiigsniarli. Maurice de Saxe, eu sa qualité de fils naturel, eut â son 
tour une lille naturelle qui fut mariée au comte de Iloni; devenue veuve, 
elle épousa en secondes noces M* Dupin de Francueil, receveur général de 
Tapanage du fiorry* M^fl Dupin do Fraiicueil, qui fut reconnue fille de 
Maurice do Saxe, par arrêt du Parlement, après la mort de Fillustre nia™ 
récluil, éUdt la grfmd'mcre do la petite fille née le li Juillet 1804. Le père 
fie celte eiifani, Maurice Dupin de FiancueÜ, avail servi avec distiiiclion 





fîMOlUTKS SAXn, 


nos 


snus la llépiiblif|iie ot sous TKiupim. Il mourut bion j(Uîn*^ oucore d'uiu' 
cl Info (le cbeval. 

Quaud (‘C dr^ulouïï^ux év^nemcii! la ioïmIiI orplieliiiü, IV-nfaiil avait quatre 
ans au plus. Sa giaütl'mère la prit aitpii^s (relie daus le cliAleau de iNoliaut 
que M™'’ (ieorges Saiid habite encore aujouitriiui el ([ui est d(^*süi'mais 
C(!df‘l)re, 

Dans un des livres les plus altachanis qui soient soi lis de sa plume 
coude» l'ilînstic écrivain a raconté son enfance et sa jeunesse avec un cliarme 
jiiiniitahle. isîen mal avisé sciait le hio).Taplie fjuî tenterait de résunier eu 
(jLielques ligues arides ces pages délicieuses’ Nous ne commettrons pas celle 
liinte, 

Oue ceux ipii voudionl connaître Dcorges Hand lisent ses livres. Son 
jinagination de huiiiiê heure la touimeutait. [*i'es(jireiiraiit encore, elle 
composait un roman qui n'a jamais été écrit; mais qirelle a raconté* 
Plus tard, devimuc jeu ne liile, après avoir passé par les exaltations de la 
vie dévote, elle organisait, dans le couvent des Augustines anglaises de la 
rue des Fossés-Saint-Victor, un théAtre dont elle était i'auteur, racteur et 
le met leur en scène* Jja conimiJuaulé des Augustines prenait grand plaisir 
à celte inofrensive récréation. 

Elle quitta le couvent en 1820 el retourna au château de Nidmiil oii 
elle perdit f>ientôt la bonne fée de son cufauce, son a'ieulo paternelle, A 
dix-huit ans J elle épousa M* le baron Dudevant, niKÛim luili taire, geii- 
tllialre campagnard ((ui, pour tout idihd » avait celle maxime r Bien vivre! 

Deux enfants iia(pjirenl de cclU^ union mal assortie : Maurice et Solange. 

Maurice Sand il a pris avec raison le nom (jue sa mère a illustré — 
est un de nos artistes les plus distingués, un écrivain consciencieux, un 
fureleur de vieux iKiuquîus. Solange Sand est devenue Clésiiiger, 

Il > avait entre les époux une trop profonde incompatibilité d’humeur 
pour que la vie comniime fiM Iongtf 3 mps possible. Eettc jeune femme» que 
son génie tourineiitaif» KoutTiait le martyre au contact d’une nature .si pro- 
foiidémeul antipalîiîsjue ù la sienne* Il fallait mourir dans cct enfer ou s’mi 
échapper. M"’° Dudevant sVhessa il un excellent prêtre» son ancien con- 

fcsseïir au couvent des Augustines, et le pria de lui ménager une retraite 

dans ce pieux asile où elle avait laissé, comne pensionnaire, des souve¬ 
nirs qui nïdaient point encore éteints. Le piètre se prêta de bonne grAee 
h (‘Cite uégocialioii. La règl(3 c'^^fait sévère, elle interdisait formellement 
J admission dhitie personTie étrangèiv; mais il pria, il insista* et hf si bien 
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fjiio les portes s’mivi iiviil. At"”' Ih btu oniie DiiUeviiiit (piilLu alors le doiuicile 
conjii^^al et viiil se iV-logier dans cette iiinisoii où s'élaient éeuiilées les an^ 
nées les pitis enfiévrées de son adoiesœnee. 

Pniivait-cdle y fleinenrer longtemps? Son illusion ne fut pas de longue 
durée. iKi rond de cet alvri^ ric ce port piiisible. elle entendit au loin les 
tempêtes du monde; la vague grondait à si-s pieds, et résoliïineiiL elle s'y 
conlia^ à la garde de Jfien î Son mari lu! assez sage pour conipreiidrc iju'à 
celte télé ardente il fallait do i'air, do rc^space et île la liberté. Il céda 
cl consentît ii ce cpie sa leninio vint à Paris, loin de lui, avec sa tille. 
Mais vivre a Paris! ce idost pas clinse facile pour une fciuine snrtoid qui 
convptc deinauder au Iravail senlemont d’Iioiioiahles moyens irexislenco. 
^piic Dadevant ItiKa avec courage coMlrc le& ilinieullés rie la vie littéraire* 
Elle fît d'abord des traductions; puis, les traductions no suffisant pas, elle 
mil on auivrc son laicnl de peintre et exécuta avec succî‘s de menus tra¬ 
vaux, des portraits au crayon et n l'aquarullo, des dessins d*üiiieitre:nt, des 
niiniatnres pour tabati^îres et Ivijuux. 

Les nécessités <îe cette existence lobligreaicnl a des démarebes, a des courses 
iiondvreuses. Elle était remarquabloiueiit Ivelle et sa beauté la gOnaif. Elle 
avait, perifiant son enfance, au mi lieu de la libre vio <les champs, porté Ivien 
souvent des cosfnnies de jeunes gaïq’Oiis. Pour échapper aux poursuilos et aux 
fades galaniciies des horiiîiies, elle oui l'idée de reprendre les veteincnts 
avec lesquels elle était familiarisée. 

Elle voulait écrire; sa této était pdeinc de romans qui no demandaient ipi*à 
éclore. Mais les ajspuis dont tout débutant a IhisuIu, où les lion ver? Elle fut 
présentée a M. de Kératry cpii, sccheincnt, lui dit iprnnc feniine ne devait pas 
écrire. Elle vit Palzac qui préparait alors son œuvre Inimeuse et qui ne lit 
gnere atteiitjun aux projets litléraires de ce petit bas-bîeii. Ml"“ Ibidcvant roii- 
cüiilra Delatouclie, alors fuit répandu. DolatoncUe était un Pernclion, il prit 
sous sa liante et bieiiveîlhnile protection cette inconnue cl l'engagea à écrire des 
articles pour le Fi(/({ro. Elle y réussi! inédiocrcmenl. Elle reucontra là un jeune 
homme devenu aiijourdMiiii académicien, .M. .Iules Saurlean. Ils produisireiil en 
eollaboiaiion un roman complétomcnt oublié : H Jîkitc/t(^ ou /a Oihté’* 

fUeanG ef fa Ihfif/ion. On trouva un éditeur cl le livre parut sous le pseuduiiyine 
de Jules Saiid, Il ent assez diï succès pour iltniner quelipie letentissenient à 
CO nom de Hand qui apparaissait pour la première fuis dans le monde des 
lettres. Aussi, lors(|uû Oudovant prc.senta à l'éditunr un lonnui d elle et 
d’elle seule sous le titre i.VInt/Htatij elle fut accueillie. Et coniinenl signerez-vous 
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volrc œuvre? dit le Hbnvire, — Du psoudoiijmo de ^icoiik^es Siind, ivpuiulit’ 
üllc, — Va pour Georges Sand! répli<pia-t-iL 

Indtana parut* Huit jours plus tuid, ïe psovuloiiyiuu de Georges Sain! dfaü 
tl{'‘ja uu iioiu ct'lèlire* Le succès cette luis fut iiiimetise. La presse entière loua 
ou erilî([ua la donnée niorale de celte œuvre, elle fut imaiiime à constater la 
valeur hors ligne de récriuiin, son stvie cniTecl, piu*, élève, 

VidûiUme parut liieutùt après et souleva des discussions passiomiées* A partir 
lie ce moment^ le pseudonyme do Geoiges Saud acquît une telle popularité 
qu'il devint le nom propre, le vrai nom de Du devant* îNous avons relu 
bien des fois ces deux premi(?rs liviT's de la romme illustix; et — ce qui vaut 
mieux encore — de rexcellcnte remmo qui a produit lanl d'œuvres reiminjua- 
bles, et — de combieu de livres, hélas! poiirriojis-iïuus eu dire au lanl! — 
nous avons retiTiuvé^ <*n les lisant hier encore, le mènu; cbarnie, les mêmes 
émotions que imus éproiivitmes a la première leeltire, il y a viugKsept ans ! 


111 


Je viens de eiler les liires des deux pHuiiiers cuivrages de Georges SamI et 
ie iii’unéle effrayé devant rétenduc de ma ükbe* La seule numeiiclainre des 
travaux il us à celte plume élégante est iléjii a elle seule luie asse?. rude besogne ; 
rentrepietidrai-jc? et si je Lenlrepi'ends, quelle place me restera-t-il pour 
juger Vœuvre et récrivain ? 11 y a dans celte femme trois aspects principaux' 
elle a élevé le roman à des bauteui's désespérant es pour tous ceux cl tou les 
celles qui tenteront de la suivre; elle a porté au théâtre une révolulinn en y 
laîsan! parler et agir de vrais paysans vivant de leur vraie vie, et entiii elle a 
pris au mouvemeut politîijue une part indirecte mais active. 

11 y a aussi un quatrième aspect qui est bien simple, bien bouigeois, mais 
qui, a mes yeux du moins, a une imporlance essoubelle : c'est celui sous lequel 
je vois Georges Saud non plus corimic romaneière on auteur diamulique, ou 
écrivain ptdiliqiie, mais loiil bonnement comme femme* Je ne sais et ne veux 
rien savoir de sa vie înlimc, des penchants de'son cornr, de ses relations avec 
celui-ci ou avec celui-là. Elle a Imi, comme femme, rnsageqiril lui a convenu 
de faire de sa liberté; elle a usé de son droil dans la limite oii il lui a plu dVm 
user* En pareille matière il n’y a qidmi juge : notre propre couseience, et le l>io- 
graphe ii’a rien à y voir* Mais ce que je sais bien, ce que j'ai le droit (rafiirmer 
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sans <(jiilreHil, cVst qun t:ello ibninu: hminc et (khoiiée sans oslciüution ; 

c'est (jiKi, (lans le cours tle sa iabnneuse et rôcüiitic caniîac, clic u leudii la main 
aux iuîl^es cl aux lïolîts; c^csL qu'elle fait du sa fortune, cmujuisc par le travail, 
un fr^‘ntîreux et inlcltif^eîit usage. 

Lorsque je hÙR pour la première fois — c^^ait en 1843 — elle occupait 
un i)ctit apiairtement (îans le srpiare d’Orlcans, rue Saînt-L^Hare. Elle vivait là, 
l'iifouréc fie ses eurauts, donnant ses soins, avec la palieiice « 1^1 ne sœur de 
chanté, à un pauvre grand artiste, Chopin, qn\ se ilébattaÜ dans les éirehifes 
de la nuiîaflîo sous lesquelles il devait snccotnljer; égayant à force de bonne 
Immeur scs ilevniers niomcnls. Kons eoiTigious, elle et moi, les épreuves fin 
premier volume de poésies de mon compatriote, Charles Poney, le püèle-ina(;üii 
([iPclle \onlut patronner elle-même flevanl le pnliüc. Dans ce modeste jiitérleiir 
une servante amioiiçait les noms les plus ilhistres de lu liüéralure coiiteuipn- 
raine- Ou devisait simplement, sans prétention, honnêtement; jamais un mot 
n'était prononcé que les enfants n'enssüJit pu entendre. La mallrcsse du logis 
laissait volontiers la parole h ses liétes; sa seule excentricité, lûeii e.ùuisüble, 
consistait à fumer de petites cigarettes roulées avec du tabac orientaL 

11 lïdest resté de ce temps et de celte relation un souvenir qui s'est 
roiislammciit dressé flans rnuii esprit et <lunsmon exenr contre les mille rnineurs 
que la malveillance colporte. Telle j'ai vu alors Mme Georges Sand, telle je l'ai 
vue toujours : aireetueuse, simple, bonne et dévouée. Je ne crois pas iju’unc seule 
femme ayant dû à un talent ([ucîcoiique une célélnité plus on moins éclLdaiite 
ait échappé h l’interprétation muîveillante ou calomniensc do ses actes, de ses 
pins ‘sincères adections. Mais Georges Saiid y a été en butte pins que toute 
autre et moins f[ne toute autio peut-être elle en u été atteinte, A quoi cela 
tient-il? à bien des causes; k une sorlo de sauvagerie ini peu rude qui csl le 
tiiit lie sou éihicalîon, fie son caracüu'c; au peu de cas quelle a fait eu tout 
lemps non pas de la critifjue mais des crîlif[ues, et suHüul à ce mal heureux mot 
de f/(tze£iers^ qu’eu voulant ilésigiier les jini rua lis tes elle luildans la f>ouclied"uu 
lies personnages fie sa piccu iutitiilée : /vs Vaemues de Pmdo/jf/it\ 

J'ai rhoimeur d'ôlro juurualiste et j’ai en sou veut à critiquer des ceuvres 
littéraires ou arlistisqnes ; j'avoue f[ue ce mot xîe ÿazpîfWff, toujours pris en 
mauvaise park ue nda pas pit>fündément blessé eu cette circonstance. Toute 
liqueur a sa lie; tonie prufossiou, si bonorable qidelle soit, a ses enfants 
perdus. Il est malbcnrenscment vrai f[ne le journalismo a ses f/fizeiters^ 
pourquoi ne serait-îl pas permis de le dire? Si piiissautc ipio soit la presse, 
nous UC sommes pas d'asscic grands Keigneiirs pour qu’on n'oso pas nous 
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{lire iïf.>!!v vérités* >'ous avons ^les gazf^lmn parmi iioiij;, mais ltÏii ainoiii” 
flrîM-il le caractère lionorable de ceux qui ne le sont pas^ tie ceux qui 
exorcciil tligncmeut, loyalement ce (iifftcile et pénible métier d'écrivain, ou 
plutôt (rimprovisateur quotidien? Ivt (leorpcs Saïul elle-ménie ii'a-f-elle pas 
pris* rjnand il l'a fallu, la j>lume du journaliste pour exposer ou défendre 
ses idées? î\'est-ce pas la critique, si injuste {[u’elle ait été parfois, n'esl-cc 
pas rintluencc du journal qui a donné à son nom le relentissement et la 
^doire (jui renvirounent ? Comment supposer ((u'une lejnme d\me si liante 
intelligence, <run sens si droit ait voulu attaquei' on dénigrer une profes¬ 
sion qiCellé a elle-méme exercée* {[u'elle exercerait demain encore s'il le 
fallait, pour la fléfense de ses convictions. 

Quant à cette rudesse un peu sauvage dont je i>arîais tout à riieure, elle n'a 
rien qui me déplaise et je la préftîre tle l>caiicoup à celle banalité ilc fbi iiies, 
à ces gracieusetés stéréotypées i\m Tou rencontre trop souvent dans les rela¬ 
tions littéraires. Je comprends que Georges Sand ait pu* par la silencieuse gra¬ 
vité dû son allure, indisposer contre elle l>ieii des gens, mais je crois aussi 
qu'elle a dû par là se concilier de sérieuses sympalliies* 

El puis, elle est femme ! voilà son tort capital, Notis voulons liien qu'une 
femme soit une tragédienne, une cantatrice, une artiste célébré* Qu'elle se fasse 
un nom en dansant, en nous amusant, rien de mieux! Mais écrire* écrire avec 
talent! 11 semldeque ce soit un vol commis à notre préjudice. Que vient faire 
cette pécore, ce l.>as-blc\i sur noti’o terrain? N'a-t-clle pas de pot au feu à 
soigner, de basa racommodei? Et les meilleurs, les plus grands paiani nous 
u'écbappenl pas ueetraveni. Mous avons dit comment, au début de sa carrière, 
Georges Sand avait été repoussée. « Une femme jïO doit pas écrire! «avait dit 
sentencieusement M* Kératry* lîaUac, après le succès des premiers romans rie 
Georges Sand, disait souvent, quanti on lui demandait son avis : a Me me parlez 
pas {le cet écrivaiii tlu genre neutre! La nature a eu îles distractions à son 
égar<l, elle aurait du lui {tonner plus de moins de style! u Mais cette 

vaste intelligence ne pouvait longtemps persister dans un pareil déni de justice. 
Plus tard* Balzac connut et sut apprécier plus justement Georges Saml pour 
laquelle il ressentit une sincère et profonde amitié {tout il voulut éterniser la 
trace en lui dédiant un de ses romans; c'est nue page qu’il faut citer, car elle 
honore également celui qui l’a écrite et celle à qui elle était adressée t 

« Ceci, chei' Georges, ne saurait rien ajouter à réclat de votre nom qui 
i> jettera son rnagnitique rellet sur ce livic* Mais il n’y a là, de ma part, ni 
calctil* ni modestie. Je désire ultester ainsi ramitié vraie tjui s'est continuée 










Mi 

« entre nous, ii Inivors nos \05af^es et nos Al>senrf‘s, nialgié nos tnivaux cl les 
V niccljaiicüt<Æs tlu momie. Ce soïitimiiiU ne s'altùreni sans flou le jamais. Le 
cortège lie iionis aniLs qui accoinpairiiera mes eomposilioiis mêle un plaisir 
» aux peines <pie me cause leur no ni hiv, car elles ne sont point sans douleur, 

M à ne parler que des rcproclies eiuounis par ma niciiai^ante récondilé, comme 
n si le monde qui pose ^levant nous ii’elait pas plus lêcond encore. Ne sera-ce 
>i pas liteau, Ceorges, si (pioïquo jour raiiti<juaiie des Jittcralurcs clétriiifes ne 
retrouve dans ce cortf'‘ge que de giands noms, de nobles cœurs, de saintes et 
n pures aniilics et les gloires île ce sieele? Ne jniis-je me inoiitrer pins lier 
» de ce bonheur certain que de succès toujours contestables? Pour qui vous 
« connaît bien, n'est-'ce pas un hiudicur que de pouvoir se dire, comme je le 
» fais ici, votre ami. 


PAÜI&, juicl IS^O. 


JJ- 


I>K ISalzac. » 


Ce sentiment, celte saitite et pure amîliô dont parlait lîalzac, Ocorges Sand 
l'a inspire lrès^|iuissammenl. Mais il n'entie pas aisciueiiL <lans Tesprit des 
lioiniiHîs que l'aniiliè soit possible enlie un homme et une renime- Il n'est pas 
nn des amis de Ceorges Sand ijui n*ait été véhémentemeiil soupconiié d être son 
amant. jPoiir un üês-grand nomlire de bourgeois, Messaliiie était une petite 
sairile auprès de ce//c Georf/es Sfunl (histoi ique) (jui a dévoré plus ddiommes 
que le Minotaurc ne dévorait de vierges. 


! V 


A Cépofjue oîi Bal/ac adressait à Georges Saml îcetto liellc dédicace placée en 
télé lies J/mioiim de deux jmtm munfes, la gloire littéraire de cette femme 
illustre n'était pins contestée. Sa fécondité irélnit pas, Dieu merci ! moins 
meiuu.ante que colle de i'antenrde ta ComHk hmname. Le poème magnifique 
qu’elle avait publié, en 1833, apres indimn et Valrntim, sous le titre de JJdk^ 
était considéré comme un des cliefs-trœuvre de noire langue. 

Au retour de son premier voyage en Italie elle avait publié les d*im 

Voijmjeur qui avaient proihiit une très-vive sensation. Puis, ce fut te 

plus discuté et le plus touchant peut-être de ses livres. Dans une notice que 
Georges S and publia en 18o3 nous trouvons, au sujet de ce roman, quelques 
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lignes (jii^il fant rejïrorlnirc : « <Jue Jmfjim, dît-iille, soi! rexjiressinn et le resallal 
<le pensées tristes cl de seutinients aniers^ i! ii'esl pas hèsoiu de ie (ïho. C'est 
nii livre douloureux et uii déuoùmeut désespéré. Les gens licirreiix qui soiïl 
parfois forUiilolérauls îiCoq ont hlîdiié. A-t-ou le droit d'élre désespéré? disaient 
ils. A-t-oii le droit (rétro malade? Jacques ii'est ceperuîaiit pas rapologîu diî 
suicide ; c'est riiistoirc (ruiie passion^ de laderiiiûiG et iiitulérahlo passion d'uiie 
;\riio ptissioiiuée. Je ne prétends pas nier cotte conséquence du ronian : que 
certains cœurs dévoués se voient réduits céiîcr la place aux antres et ([ne îa 
suciélé ne leur laisse guère d'autre cïioix puîs([ii'elic raille ou s'indigne devant 
la résigiialiaii ou la miséricorde (rnn époux tralii, Ku ceci la société ne se 
montre pas fort chrélienne. Aussi Jacques liiiit-il peu chrétieuiiemeiit sa 
vio eu s'arrogeant îe droit d’en disjioscr; mais à qui la fan le? Jacques rie pro¬ 
teste pas tant qu'rui croît coulio celte société în’éügicuse. Il lui cède au cou- 
liiiire Iveaucoup trop puisipj’il tue cl se Lue. Il est doue J'iioniiue de sou temps, 
et apparemment que son temps u’est pas bou pour les gens niai iés puisque cer- 
taius d’en ire eux sont placés sans transaction possible entre l’état de meurtriers 
et celui du saiiiLs. n 

Il y a là nue irrésistible vigueur d'argumentalion. Oui, cela est vrai en lliéorie, 
mars dans ia vie combien lruuvcrez-Yün.s triioinmes de œl héroïsme qui ton cire 
à la fois mx deux limites de fout héroïsme : au stililîme et au ridicule? J'ai 
reuconti'é pour ma part beaucoup de parodisles de .lacf[ucs, mais le liéros^ oft 
est-il? Je ueTai frouvé que dans ce livre immortcL 

11 n'esi pas uu des romans de Georges Sand (]ui ne puisse soulever des mou- 
tagne.s de discussions. Ce serait folie que de vouloir expliqueri eriiiijuer, dans 
une notice aussi brève et aussi rapide que celle-ci, Fidée, la portée de cliuciui 
do ses ütivr'age.s. Le serait beaucoup rpie de les nominer. 

Api‘ès Am/ré; après A/u/ré, Lmie~Leotn\ écrits tous deux à Venise; 

puis Simon, le SeenUmre indme, Lavinia, Mefel/n, la Mitn/nm, uu 

cliei-d’œuvi’^e ! et et ia Bernùh’e Aiditu et les 3^uiire^' et 

Uÿcotjife.,,, inuîs je n’en iinirais plus, vous dis-je. 

Ce fut pendant eette première et abondante lloraison fie son maguitîqoc 
talent J (pie Dudevant (ît consacrer par les triluinaux la séparalîou qui 
exislaitj de fait, entre oîie et son mari. Elle était fort belle et jeune encore à 
cette époque, les malignités du monde l'éparguaieut peu; il faut cixiire (pie la 
Justice sut à quoi s eu tenir sur ees prétendus désordresj car le Iriimnal qui 
pronoiu^'n la séparation de corps eutcc les époux décida ([ue Féducation ries 
deux enfants serait conliée h la mère. 
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J'ai souvent cntcnrlu rop rocher ù Georges Saii4 ceci ! clic s'inspire, dil-on, 
(les lunnincs L'^niüionts nvoc lesquels elle a tles relatiuiis amicales et prûle à leurs 
(incfriiies, k leurs idées la inerveiîleasc puissance de sou imagmation et TélO" 
(]ueiiL‘e de son style. C’est ain^i qidclle a élé Saint-Simon ieiine dans /Wwm; (‘I 
V^f/enfùte; chréficniie, ^nfice à rinllucuce do Laimniiiaisj dans et les 

S(*p( corfkx fie ht Lÿn;; socialiste avec Piei're Leroux ilans les CotitjKf^nom 
fht Toitr (k Françü^ dans Homre^ dans Comaelo, dans la CtmiUm (k Rv-- 
(hhîadl et etc.. 

Où est le mal? artisLe, pliilosoplic, g 11(3 a t'iierclié arrleniment la vérité. La 
où elle a cru ia voir briller elle est allée Imiiiljlemcnt. Elle ii'a pas cru que 
Dieu lui eût dourié la science inriisc ; elle a en contiance daus les lumières des 
personnes considérables (prelle aimait uii*(ju'ello eslimail, plus que daus les 
siennes pioprus. Ouand nous devrions a ces sortes de col labo rai ion s inlellec- 
tiiellcs([uelques beaux livres de plus; quand nous ne leur devrions que riiilé- 
ressaiite élude des làtonneinents, des hésitations d’une grande intelligence et 
(buII noble cœur ù la rcclieichc du beau et du vrai, serait-ce une raison sufli- 
saiile pour les maudire? En vérité, nous sommes bien injustes ! voilà une remme, 
jiièro de raniillc, ([ui, seule, sans fortune, sans appui, décoiiexigée dès ses pre¬ 
miers pas dans hi littérature, aux prisc^s avee les difficultés de la vie, altatutée, 
calomuiée, s'élève au premier rang parmi les éerivains les plus illustres île 
noire pays; elle met vaillamment sa plume au service de toiile klée généieusej 
penseur hardi, elle Inuclie aiix plaies sticiales les plus profondes, elle condiat 
tous les préjugés, elle plaide avec une admirable éloqiioiice, au moyeu des 
plus iiigunieuses licUons, la cause des faibbïs, et nous lui reprochons rFavoir 
pt'Cdé rmoîlle aux voix diverses ([ui sollicitaient l'appui de sa magique pa¬ 
role! ]\!ais c’est Je emdraire qu'il iàndrait lui reprocher, rs’ous comprendrions, 
si elle s'élail enlennéo daus son isoleiiieiit, ilaris l’orgueil de son indisidnalUé, 
qn’oii lui en eût l'ail un criiiie. Rassunjiis-nous ! un u’y eût pas manqué. 


V 


Onaiid on songe k la masse di^s 
sans (xdlabaralion cflective, par 
demeure eoidbndu. Nulle fécoudilé 
de cette œuvre immense, tout ne 


feu vies que Georges Sand a produites, 
elle seide , pai^ sou propre elï'urt, on 
n'est coiuparaliie à lu sienne. Hans dmite, 
reslera pas; pou liant ce (pii même esl 
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(lestino :i clisparailrc esl riKigisti'altTiuMjl (îiiipreiiit noii-seuh;nicnt <lc son luleiil, 
niais aussi de celle homiü volunlé, de celle ardeur i|idelle poHe à la reclicrclin 
ilorit nous parlions [dus haut celte reclierclie du vrai et du beau ipii a 
avec le travail^ la plus constante passion de sa vie. 

Sa vie pourrait se résumer en deux mots : elle a trasaillé sans reldclio* 
Rien n'a pu Téloii^^ner ou la distraire cle sa lâclie. Klle tic counail pas 
ou du moins elle a victoricusemenf eomîuiltn ces litMres épliémères fjni nous 
portent presijiio tous* momeiilanément * vers quelqualtiavant labeur où nous 
nous acbaiiiüiiSj pour retomber ensuite dans des accès fîe nonebaknre* 
Klle travaille constamment, elle dish ilme son temps avec la régulai ifé d’un 
liomme dkfTaires, et meme pour qui connaît sa vie intérieure si laborieuse, 
sa production resle inexplicable. 

,1'ai cité déjà bien des livres, jdiîs ([ull n'en famlrait pour la gloire 
de dix immorlels. Que serait-ce si Je voulais les meulionner tous : JeumiCt 
le Mewtkr itÀnijihüuli, Teven'm ^ hkhrfi^ Lacrezia Fhnam ,, Adrima ^ 
le J^keifuntt, la IkmkUal et Vlikioke (k ma TVef et cette sihie impé- 
ràssalile ’ la Pelkf^ Frufuok k Chamiik la Mare (tu Diable^ le 

Cfutfmw Dhertmf le Dnibk mtæ Champs] sans comjder les articles de 

Revues, les criliques d*art, les préfaces, îes brocliureSj d'admirables pages^ 
é< rites an sujet rie Pauline Oarcia. VA les Malfrm Somieurs! la Fait- 
dù Dockur, les Jk^u/x ^fesskurs rk Ikm^Dorê^ la Fdleulet le Matyids 
de Vdknm\ Cnmhme Xerrkr, Jean (k ht Ihebt*, une de ses plus par¬ 
faites créations. Elles Jktnm rer/CA, VUomme’de Seùje, ^îarcme, le Mtml 
Fei'èvhel 

Et sou Ihôélre euliii, i[ui nest pas la parlic hi moins originale de cette 
œuvie immense! Comme auteur dramatique, Georges Sand i\d pas eu de 
succès comparables à ceux do ses romans. Elle n'a pas le nerf comique, 

elle n’a ])as le sens de la réalité qui est indispensabic à la scène. Mais 

son rruvre scénique a une valeur considérable; elle a ouvert une voie que 
d'aulros parcülJiroîit avec plus do boiiîicur sans doute, avec les qualités 

essentielles qui lui manquent; là ou elle a semé d'autres récolteront ; la 
gloire pourtant lui restera d’avoir introduit au tliéàtre un élément nouveau 
cl tout puissant; l’élémeut nourricier en toubîs clioses : la campagne! 
les climups ! Là encore elle a eu Tinstind , le senfiment profond de la 

vérité, la vérité qu’elle a toujours cliercliée et qui a été la grande et gé- 

néjTusc ambition de sa vie. 

Dans la nomenclature irèsMUcomplète que j'ai donnée plus haut de ses 
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plus retentissantes pnhliealJons, j'ai omis à (lesscin le litre traii livre sur 
lerjiiel clos Jtigenients très-divers ont nié portés. Ce livre a pour tilre Elk 
ef Lai! Si rapide et si insuffisanto i\ue suit œtle nolicc, je ne puis pas 
ne pas ni’anélei un instant sur ce livre i|ui est à la lois une des pins belles 
(cinres (jue Georges Sand ait écrites et un des fenillels les plus inliines de 
sa vie. J'y toueîierai avec la réserve et îa délicatesse ([uo commande un 
tel sujet; mais je ne puis me dispenser d’y toucher. 

b’ii grand poète qui a élé le poète de noli-e jeunesse^ pour lequel j'ai 
et j'aurai toujours une prrdbnde admiration, Alfred de Musset, élait, sous 
le rapport de son oi^anîsalîon, de son tempérament de ses habitudes, de 
ses nerfs eu nn mot, Tanlipode de Georges Smid. Kllc avait des fer- 
metéâ et des résolut ions viriles; il était caprideu.v, fantasque comme un 

m 

enfant gAté. Son génie, pour éelare, avait besoin de tonies les siue.xcila- 
tions, de toutes les fièvres du tamr et des sens* Elle était ralme, feule el 
inailressc d'elie-mémc* Le démon du travail s’emparait de lui tnnmie un 
bourreau s'empare d'un supplicié* Elle travaillait au routraire avec bonheur, 
avec sérénité, avec la conscience qn'dlc accomplissait son devoir. 

Ces deux èlrt-^s, si diversement privilégiés, ces deux organisations si dissem¬ 
blables s'aimÎTeni. el souffrirent de cruelles (tonleurs* Le inonde s'est emparé 
de cet amour et Ta traîné sin la claie. Que ii’a-t-on pas dit contre lui et contre 
elle! Le fj‘ère du poète, mû par un senlimeni ou plutôt par un ressentiment 
pieuXt se laissa entraîner îi une regrettable inspiralion. Il publia sous ce titre: 

E/hy une histoire a travers laquelle ou pouvait suivre, sous un voile trans¬ 
parent, le doidoureux pèlerinage des deux amants. Étrange fac^oti d'honorer un 
mort que de toucher ainsi à une femme ([ue ce mort a aîuiée! Gclle publication 
mettait pour ainsi dire Georges Sand eu denieure de s’expliquer tdle-nreme. Elle 
écrivit ce livre: E//e e/ Lmî C’est, je le répète, une des plus splendides pages 
qu'ait écrites cette niain qui a écrit tant de cliefs-dVinro* El cependant 
j’aurais voulu que ce livre ne parût pas, au moins du vivant de Georges 
Sand! J'aurais voulu, tant qu’il lui restait nu souffle de vie, ipi’elle gardé! 
la cïîgnité du silence en face des calomuîes , des raiileries ctucllcs qui* 
depuis plus <lo vingt ans, s’achaiiietit a salir cet amour, connue des cor- 
beau.x à un cadavre. J'aurais voulu, dans ma respectueuse affection pour 
celte femme illustre, que rien ne pût parvenir a délier ses lèvres sur ce 
mystère de deux Ames, ni lui faire ouldîer i\um télé rio son Hàloire tk 
nm Vi(\ elle avait pris i»nur épigraphe ces mois: « Charité en venî les autres, 
dignité envers moi^-rnéme ! )> La digmilé en ce cas* il me le senildc du 
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moins, cnnsislaii k ne m 
iliflrc sans douU 3 par iiii 


poini Héfenilrc, à laisser miomliei' une altnipte 
soniiment resperlalilc, îiuiis ijin na püuvail aller 


si liant, 


VI 


11 me rcsleiait m parler de- récrivaiii pnlilii|iie et je ne mVn sens pas 
le efmraf^e, Vniri pnun|inH î Tniit re ipie tioor^Ts Sainl a penst'^, erii, 
(‘speréj ni poliliquc, je le j‘evo, je Tespere, je hî pense, je le erois, 
Toiîl ec fju’eile a i"'crjl finirais iHé très-lieiiriMix et 1rf‘s-lier <le l’^trire 
eoinme elle, Kllfi a r^riige, en Î8i8, ipiaiid Ledrn-lUilItn Mali mi¬ 

nistre de Hiïlerieur , des similaires époiivantahies. lies eîmiîniies, j'ai 
voulu les relire, et savez-vous l'impression rprelles in’mit laissée? La 
voici : 

A riietire du péril, quaud les plus braves troniblaienl, quand les plus 
rultes anrsvionf volontiers sacrîlié la moifié de leur Ibiliine à riîtat pour 
fdre silrs de eoiiserver inlacte l'autre moitié, quand toutes les ambilînns 
fernieutaient > quand pour élire un représentant ilu iienple les électeurs 
trouvaieni devant eux ceul caiididals s’éclicvelaiit, se démentanl dans les 
cliiïis, déclanmnt loiii^ profession de foi, une femme f|ui iravait rien à 
aflcndre, qui ne voulait rien; que son taknt, sa gloire, sa forlune élc- 
Yiiien! au-dessus de toutes les agitations et de fontes les eompélîtious jioli- 
lique.s, eut assez de eoiirage, de palriotismo, de désinlérx'ssement et de 
généieiïse audace pour jiréler sa parole magique fi rexposition, à IVduej- 
datioii de cectames idées, de certains principes mal compris cncoie. Qim 
rexpression ail quelquefois train ou exagéré sa pensée, c'est possilde. Mais 
fju<3 celfe pensée ait été mauvaise, non î Lite aurait ])ii demeurer dans sîï 
soiiturlû, poursuivre ses Iravaux, s'enfermer dans son égoïsme. Sans arrîér’o- 
pensée, sans préocrupatioiis peisonnelles, elle vint apporter son coidiiigenl 
h Ja chose publique* Fille en a été l'écoinpnnsée par des haines rd des 
calomnies. C'est lout simjde el tout îiaturcL ISieu faire et cnuiptei' sur la 
reconnaissance «les hommes comme sur une chose due, ce serait de Tu sure. 

Laissons la politiqtie. Ceoiges Haiid u\a afiordé ce hrûlaut terrain que 
pour y exprimer des aspirâlions, des idées rpii commencent déjà h avoir 
droil de cité pai'sni nous. N’a-t-ou pas canonisé des gens qui avaieiiL élé 
brélés ? D'i’a-t-oii ]kis dressé dc,s slalues a des houiiues qui, do leur vivant, 
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rtvaioni ù\(^ aî>rouvéc fHnMiiilialtoiis et (k* (l^Voûlsî Kolre \io est iHorïielle ; 
lu inorl niarquc seuleaKiiil les élaisês de cette route inysiériciiso (|nl nous 
nùiiie vers I>leiu Saeltons 01 le jyatients? 

iraiino mieux employer rés]>acn (pii me reste, à parler do st!s livres ini- 
iimrtels. tjtiel fjne soit le ingemeii! rpie l'on porte sur eux, sur leur mn- 
ralite, sur l’inliiience qii’Üs ont exercée, il «fit impossilde do nier le 
iriagnitiquo talent de leur autour. JVoim m pensons pas qu’une ennlradk- 
tinn puisse séidotiscment skde\er nuv ce point, flonx intime tpii ont le pins 
vivement attaqué la partie morale do ses prodiutioiis reiKlcnt justice h 
tenr valeur littéraire, mais ces attaques elles-mêmes nous paiaissoul dénuées 
de rondemeid. Le romancier peint les monirs de son temps, il en llagclio 
les travers et les vires ; pour leur intliger en cliAlînunit puldic il tant 
hien qu’il les nieth^ en évidence. Si le monde qn'il rolièle est hiimorak 
ckst le monde cl non l'auteur qu'il faut accuser. Mais /avoue qu’il est 
plus facile de Jeter la pierre aux rniuanciers, en les accusant d’iminûialité, 
que de s'accuser soMuême. 

,Î 0 fus vivement frappé nn jour en lisant celle pli rase do (ieorges Suiid ; 
elle est, je crois, dans Vl/à'/orn^ de ma Vie : a Ma religion n’a jaiiuiis 
varié quant au foruL Les formes du passé se sont évanouies pour moi, 
coninié pour mon siècle, à la lumière de la réllexion ; mais la doctrine 
élcruelle des croyants r lô Dieu lion, rilmo îmmortelle et les espérances 
de rantre vie, voilà ce qui a résisté à tout examen, à lonte discussion et 
même à des intervalles (le iloute désespéré î )> 

lui lisant cette profession de foi si simple, si comjilMc, je mo sou¬ 
viens que je me demaiiflais comlnen, parmi ceux et celles qui Jugent si , 
iégèrcnicnl et si sévèrement Oenigos Sand, croyaient avec sincérité au 
Dieu lion, ?i lame ipunnrtelle et aux espérances de rauüe vie ; corniâen 
pou valent (tire eomme elle : Vuilà ma foi profonde et iiivincilde ; elle 
a résisté à fout examen , à Ionie discussion , à tous J(?s orages du 
doiife. 

.lé vondiais citer qnelqiH's ligues encore ; Jo les ai lues tdon sniiveni 

et jamais sans une profonde émotion. Il me seinhie qu elle y a enfenné 

Innt son comr. 

c( il m'importe peu de vieillir, il néimporlcrait heanennp de ne pas 
vieillir seule. Je n'ai pas rencontré Tétre avec lequel fautais voulu vivre 
cl mourir, et si je l’ai rencontré ie n ai pas su le garder. Ecoute nion 

liisloire et jdeui’eî il y avait un hoii artiste qu'on apjîdait Watdel, qui 
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privvaîl a l'enii-fnrli> mmw ^jii'aiicun hnmiine ih son ioiiips. Il îihm Mnr- 
giH'i'ilo Lücümtc gI lui apprit graver à reaii^foHe mml liien que lue 

Elle q U il la sou mari, ses hieus et son pays pour aller vivre avec Wale- 
leL Le nioiuie les inaialit, puis cüMiine ils filaient painrcs et Jiiudcstes on 
les üiil>lia. Quarante ans apres, on ilécmiMit aux einirons de Paris, dans 
une niaisnnnetle appelée Mmt/in-Joiff un vieux lioniinc qui gravait k reau- 
forle et une vieille t'emnie qu'il appelait sa meunière et qui gravait h 
reau-forte, assise à la même la]>le. Le dernier dessin qu’ils gravèrent 
rrqn'ésentail le la maison de Marguerite, aver cefte devise : 

Cm' raik pennuiem m/fim dwifau fperesm'e.<iî (!) 11 esl encadré dans une 
eliamlire au-dessus d'un j>orirait dont personne ici n’a vu roriginal. 
pendant un an l’ètrc (|ui m’a donné ce portrait s’esl assis avec moi ton les 
les nuits h nne petite labié ei il n vécu du même travail que moi. Au 
lever du jour nous nous mnsuliions sur nolro œuvre et nous soiipions a la 
meme petite table tout en causant d'art, de senliment et (ravonir. L'avenir 
nous a man(|ué de parole. Prie pour moi, d Marguerite ü'comie ! n 
Je donnerais bien ries poèmes pour ces vingt lignes. LiiJ^inyccie ijiii les 
a écrites a qnebpïo chose rie plus que ilu talent, quel^jM* est 


supérieur au génie lui-ïnéme, oHe a un gramî conii". 
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(1) qui pour SR traduire ainsi t Pourquoi chan^rinis-jio ÏQ Mo»iùt j{ih' coiilrr tlos 
pmhnnaîîs.'inteï'* 

ririxMiini'iriK fKTFtT wrvFn, 22, i*r vER>Erit, * r^rna- 
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